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Le nord , Test et le milieu de la France, Paris , les centres 
de population, de richesses, d'industrie et de lumières, 
adoptent le drapeau constitutionnel ; les campagnes del'Ouest 
et d'une portion du Midi , que le fanatisme et de grands 
propriétaires retiennent encore sous le joug , sont indécises 
ou hostiles. Le premier parti est fort du nombre et de la rai- 
son; le second a pour lui sa discipline, un but fixe, l'in- 
trigue et l'étranger : dans l'ombre il s'efforce de transformer 
nos paysans en lâches assassins, nos grandes villes en théâtre* 
sanglans d'émeutes. Entre ces deux camps, leurs chefs, 
leurs principes, il n'y a ni rapprochement, ni trêve pos- 
sible; mais la politique conseille, l'humanité commande, de 
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ramener au sein de la grande famille, des populations trop 
long-temps séduites ou égarées. 

La France et l'Europe ont les yeux sur la Vendée , cette 
terre classique de la fidélité , ce réduit si mal exploité par 
la branche ai née des Bourbons aux trois grandes époques de 
1793, r8i5, i83o. 

L'Ouest n'est cependant pas encore complètement connu. 
Les uns l'ont dépeint en ne consultant que leur imagination ; 
aujourd'hui le plus grand nombre en parle d'après ses pré- 
jugés politiques : la presse surtout a du s'opiniâtrer la où 
elle a vu un des côtés faibles du pouvoir. • 

L'histoire de nos dernières guerres civiles, les moyens 
employés il y a plus de trente ans pour contenir l'Ouest et le 
pacifier , ne peuvent seuls donner les élémens propres a ré- 
soudre la question vendéenne : dix-huit ans de paix et la 
grande trace impériale ont ici tout modifié, sol, intérêts, pré- 
jugés; quelques analogies , des inductions, peuvent tout au 
plus nous éclairer. 

Les 'Vendéens, eux-mêmes , ne sont pas infaillibles dans 
le jugement qu'ils portent sur les affaires d'un pays où des 
ressentimens politiques et privés n'enchaînent que trop 
souvent les opinions; plusieurs, s'étayant du dire et des ac- 
tions de tel homme politique qui a brillé chez eux , veulent 
qu'en i833 l'on parle ou agisse encore de même; ils ne 
tiennent pas compte de la différence des temps : ainsi des 
-erreurs circulent et en imposent aux étrangers. 

Un événement heureux, puisqu'il vient de montrer la 
force et la sincérité du pouvoir , ne résoud pas un problême 
auquel long-temps encore chaque secousse politique don- 
nera une fâcheuse importance : la perte d'un Coligny , d'un 
Condé , d'un roi de Navarre, de tout chef de parti jusqu'ici 
refusé aux vœux de la Vendée insurgée, serait un grand re- 
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vers pour elle; mais qu'une femme captive calme un pays 
que libre elle n'a pu réellement soulever, et dont les desti- 
nées tiennent à des causes antérieures plus générales ou 
moins périssables, à une organisation sociale particulière, 
aux habitudes ou moyens de guerre civile, aux localités, et 
surtout à l'appui de l'étranger : je désire un aussi heureux 
dénouement; mais n'osant y croire, je me borne a faire des 
vœux pour que la politique modifie à la longue un état de 
choses qu'elle ne peut instantanément renverser. 

C'est donc encore une intéressante et utile recherche à 
faire , que celle des maux dont se plaignent les provinces de 
l'Ouest, du remède qui leur convient et des circonstances qui 
peuvent hâter et assurer une guérison politique généralement 
désirée. 

L'état physique d'une contrée, sa position géographique, 
suffisent souvent pour faire entrevoir le genre d'événemens 
qui figurent dans ses annales; ils fixent presque sa destinée. 

Ainsi, a chaque invasion en Italie, nous avons retrouvé 
dans les Alpes les barbets , miquelets , Tyroliens et autres 
bandes redoutées; ainsi la Hongrie, cette Vendée autri- 
chienne, coupée de grandes rivières, de montagnes, et 
couverte de marais , mais plus redoutable puisqu'elle touche 
aux portes de Vienne , a été pendant un siècle un théâtre 
sanglant de guerres civiles ; il fallut le vainqueur d'Hochstett, 
l'heureux Villars , pour soumettre les Cévennes et leurs 
fanatiques camisards ; on sait quels adversaires nos armées 
combattirent en Espagne dans les Asluries , en Italie au mi- 
lieu des Abruzes; la vengeance armée désole encore la Corse ; 
et aujourd'hui le buisson de la plage algérienne dérobe à 
nos soldats des ennemis non moins dangereux. 

Telle fut, telle est encore, à quelques modifications près, 
le pays dont nous résumons la statistique dans le premier li- 
vre : puisse-t-il recouvrer plus tôt que les diverses contrées 
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dont nous venons^ de parler, la tranquillité si nécessaire au 
développement de tous ses élémens de prospérité! Détrompé 
par l'ingratitude intéresséedes Bourbons de la branche aînée, 
par les bienfaits des gouvernemens qu il regardait comme 
ennemis , sévèrement puni, il y a trente-cinq ans, de ses hé- 
roïques erreurs , il est sans doute sur le point de les recon- 
naître : c'est un acheminement pour les abjurer un jour. 

Les anciennes propriétés politiques, militaires, commer- 
ciales et agricoles d'une province, presque toujours déve- 
loppées dans son histoire, jettent une vive lumière sur son 
état actuel, surtout lorsqu'on tient compte des changemçns 
survenus dans les hommes et les choses, en comparant 
constamment le passé au présent . Nous avons donc cru de- 
voir résumer l'histoire de la partie de l'ancienne France au 
sein de laquelle la guerre civile a tant de fois allumé ses 
brandons, et consigner dans notre Mémoire les principaux 
résultats de ce long travail. 

L'état politique d'un pays explique le rôle qu'il joue, 
celui qu'il peut remplir, indique presque toujours les me- 
sures à prendre pour modifier l'un et l'autre. Dans le deuxième 
livre, envisageant la Vendée sous ce point de vue , nous fai- 
sons connaître l'action du noble, du prêtre, du propriétaire, 
de l'homme k profession libérale, des autorités, du militaire, ' 
sur ce peuple grand au milieu des combats, redoutable en- 
core dans son imposante inertie ; nous hasardons quel- 
ques idées sur la marche que la politique doit suivre pour 
avancer une solution qui dépend surtout du temps, et que 
les événemens peuvent .retarder encore. 

Après avoir étudié la Vendée sous les rapports statisti- 
ques, historiques et politiques, il nous sera facile de l'envi- 
sager militairement dans un troisième et dernier livre. 

La chouanerie fait cruelle guerre k un gouvernement qui 
ne peut l'atteindre sans sacrifier la légalité, son propre palla- - 
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dium ; elle est aussi inquiétante et plus difficile à comprimer 
qu'une insurrection : c'est souvent un reste d'humeur poli- 
tique échappé à tous les traitemens, et dont le temps seul peut 
détruire le germe; l'insurrection donne plus de prise , se dé- 
voile toute entière, dépend davantage des circonstances : 
une victoire , un moment de terreur, de surprise ou de 
découragement, peuvent la terminer tout-à-coup. Le difficile 
est de juger quand Tune, menant plus jvite à la pacification , 
doit être préférée a l'autre. * 

L'ancienne Aquitaine, le Poitou et la Vendée, ont joué un 
grand rôle dans notre histoire. Jules-César y a rencontré 
Vercingetorix et ses plus habiles adversaires ; long-temps les 
Anglais y établirent le centre de leur domination en France; 
c'est aux malheureuses journées de Montcontour, de Grécy, 
de Poitiers, que fut joué le sort delà monarchie : Charles vu 
contre son père, sa mère, les Anglais et une capitale éhon- 
tée ; Henri m et Henri îv du temps de la ligue , Louis xm 
contre les dernier» huguenots, Louis xiv pendant sa mino- 
rité, ont, au-delà de la Loire, défendu ou reconquis leur 
couronne. Le lecteur ne lira donc pas sans intérêt quelques 
observations sur le genre de guerre qu'une armée nationale, 
repoussée de Paris par une invasion victorieuse, pourrait 
prolonger dans ce célèbre réduit de notre position militaire 
en Europe. 

Mais, dira~t-on, les guerres anciennes ne sont plus une le- 
çon pour les guerres futures : aujourd'hui le sort des capitales 
décide irrévocablement celui des états ; la victoire y vole a tire- 
d'aile et, grandie parles élémens de force ou d'influence qu'elle 
y trouve , elle reçoit bientôt les soumissions empressées de 
tout l'empire. Ce rôle gothique que vous assignez a l'ancienne 
Aquitaine en cas d'invasion, ne doit donc plus l'illustrer? Li- 
sant les réponses, le lecteur demeurera sans doute convaincu 
qu'une génération moins saturée de gloire, ne réunirait pas. 
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dan* notre grand réduit d'illustres défenseurs trahis par la 
fortune , pour y être licenciés et proscrits au milieu de 
leurs ennemis en armes. 

Rappeler des événemens à jamais mémorables , les propo- 
ser pour modèles au patriotisme français , ce n'est pas pré- 
tendre qu'ils soient actuellement possibles, que la volonté 
existera à propos dans les chefs, l'énergie dans les masses, la 
constance chez tous; Napoléon lui-même , cette grande ca- 
pacité des temps modernes , deux fois dans sa carrière, a 
Fontainebleau et après le retour de l'île d'Elbe, qui semblait 
être un parti désespéré, manqua à la fortune en nous 
léguant , peut-être par une dignité ou un patriotisme 
mal entendus, quinze années de restauration, et les chances 
d'une autre révolution. Semblables au pilote qui, environné 
d'écueils et assailli par la tempête, lutte, succombe ou se 
sauve avec l'équipage qu'il a lancé sur une mer agitée , les 
princes ont mission de diriger, d'exciter leurs peuples, de 
les traîner de force au milieu des grandes crises, et non de 
les abandonner a cet esprit de vertige ou de découragement 
qui ne manque pas alors de les saisir; plus élevés vers la 
région des orages politiques, eux seuls peuvent leur faire tête 
et en triompher. 

Mon travail est rédigé d'après des renseignemens pris sur 
les lieux, auprès de personnes éclairées, dans l'intérêt de la 
vérité seule; non pour ou contre une puissance, des opi- 
nions ou desintérêts particuliers. Je profiterai avec une égale 
reconnaissance des observations propres a modifier, détruire 
ou confirmer les idées qu'il renferme ; puisse-t-il démontrer 
l'inutilité, l'impossibilité de la guerre civile dans l'Ouest, et 
cependant effrayer ce pays des maux qu'elle a causés, le 
convaincre du retard déplorable apporté au développement 
complet de ses nombreux élémens de prospérité par une 
factice et impuissante agitation! 
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chapitre premier. — Généralités, ( Voyez la carte. ) 

L'Aquitaine avait ses limites à Huit journées de marche 
de nos frontières, touchait ou, renfermait la Seine, la 
Loire, la Gironde, le Rhône, la Saône, le canal du Midi, 
Paris, Rennes., Lyon, Nantes , Bordeaux., Tours , Orléans, 
Poitiers, canaux de notre prospérité, ou. grands centres de 
population; ce pays, célèbre dans nos annales militaires, inter- 
ceptait les communications commerciales du nord avec le 
midi, entretenait par La Rochelle, Rochefort, la mer, 
deux fleuves et leurs nombreux affluens, des relations obli- 
gées avec plus dès deux tiers de la France. De forme carrée, 
il avait cent lieues de côté, dix mille lieues carrées de sur- 
face, plus du quart du royaume : la mer, des lies et marais 
le bornaient a l'ouest sur cinquante-cinq lieues d'étendue ; 
F Allier et laLoïre à Test, et au nord, sur deux centslieues; le 
Lot et là Gironde au sud sur cent lieues; la chaîne des Ce vènes, 
aux flancs opposés de laquelle l'Allier et le Lot prennent 
source , achevait de le limiter dans la direction sud-est. 

Un prolongement du Cantal traverse cette contrée en dia- 
gonale du sud-est au nord-ouest , de Bourg-Lastic a Saint- 
Germain-les- Belles-Filles , Châlus près Limoges , Melle , 
Chatillon , Vihiers , Chemillers , et Saint - Florent sur 
Loire ; au-delà de ce fleuve, la chaîne reparait à Martigne , 
Ernée , Mortaiug , Coutances et le cap de la Hogue , sépare 
le bassin de la Mayenne de celui de la Vilaine et forme la 
presqu'île de Cherbourg. 

Les nombreux contreforts détachés à droite vers la Loire, 
entre les bassins du Cher, de l'Indre, de la Creuse, de 1». 
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Vienne , du Gain, de la Guartempe, du Thoué et de la 
Sèvre nantaise , a gauche vers le Lot et la Garonne, entre la 
Dordogne, l'Isère, l'Isle, la Drame, la Charente, la Sevré 
niortaise, le Lay et la Vendée, sont autant de barrières qui, 
en arrière des limites primitives , dessinent les réduits suc- 
cessifs de l'Aquitaine considérée militairement. 

L'un de ces réduits, borné par la Vienne , la Creuse et la 
Guartempe, par la Loire, de Saumur a la mer, par l'Océan 
et la Charente , est à peu de chose près l'ancien Poitou, où, 
à des époques diverses, la guerre civile semble avoir établi 
de préférence sa place de sûreté ; il renferme dix-huit cents 
lieues carrées, un vingt-deuxième de la France. 

Plus en arrière , les marais de la Dive, le Thoué , le pro- 
longement du Cantal et la Sèvre nantaise à Test , les marais 
de la Sèvre niortaise au midi , protègent une contrée que sa 
position, sa topographie , ses moeurs, son histoire semblent 
isoler du reste de la France. Soulevée toute entière contre 
le drapeau tricolore, lors de la réquisition des trois cent 
mille hommes , elle a soutenu pendant trois ans , à l'aide 
d'armées et de chefs qu'aucune autre partie de l'Ouest n'a pu 
produire, une lutte sanglante et glorieuse. C'est cette Vendée 
militaire devenue si célèbre, que nous nous proposons de dé- 
crire : elle renferme , la Vendée proprement dite , les huit 
dixièmes du département des Deux- Sèvres, les trois dixièmes 
de la Loire-4nférieure , et les quatre dixièmes de Maine-et- 
Loire; en tout, onze cents lieues (i) carrées de surface, dont; 

5o centièmes de bocage , 

4oi/a de plaine, 

8 de marais, 

i de dunes , 

i 1% d'îles. 

(i) De 4ooo mètres, 
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On y compte environ dix arrondissemens , six cents com- 
munes, soixante cures, sept cent vingt mille habitans ré- 
partis ainsi qu'il suit : 

i° Un quart dans quinze villes; la plupart éloignées du 
' centre , et parmi lesquelles une de soixante-douze mille âmes, 
une de trente mille, deux de dix a vingt mille, trois de cinq 
à dix mille, huit de un à cinq mille âmes; 

a° Un second quart dans cinq a six cents villages pres- 
que tous au-dessous de cinq cents âmes ; 

3° La moitié restante, répartie dans dix-sept a dix-huit 
mille maisons, fermes ou métairies isolées, est cette popu- 
lation sauvage qui, ne recevant ni action ni protection de 
l'autorité, reste à la merci des bandits et les protège , par 
peur ou par ignorance. 

Dans la révolution, la Vendée a fourni cinq divisions d'in- 
surgés, mis sous les armes le quinzième de sa population, et 
perdu cent-trente mille individus de tout sexe ; elle est la 
quarantième partie de la France. 

Les détails statistiques dans lesquels nous allons entrer 
ont rapport aux chaînes de montagnes , rivières, marais, fo- 
rêts, côtes, communications, au climat , à l'agriculture, à 
l'industrie et au commerce, aux antiquités et autres cu- 
riosités de la Vendée militaire. Nous aurions voulu puiser 
aux meilleures sources ; «mais dans une science si peu avancée, 
les données exactes ou manquent , ou n'ont pas encore été 
publiées; elles sont surtout inconnues du militaire, qui ne 
fait que stationner dans le pays , et dont d'autres devoirs ab- 
sorbent les momens : lelecteur ne verra donc dans nos chiffres 
et tableaux que de simples approximations propres a donner 
une idée générale, mais trop couvent incomplète, d'une con- 
trée sur laquelle le gouvernement seul est à même de se pro- 
curer des matériaux exacts. 
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CHAPITRE II. 

Montagnes , Bocage ou Gatine> et forêts. 

5 i* r . — Montagnes. 

De la Sèvre mortaise près Melle, a SaintJFlorent sur la 
Loire, le prolongement du Cantal a deux contreforts prin- 
cipaux: un à droite, qui embranche a Maizières près Saint- 
Maixent , dans la direction nord-est , entre la Vienne et la 
Dive; l'autre, plus élevé, suit à gauchela direction nord-ouest 
jusqu'aux Herbiers, se retourne parallèlement à la grande 
route, et au-delà de Bourbon fait un second coude a gauche 
jusqu'aux Moutiers- les -Man faits : ce plateau sépare les 
bassins de la Sèvre nantaise et de la Loire, de ceux du Lay, 
de la Vendée et delà Sèvre mortaise (i). 

Plusieurs petits contreforts détachés de la branche prin- 
cipal* , ou des deux latérales, séparent au nord-ouest les 
bassins de la Maine , de TOgnon, de la Boulogne, du Tenu, 
de la Ghenau, du Falleron, du ruisseau de Sallartaine, du 
Ligneron , de la Vie et du Jaunay ; au nord-ouest , ceux de 
la Thoué, de la Dive, de l'Argenton , du Layon , de Lèvre; 
au midi sont les deux Lay , la Vendée, TAutise et la Sèvre. 

La chaîne principale a plus de 3oo mètres d'élévation au- 
dessus du niveau de la basse mer, 210 au-dessus du fond 
des vallées , dont la pente générale vers l'Océan est de 4 
mètres par lieue. 

De Melle à Montalembert , elle est formée d'une couche 
d'argile de 20 m. d'épaisseur, couverte de o,3o c. d'un mé- 
lange de pierre a fusil , de gravier ocreux et de coquillages 

(1) Les collines du Bocage ne se rattachent à aucune chaîne de mon- 
tagnes, disent à tort les mémoires de M m * Larochcjaquelein, page 3i. 
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pétrifiés; dans quelques parties existe un minerai de fer 
qui rend 4o pour cent de matière } dans d'autres, des pierres 
à meules. 

A partir de Melle , cette chaîne est plus ou moins formée 
de granit mêlé a de l'argile , à du quartz ou du mica ; au 
nord-ouest, le principe siliceux dipiinue et fait place au prin- 
cipe calcaire. La pente générale des montagnes vers la mer 
est de 12 mètres par lieue. 

La chaîne secondaire de gauche, celle qui nous intéresse 
le plus , s'élève, près de sa racine , de a3a m. au-dessus de 
l'Océan, de 190 m. sur la plaine; elle est couronnée, entre 
Pouzauge et les Herbiers , de trois montagnes aussi hautes 
que la chaîne principale; au-delà elle s'abaisse, et ses pentes 
latérales deviennent de plus en plus douces; une couche de 
terre végétale généralement médiocre recouvre la masse gra- 
nito-schisteuse dont elle est formée. 

Les contreforts secondaires ont 20 à 5o m. d'élévation au- 
dessus des vallées; ceux de l'embranchement de droite 
paraissent moins élevés : tous sont formés de schiste ou de 
granit recouvert d'une couche de terre végétale très mince , 
et qui, vu la rapidité des cours d'eaux , n'augmente bien 
sensiblement que vers l'embouchure des rivières. 

§ a. Bocage ou Gatine. ( Voyez planche i re .) 

Les chaînes principales et secondaires sont les axes autour 
desquels on peut tracer les limites du territoire appelé Bo- 
cage dans la Vendée, la Loire inférieure et la Mayenne, 
Gatine dans les Deux-Sèvres et la Vienne. Cette contrée cé- 
lèbre figure en effet un ovale dont 3a lieues de la chaîne 
principale forment le grand axe, dont le petit axe a 16 lieues, 
et auquel une autre ellipse de même dimension se superpose 
dans le sens du contrefort de gauche ; son contour est de 
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no lieue*, sa surface totale de 56o lieues carrées : près de 
la moitié de la Vendée militaire. 

Elle est divisée en champs d'un a quatre hectares , par des 
fossés et des parapets k talus raide de i,4° de hauteur sur 
o,3o d'épaisseur; au-dessus, des haies vives renforcées de 
distance en distance par des têtards, lui donnent, dans la belle 
saison, l'aspect d'une forêt presque continue. 

Établi au milieu de ses champs , l'homme du Bocage y vit 
dans l'isolement et une ignorance profonde : le dimanche 
il voit le curé , le noble ou le propriétaire dont il est fermier , 
et revient ensuite pour toute la semaine a sa cabane, k son 
bétail-, k ses paisibles travaux; en temps de troubles, il 
dépend de la moindre agglomération de factieux. L'autorité, 
qui ne peut alors ni le protéger, ni l'atteindre , l'a bientôt 
pour ennemi, du moins en apparence. 

Les six dixièmes du Bocage , laissas en jachères perma- 
nentes ou d'assolement , sont couverts d'ajoncs, de bruyères 
ou de hauts genêts; les chemins sinueux, embranchés vis- 
à-vis de nombreuses fermes ou métairies , découpent le sol 
dans tous les sens; les haies et parapets qui les entourent 
cachent les hommes, les habitations, la direction suivie, 
celle qu'on doit prendre. En été, on y est entouré d'une ver- 
dure impénétrable; en hiver, les arbres et haies, dépouillés de 
feuilles , les genêts , ajoncs et bruyères , étendent encore sur 
la campagne un voile grisâtre ; et le Vendéen méfiant refuse 
presque toujours au voyageur les plus simples renseignemens. 

La plupart des grandes routes datent du régime impérial : 
aussi conçoit-on difficilement comment, dans les guerres 
de religion, et dernièrement pendant l'insurrection , des 
troupes ont pu traverser le Bocage avec une artillerie peu mo- 
bile. La chaîne principale et la portion du contrefort de gau- 
che, jusqu'aux Herbiers, nous donnent une id'ée de ce qu'était 
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antérieurement toute la Vendée , sous le rapport des com- 
munications. Ce pays , sur une étendue de quarante-cinq 
lieues, et cinq lieues de largeur moyenne, n'est encore ouvert 
qu'à Saint-Maixent, dans la direction de Niort à Saumur 
ou Poitiers ; à Chollet, dans celle de Bourbon à Saumur ou 
Angers : on propose de le percer vis-à-vis Bressuire, pour 
lier cette ville avec Nantes, Bourbon et Fontenay; mais jus- 
qu'à ce que ce travail soit achevé , la grande chaîne, obstacle 
infranchissable pour les voitures et équipages militaires, sera 
la véritable barrière du pays désigné sous le nom de Vendée. 
Nous reviendrons sur cette idée , dans l'un des chapitres 
suivans. 

Les limites que nous avons assignées au Bocage sont celles 
du bocage vendéen , ou plutôt de la contrée qpi, ayant ar- 
boré en masse le drapeau blanc, lors de la levée des trois 
cent mille hommes en 179$, a pris la part la plus active à 
toutes les insurrections. 

Le long de la grande chaîne principale, au nord de la 
Loire jusqu'à la presqu'île de Cherbourg, et même sur le 
contrefort qui d'Ernée se dirige vers Brest ; au midi , en 
remontant près de Ruffec,et peut-être jusqu'au Cantal, il 
existe des contrées plus ou moins semblables à celle dont il 
est question , et qui , si les circonstances ou la population 
l'eussent voulu , auraient été, à chacune de nos commotions 
politiques, des théâtres aussi sanglans: témoins le Morbihan 
et les Côtes-du-Nord, où Georges et Puisaye ont prolongé 
cette redoutable chouanerie , alors quela Vendée elle-même 
était pacifiée; témoin Ponthivy, autre ville élevée par Napo- 
léon , pour civiliser une seconde Vendée. 

§ 3. — Forêts. 
Le département de la Vendée ne renferme que onze fo- 
rêts, la plupart essence de chêne ou de châtaignier très ché- 
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tif ; elles ont 7,3 5o hectares de surface , qui , avec 2,000 hec- 
tares de boqueteaux /font un total de 9>35o hectares plantés. 

Dans le département des Deux-Sèvres, on compte de Ci- 
vray à Pouzauge, sur les versans nord-est et sud-est de la 
Gatine, dix-sept forêts essence de chêne, de hêtre ou de 
châtaignier ; leur surface, y compris plusieurs boqueteaux, 
est de 29^000 hectares, dont un cinquième de bois de grande 
futaie. 

Ainsi, la Vendée militaire renferme enyiron quarante 
forêts qui , presque toutes dans le Bocage ou dans la Gatine, 
couvrent /$, 000 hectares d'un sol pierreux et sans fond, 
impropre a toute autre culture : les trois dix-huitièmes sont 
bois de haute futaie , les treize dix-huitièmes bois taillis , les 
deux dix-huitièmes boqueteaux ; les haies et le grand nom- 
bre de têtards entretenus dans le Bocage, y rendent les 
forêts moins nécessaires qu'ailleurs , sous le rapport de la 
consommation du bois , de l'équilibre de la température , de 
la conservation des sources ou des pentes les plus dégarnies, 
et même pour l'amélioration d'un sol ingrat, sans profondeur. 

CHAPITRE III. 

Rivières. ( Voyez le tableau n° 1 .) 
§i er . La Loire. 

La Loire renferme un grand nombre d'îles, presqu'îles et 
boires ou terrains entourés de bras de rivières dans les gran- 
des eaux ; ces boires, doubles ou triples 1 , sont couvertes de 
saules et de peupliers dont la verdure achève le tableau de 
ces rives si justement vantées. 

Chacune des nombreuses fermes situées sur les rivages 
et dans les îles , possède , pour son serviœ , plusieurs ba- 
teaux , qui , avec les bacs établis de distance en distance et 
les bâtimens en navigation depuis Angers jusqu'à Nantes , 
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sont au nombre de plusieurs milliers. En temps de guerre, 
l'occupation d'Angers, de Saint-Florent, d'Ancenis, de 
Nantes et de Paimbœuf , rétablissement d'une marine armée, 
maîtresse de tous les moyens de passage , liant les garnisons 
riveraines, et assurant le service des-convois, suffiraient pour 
la défense de ce fleuve, sur lequel il n'existe, dans la Vendée 
militaire, d'autres ponts que ceux de Saumur, de Ce et de 
Nantes. 

La Loire est donc une puissante barrière qui isole les in- 
surrections des deux rives , la Bretagne delà Vendée, et per- 
met de les réduire successivement. Pendant le cours de la 
guerre , la plupart des généraux vendéens la jugèrent telle'; 
Bonchamps ne parvint même à les entraîner au-delà de ce 
fleuve , que dans le moment de surprise qui précéda la se- 
conde bataille de Chollet. 

Cette expédition fut entreprise sous les plus fâcheux aus- 
pices, malgré Charette et sans son intervention ; poussée jus- 
qu'à Grandville avec quatre-vingt mille fugitifs, dont mille 
ou douze cents, triste reste échappé à la misère, aux fati- 
gues et a dix combats sanglans , revirent seuls leurs foyers, 
elle a laissé de sinistres souvenirs dans la Vendée ; et plus 
tard , les instances réitérées des ministres anglais, des princes 
eux-mêmes, ne purent faire franchir une seconde fois ce 
fleuve redouté , qui , selon l'expression du général en chef 
d'Elbée , est au nord la véritable limite de l'insurrection. 

Entre Tours et Saumur, la Loire reçoit le Cher , l'Indre, 
la Vienne, barrières d'une facilç défense pour une armée 
maîtresse de l'une ou de l'autre de ces deux villes ; au nord, 
elle a pour affluens la Mayenne, la Sarthe et le Loir, triple 
ligne a laquelle la possession d'Angers donnerait une grande 
importance , en cas d'opérations militaires sur la rive droite* 
Vis-à-vis de la Sèvre nantaise , et sur la rive opposée , 
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l'Erdre, que Ton canalise jusqu'à la Vilaine, vient se jeter 
dans la Lçire. 

A Nantes , ce fleuve a 6 pieds de profondeur , une demi- 
lieue de largeur, lies et boires comprises; j usqu'à Lavau, au- 
dessous de Paimbeuf, sa profondeur varie de 8 a 16 pieds, 
sa largeur de 3,4°° * 8oo m., y compris ses trois ou quatre 
bras et les lies intermédiaires ; à Paimbeuf, les divers bras 
sont réunis en un seul lit, large de 2,5oo m., profond de 
8 pieds ; à Saint-Nazaire , la largeur est de 2,000 m., la pro- 
fondeur, pendant les basses eaux, de 5o pieds : il y existe une 
rade de 36 pieds de profondeur, propre aux plus forts bâti- 
mens ; entre ce village et Paimbeuf est, contre la rive gau- 
che, la rade de Minden, qui sonde 25 pieds : des bancs de 
sable en rendent l'accès difficile. 

Lesbâtimènsde 900 tonneaux arrivent jusqu'à Paimbeuf; 
allégés, ils remontent à Nantes. La marée se fait sentir jus- 
qu'à deux lieues au-dessus de cette ville ; elle ralentit le mou- 
vement des eaux, qui, débordées plusieurs fois Tannée sur 
des bas-fonds qu'elles ne peuvent quitter faute d'écoulement, 
vicient l'air pendant les chaleurs. 

Les bateaux à vapeur vont et viennent d'Orléans à Paim- 
beuf pendant quatre mois de l'année , d'Angers à la mer pen- 
dant huit; le reste du temps , ils sont arrêtés faute d'eau ou 
par les glaces ; cette navigation est très imparfaite : on a pro- 
posé de la perfectionner en donnant à la Loire, pour canal de 
dérivation, le Thoué et l'Axgenton réunis à la Sèvre nantaise. 

Les débâcles sont dangereuses pour les ponts , les proprié- 
tés riveraines et la digue; chaque fois, cet événement fait 
accourir les populations voisines, intéressées à comprimer les 
efforts des eaux. En juillet, août et septembre, la Loire de- 
vient guéable surnombre de points, et laisse à découvert 
une énorme plage de sable. 
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D'Orléans à Tours, et même a Angers, la digue de la rive 
droite, entreprise dans le xvi e siècle, est une longue rue 
bordée de maisons de campagne, de jardins et de propriétés 
délicieuses; de l'autre côté s'élèvent des rochers habités : au- 
dessus, de riches coteaux couronnés de distance en distance 
par d'antiques châteaux; au milieu, des barques a voiles re- 
montent et descendent le fleuve, qui, retenu au-delà d'An- 
gers entre deux rives élevées , offre un aspect de plus en 
plus majestueux. Le voyageur, recueillant sous la colonne de 
Saint-Florent, h Varades, à Nantes, et vis-h-vis Savenay , 
les plus grands souvenirs de la Vendée, bien différens, mais 
dignes encore de ceux qu'il aura rassemblés à Orléans, Tours, 
Blois, Amboise et Ghambord, contemplera ces flots qui, 
depuis César, tant de fois dotés par la gloire, ont porté les 
Kléber, Bon champs, Marceau, La rochejaquelein, et ces lé- 
gions rivales de gloire, de constance et de courage. 

§ 2. AfHuens de la Loire. 

L'Allier, dont la Loire est le véritable prolongement, n'est 
guéable qu'à la fin de l'automne. 
Le Cher parcourt une vallée marécageuse peu profonde. 

* Nous ne dirons rien de plus sur ces deux rivières , trop 

• éloignées du théâtre ordinaire des opérations militaires et 
du pays qui nous occupe. 

L'Indre arrose une riche et longue prairie , reçoit vingt- 
deux ruisseaux, fait aller soixante-neuf moulins h farine, 
cinq à tan, six a foulons , vingt-cinq tanneries, quatre forges. 
Les collines qui bordent sa partie supérieure ont 5o m. d'é- 
lévation ; plus bas, à Châteauroux, 25 m.; leurs pentes sont 
douces et cultivées : cette rivière déborde souvent; son lit 
est vaseux. 

La Creuse y encaissée entre des rochers arides de 5o à 80 m. 
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d'élévation , roule sur un Ut rocailleux ; d'un côté de 
vieux châteaux , de l'autre des monastères en ruines , achè- 
vent le tableau sévère que présente son cours. Elle reçoit 
deux rivières , dix ruisseaux , fait* aller trente-huit moulins 
à farine et cinq autres usines; on la traverse sur plusieurs 
bacs et à quelques gués. 

LaF^ienne rççoity&vec les deux rivières précédentes, la Gar- 
tempe, le Gain, le Lorion et neuf autres affluens, qui, en 
général très rapides, ont de 6 à 24 m. de large sur o,35 à 
o,55 de profondeur. Cette rivière forme donc barrière; ses 

bords, surtout au-dessous de Poitiers, ont été témoins de 

1 

grandes combinaisons militaires. 

Le Thoué , guéable pendant six mois de Tannée en beau- 
coup d'endroits, roule sur des rochers granitiques, dans 
une vallée étroite de 3om. de profondeur; creusée, comme 
toutes celles de la Gatine, par l'action des eaux , elle a ses 
bords couverts d'une mince couche de terre végétale. Dans 
l'hiver, les débordemens sont considérables; les eaux montent 
jusqu'à 1 m. au-dessus des chemins. Il y existe quatre-vingt 
quatre mojulîns à farine , treize ponts, presque tous rétablis 
depuis la guerre. On a le projet de rendre cette rive navi- 
guable jusqu'à Thouars et flottable jusqu'à Parthenay, pour 
l'évacuation des bois de la Gatine. 

Les divers affluens du Thoué, ainsi que tous les cours 
d'eau de la Gatine, n'ont guère plus d'un mètre d'encaisse- 
ment, dans un dépôt latéral, dont leur grande pente ne permet 
qu'insensiblementraugmentation : la Dive, à Test, et l'Argen- 
ton, a l'ouest, sont les deux principaux. Avec la chaîne du 
Cantal et la Se vre nantaise, ils constituent à l'estla limite au- 
delà de laquelle la Vendée n'a jamais débordé. Une commu- 
nication importante, la route de Poitiers à Saumurpar Par- 
thenay et Thouars, longe cette barrière. 
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L'Argenton serpente dans des valions profonds, parsemés 
<lc quartz et de granit ; son lit , qui devient très rapide et pro- 
fond pendant les pluies et fontes de neiges, est peu canali- 
snble; il alimente quarante-deux moulins. On le traverse sur 
une douzaine de ponts, et à des gués nombreux sur ensem- 
blemens ou blocs de pierre amenés par les eaux. Il joint le 
Thoué entre Thouars et Montreuil. 

La Dwe du nord forme un va&te marais, deMontcontour 
a Montreuil f dans ces mêmes plaines qui plusieurs fois, à 
diverses époques , ont vu débattre les destinées de la France. 

La Sevré nantaise roule avec une vitesse variable sur des 
rochers granitiques ; ses affluens forment de belles prairies. 
Les inondations, fréquentes dans les pluies et fontes déneiges, 
n'ont ni durée ni étendue, a cause de la rapidité et du resser- 
rement de la vallée. Les bords délicieux de cette rivière f 
embellis par d'élégantes fabriques, maisons de campagne ou 
constructions pittoresques, offrent une jolie miniature des 
sites d'Italie. La Sèvre est également curieuse sous le rapport 
des différentes industries qui se sont établies de Clisson 
à Mortagne; il y existe, a proximité de six villes com- 
merçantes, quinze moulins à farine, des raffineries , papete- 
ries, filatures. Le gouvernement impérial voulait la joindre a 
la Loire par l'Argentonet le Thoué; l'exécution de ce projet, 
conçu il y a cent ans, eût attiré la civilisation dans le Bocage* 

La Boulogne, étroite et très-encaissée, prend sa source 
auxEssarts, passe au Luc, à la Roche-Servière , où le gé- 
néral Lamarque vainquit l'insurrection vendéenne en i8i5; 
avecl'Ognon, elle alimente. le lac de Grand-Lieu, reçoit 
à sa sortie le Tenu, et sous le nom d'Acheneau dessine, 
avec lebasOgnon, la position de Saint-Martin et la Sèvre 
inférieure, une énorme tête de pont, dont Nantes est le 
réduit. 
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$ 3. — Rivières au sud de la chaîne du Cantal. 

La Charente y en arrière de la Gironde et de ses grands 
affiuens, borne le Poitou au sud; on la traverse sur des ponts 
a Mansle et Angouléme , a Cognac et à Saintes : lieux qui, 
pendant les guerres civiles, ont été le théâtre de savantes 
opérations militaires. 

La Chefboutonne arrose une vallée peu prononcée, fait 
aller cinquante-neuf moulins , et se jette dans la Charente à 
Candé; au-dessous de Briou, elle submerge ses rives de 
0,66 de hauteur d'eau en été, de 2 m. en hiver; navigable 
jusqu'à Sain t- Jean -d'An gely , elle pourrait le devenir jus- 
qu'à Chizé; ces deux passages et celui de Tonnay -Boutonne 
sont très importans sous le rapport militaire : au-dessous de 
la Boutonne, et sur la Charente, existent les ponts de Tonnay, 
Charente, de Rochefort et Soubise; les forts Lupin, delà 
pointe deFouras, de Madame, et File d'Aix, achèvent de 
protéger l'embouchure de cette rivière. 

La Charente a 20 pieds de profondeur à Rochefort, à Sou- 
bise 4 pieds , au fort Lupin 3 pieds. 

La Sevré niortaise, avec ses marais, est, du côté du sud, 
la limite que l'insurrection n'a jamais essayé de franchir ; en 
arrière, la Vendée et le Lay tracent des positions secondaires. 
De Dampvix à l'anse du Braud, dans la moitié de son 
cours , la Sèvre arrose un sol vaseux, supérieur de 7 m. 
aux marées moyennes; au-dessus et au -dessous, les 
pentes sont plus fortes; le lit, prolongé par les dépôts suc- 
cessifs des eaux de la mer, est presque continuellement 
nondé, à cause du défaut de pente et delà retenue naturelle 
}iie la marée forme deux fois par jour. 

En parlant des marais delà Vendée, nous ferons succinc- 
nnent connaître les moyens employés pour faciliter l'écou- 
ment de cette rivière, rejeter dans la mer les eaux des 
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ruisseaux affluens ; nous décrirons aussi les marais mouillés 
ou desséchés, qui, intéressans sous les rapports commercial, 
militaire et statistique , forment une barrière presque infran- 
chissable, de quatre à cinq lieues de largeur, entre le midi et 
l'ouest. 
Au-dessus de Niort, la Sèvre a i5 m. de largeur, 0,66 de 

profondeur,. 2 a 3 m. dans ses rives, — — de pente jusqu'à 

la Roussille, 1 m. de vitesse par seconde; les bâtimens de 
quinze à vingt tonneaux remontent, sur Tune et l'autre rive, a 
l'aide d'un mauvais- hallage* 

Dans cette partie , la navigation est interrompue pendant 
quarante-cinq jours par les basses eaux, deux à trois fois Tan 
par les hautes eaux, et tous les vingt ans par les glaces ; on y 
compte soixante-quinze moulins, dix bacs, cinquante-deux 
usines à blé. 

' 11 existe un projet de navigation pour lier la Sèvre à la 
Loire par le Clain j son exécution éprouverait quelques diffi- 
cultés entre Saint-Maixent et Cérisay. ' 
L'écluse de la Roussille, à deux lieues au-dessous de Niort, 
élève le lit, et a donné lieu aux marais de Bessins , de Saint- 
Reny, des Jumeaux, autrefois presque constamment mouil- 
lés et putrides, mais probablement assainis aujourd'hui. 

A îa Mothe-Sainte-Héraye, la vallée s'élargit, forme un 
bassin de niveau, se resserre ensuite jusqu'à Niort entre des 
coteaux de 3o m. d'élévation. Le tableau suivant offre les 
largeurs, les profondeurs et les pentes de Niort à la mer. 
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Ma r ans. 

A use du Bràtfd. 

Embouchure de la Sevré* 

Rade de l'Aiguillon, 



IAJWEU». 



FOND 

des oaux. 



M. 

5o oo 
» 
» 

» 
» 

V 

140 00 

» 



1 



1 



M. 

12 34 

\S 00 

17 00 
17 20 
20 18 

18 08 

» 

%i 66 
2î 33 
22 37 



SOL 

des eaux 
super". 



M. 

« 

*4 00 

14 40 
,598 
10 70 
16 29 

i5 9§ 
16 o3 
22 97 



YtOFCKtB. 



M. 

5 
» 
» 
» 
» 
» 

1 5o 

2 10 
» 

» 



La Sèvreest navigable jusqu f à Niort pour les bâti mens de 
3o tonneaux; pendant la marée haute > ceux de 200 remontent 
a l'anse du Braud, ceux de 100 jusqu'à Marans. En 1808, et 
depuis, on «'est occupé du perfectionnement de la canali- 
sation en redressant les rives, et projetant une écluse de 
chasse dans la ville de Marans, à une demi -lieue au-dessus de 
laquelle la marée se fait encore sentir, et où il y a une écluse 
à poutrelles pour le curage. 

Cette rivière n'est guéable que pendant très peu de temps, 
vis-a-vis l'île Dellej la vallée, vers Marans, a une lieue de lar- 
geur entre des coteaux de i5a2o m. d'élévation. On traverse 
sur ponts de pierre a Niort et à Marans, dans des bacs au- 
dessus et au-dessous ; le contrebootli delà belle chaussée de 
Vix sert de canal auxiliaire pour l'écoulement des eaux. 
L ' Aulise fait aller quatorze moulins; sa pente, au-dessus des 

m. 

marais > -est de o,o5 pour cent mètres. 

La Vendée, qui a donné son nom au département et à 
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l'insurrection , roule jusqu'à Pissote, près Fontenay , dans 
une gorge granitique de a5 m. de large et de 5o m. de pro- 
fondeur ; à partir de Fontenay, le vallon s'élargit, et les co- 
teaux, devenus calcaires, s'abaissent , suivant des pentes plus 
douces } cette rivière poursuit ainsi son cours pendant six 
lieues, sur un sol presque de niveau, et se jette dans la Sèvre, 
une lieue avant Marans, en passant par l'aquéduc du Gouffre 
au-dessus des eaux du conlrebootk de Vix. 

La navigation remonte jusque près de Fontenay ; le canal 
des Cinq-Abbés, construit par autant d'abbayes en 12.17, lui 
sert de décharge à travers le marais. 

Le tableau suivant fait connaître sens profondeurs et lar- 
geurs. 



+m*m 



LIEUX 

BIT COURS. 



Source. 
Mirèrent. 
Fontenay. 
Briac. 
Le Poiré. 
Le Gué de 
Veluire. 
Le Gouffre. 



HAUTEUR 

des rives. 



I 



M. 

)> 
» 

179 35 

18-2 67 
i8q 77 

i83 66 
i83 40 



BISSES EAUX. 



SURFACE. 



POND. 



M. 

» 

«7 1 79 
181 

i83 

i83 7 5 



i83 
i83 



M. 

» 
» 

o 3i 
o 70 
o 53 

o 65 
o 60 



LARGEUR. 



M. 

» 

» 
24 OO 
11 OO 
42 OO 

10 00 
i4 00 



OBSERVATIONS. 



Le Gouffre est 
le pont-aqué- 
duc sous le- 
quel le con- 
treboolh de 
Vix traverse 
la Vendée. 



Le Lajr parcourt le département de la Vendée dans 
toute sa longueur, et aurait pu prétendre à l'honneur de lui 
donner son nom; il roule dans une étroite vallée de 5o m. 
de profondeur, qui s'élargit, et perd sa pente à partir du 
pout de la Claye : cette position, Sainte-Hermine, Pont-Cha- 
rou et Mareuil ferment l'entrée du Bocage , dont le Lay et 
la Sèvre nantaise sont, au midi, les dernières défenses. *» 
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Le 8 août 1808, Napoléon demanda de* projets pour la 
canalisation du Lay , que Ton voulait alors faire déboucher 
à Luçon ou à Saint-Michel-en4'Herm* 

CHAPITRE IV. 

Communications. 

La Vendée est acculée, loin de la capitale, a une mer sans 
ports; des pays civilisés l'environnent, mais ils communi- 
quent entre eux en dehors de son territoire, soit par mer > 
soit par terre : elle doit donc être peu parcourue. 

Avant la révolution, on y comptait trois grandes routes r 

i° Celle des Sables a Nantes par la Mothe-Achard, Aî- 
zenay, Legé; 
. 2 Des Sables à Niort par Luçon et Fontenay ; 

3° De Nantes à Fontenay par Montaigu et Sainte-Hermine. 

En 1808, l'empereur Napoléon ayant transféré .la préfec- 
ture à Laroche-sur-Yon , devenue Napoléonville, et depuis 
Bourbon-Vendée, fit tracer six routes de ce point central 
vers les communications précédentes, embranchées , la pre- 
mière à la Mothe-Achard ; la deuxième a Montaigu, aux 
Quatre-Chemins et Sainte-Hermine, d'où un prolongement 
fat sur Marans et la Rochelle; la route de Bourbon aux 
Quatre-Chemins , continuée par les Herbiers au-delà de 
Ghollet, conduisit à Saumur et Angers. 

Napoléon ordonna également la construction , 
1 1° D'une joute, tracée de Saumur à la Rochelle par Ma- 
rans, Fontenay, la Châteigneraye , Bressuire et Argenton-le- 
Château. Cette importante communication à travers le Cantal 
vient d'être achevée; le dernier gouvernement l'avait laissée 
interrompue de Bressuire a Marans. 

2 De la route de Bourbon a Beauvoir, par Aizenay et 
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ChallaBS ; non entreprise alors, cette voie a été ouverte et 
achevée depuis i83o. On termine également la route des 
Sables à Nantes par Challans, celle de Bourbon à Moriq ; 
on doit même avoir entrepris les communications égale- 
ment projetées en 1808 , 

i° De Challans à Saint- Jean-de-Mont par le Perrier ; 

a° De Bourbon- Vendée à Bressnire , par Bournezeau , 
Chantonnay et Pouzauge ; 

3° De Bressnire a Clisson, par Mortagne, pour lier Nantes 
et Poitiers. * 

Sous le régime impérial , il fut aussi question d'établir 
une grande circulation au! Centre même du Bocage ; d'y foire 
passer une partie du- cfit/àmerce de Sattttar et de Nantes en 
rendant la Vie navigable jusqu'à la Chapelle-Palluau (1), et 
liant par des canaux Y Argenton à la Sèvre nantaise et au 
Lay, Lyon à la Boulogne. 

Ainsi fut ou dut être ouverte, dans les principales direc- 
tions , la partie la moins civilisée de la Vendée , celle où s'é- 
taient passées les scènes les pi us sanglantes de l'insurrection. 
Ainsi s'élevèrent , sur un vaste plan, les fondemens d'une 
ville aujourd'hui irop négligée. 

Les routes, auxquelles le grand commerce préférera tou- 
jours les rivières navigables et la mer, étaient nécessaires 
pour créer et lier les villes de la Vendée , offrir des moyens 
de circulation aux étrangers et au petit commerce : elles sont 
surtout utiles sous le rapport militaire ; mais Bourboh, où 
elles se croisent, est plutôt le chef-liéirJe l'administration 
que celui de la civilisation qui découle de Nantes, d'Angers, 



(1) Les bâtimcns de 20 tonneaux Tiennent ù marée haute jusqu'au Pas 
Optons. 
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de Saumur, de Poitiers, de Niort et de la Rochelle; d'ail- 
leurs, aucune communication viable ne rattache les bourgs, 
villages, hameaux, et les innombrables habitations isolées, 
aux routes créées par Napoléon, en vue d'un avenir que la 
restauration a constamment éloigné : aussi, celles-ci sùnt- 
elles très peu fréquentées $ on y marche souvent toute une 
journée sans y rencontrer une seule voiture. 

Une diligence lie Nantes a Bordeaux par Bourbon ; deux 
autres partent de cette ville pour Bressuire, Saumur , Angers 
et les Sables ; une quatrième va des sables à Fontenay ; une 
dernière, de Niort à Saumur. Dans les autres directions, on 
ne voyage qu'à cheval ou en charrj%te*i*.bœufs. 

Que Ton agglofigftre la populaUj* du Bocage <taus les 
bourgs, villages et hameaux, que Ton améliore les chemins 
vicinaux et de traverse en offrant d'autres moyens d'écoule- 
ment aux eaux des champs: l'habitant, pouvant alors aller à 
cheval et en voiture de chez lui sur les grandes communica- 
tions, comprendra bientôt la nécessité de changer son sys- 
tème de charrois à bœufs, convenable pour un roulage lent, 
dans des chemins difficiles; on verra s'établir des relalions 
commerciales journalières entre les différentes parties de la 
Vendée ; et ces belles routes qui, faute d'embranchemens 
secondaires, ne paraissent encore qu'un véritable luxe, seront 
aussi utiles et aussi fréquentées qu'ailleurs. 

Dans le centre du Bocage , les chemins de traverse , tracés 
sur un roc que les roues des voitures ont successivement ap- 
profondi à pic, servent de lit aux ruisseaux et aux eaux d'é- 
coulement; ils reçoivent rarement les rayons du soleil, sur- 
tout dans la partie haute, vers les chaînes principales et se- 
condaires, où, en toute saison , le piéton marche dans Feau. 
Les convois ne peuvent y faire que demi-étape par jour; ou 
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n'y trouve même que bien rarement place pour tourner une 
voiture (i). 

Les chemins des parties voisines de la -plaine ont plus de 
largeur; mais, établis sur une glaise a mollières profondes , 
qui retient les eaux d'écoulement des champs voisins, et fré- 
quentés par des bœufs, dont les pas y déterminent des cavités 
équidistantes appelées chapelets , ils sont, pendant les deux 
tiers de Tannée, entièrement impraticables aux piétons et aux 
chevaux attelés, dangereux pour les cavaliers ; les piétons 
marchent à droite ou à gauche derrière les levées ou haies, 
en sautant les barrières dites échaliers, adossées à la route 
pour la communication d'un champ a Vautre. A. défaut de 
ces passages , quelques-uns franchissent! comme de vérita- 
bles sangliers , les parties dégarnies de la haie , en couvrant 
leur visage et leur tête de la peau qui leur sert de vétemous- 
(Planche i re «) 

Le soldat qui parcourt ce pays est obligé , de cent pas en 
cent pas, de sauter, avec lesac et le fusil, un échalier hautde 
plus de deux pieds, de l'autre côté duquel se trouve presque 
toujours un fossé rempli d'eau ; chaque obstacle augmente 
les distances et la longueur de la colonne, qui souvent ne 
peut marcher que sur une file. 

Un bataillon, ainsi engagé, tient une demi-lieue d'éten- 
due ; chaque compagnie , coupée par deux ou trois haies ou % 
fossés, n'est point apperçue de &es officiers et sous-officiers, 
trop occupé^ eux-mêmes des pas difficiles qu'ils ont a fran- 
chir ; elle n'entend ni les sonneries de la tête de la colonne, 
ni celles de la queue, court risque de prolonger sa halte, 
pendant que la précédente marche depuis long-temps, ou de 

(i) Les traverses de la Basse-Normandie, entre Rouen et le Havre , 
ont quelque rapport avec celles-ci. 
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perdre la file k chaque embranchement. Les ravins et ruis* 
seaux augmentent les difficultés : il faut franchir les pre- 
miers sur des passerelles étroites et longues ; les bords des 
autres sont marécageux , on y marche dans Feau près de trois 
k quatre ceats pas, et souvent on est encore arrêté au lit 
même. 

Les soldats cantonnés dans le Bocage apprennent bientôt,. 
il est vrai, a vaincre une partie de ces difficultés. Ayant un 
paquet de cartouches dans la poche , la grande courroie en 
guise de ceinture et de porte-baïonnette y armés de leur fu- 
sil, coiffés du bonnet de police, ils parcourent en patrouille 
quatre k cinq lieues, sautant presque k la course les échaliers 
et fossés; mais si le pays était vraiment hostile et en insurrec- 
tion, la position d'une troupe, ainsi divisée dans une suite 
non interrompue de défilés , serait bien difficile. Malheur a 
elle si la nuit venait k l'y surprendre ! sans avoir d'ennemis à 
combattre , elle se disperserait d'elle-même , comme le fit , 
auprès de Legé, la division de Charette, dans la fameuse 
campagne d'hiver 1794* 

Nous décrirons, dans le chapitre suivant, les chemins 
et autres moyens de communication qui existent a travers 
le marais. 

"chapitre v. 
Marais. (Voyez le Tableau n° 2). 
§ î er . — Vues générales. 

Le sol des marais de Bourgneuf, de Boin, de Saint- Jean- 
de-Mont, est_ un attérissement formé par le remous de la 
Loire sur la baie de Bourgneuf, successivement élevée a la 
hauteur des marées ordinaires , et préservée des grandes 
syzygies par l'industrie des habitans. 
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Les marais <F Angle, de Triaize, deLuçon, et, en remontant 
versBordeaux,ceux des environs de la Rochelle, deRochefort, 
de M arennes , du Brouage , proviennent également des atté- 
rissemens formés par les rivières du Lay, de la Vendée , de 
la Sèvre, de la Charente, de la Seudre, sur les rades de l'Ai- 
guillon, d'Aix et le Pertuis breton. 

La Loire au nord, la Gironde, les pertuis d'An tioche et 
d'Oléron au sud, déterminent, parallèlement aux côtes, deux 
courans qui se croisent en mer à hauteur des Sables , point 
saillant du littoral et intermédiaire des embouchures des 
deux rivières , des limites des marais septentrionaux et mé- 
ridionaux. 

Le premier de ces courans passe auprès des Mes Dieu et 
Noirmoutiers, le second, des îles de Ré et d'Oléron ; tous deux 
gonflent les rivières , exhaussent leurs bouches en les pro- 
longeant successivement au niveau des eaux moyennes par 
le dépôt des vases de plus de la moitié de la France: de là 
le défaut de pente des parties inférieures des cours d'eau , 
leurs débordemens presque continuels sur des rives conver- 
ties en vastes marais; de là ces boues et vases qui font à la fois 
la richesse du sol, son insalubrité, et la difficulté des commu- 
nications. 

En 1686, Sully aborda avec trois vaisseaux àTalmont, qui 
aujourd'hui est éloigné d'une lieue de la côte ; Henri iv, à la 
même époque, arriva par mer de Beauvoir à Boin , actuelle- 
ment séparé de la terre ferme par un fossé. Le continent 
avance donc sur la mer, en se prolongeant au nivean des 
eaux moyennes , d'une lieue en deux cent quarante ans ; 
dans un long avenir, que l'on peut cependant prévoir, la côte 
alignée de la pointe de Royan aux îles d'Oléron et de Ré, 
des Sables à l'île de Noirmoutiers et à la pointe de Saint-Gil- 

das, offrira , sur cinquante lieues de développement, une 
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large enceinte de marais a peine interrompue de Saint-Gilles 
àTalmont; et le littoral vendéen, déjà insalubre pendant les 
chaleurs, deviendra , si l'art ne découvre pas de nouveaux 
moyens de dessèchement , célèbre parmi les contrées les plus 
malsaines. 

Ainsi, par des dépôts semblables, le Rhin et le Rhône ont 
formé la Hollande et la Camargue ; ainsi le Pô, l'Adige, la 
Brenta, la Piave et le Tagliamento, roulant les terres de toute 
V Italie supérieure, ont couvert la côte Adriatique, depuis 
Ravenne jusqu'à Palma-No va, de lagunes et marais; ainsi les 
bouches du Danube sont encombrées d'attérissemens maré- 
cageux, provenant des vases que ce fleuve et ses affluens ont 
entraînées de l'Europe occidentale et méridionale ; ainsi 
les sables de la Russie forment dans la mer Caspienne huit 
cents lieues carrées de terrains bas, sur l'un desquels s'élève 
Astrakan. 

Le Delta dépasse la côte d'Afrique de dix-huit lieues sur 
soixante de largeur ; il est également un dépôt du Nil, dont 
l'embouchure fut autrefois près du Caire, sur la ligne, qui, 
par le fleuve Sans eau et la vallée de l'Egarement, joint le golfe 
des Arabes à celui de Suez. Seize mille ans ont pu suffire 
pour réunir ainsi l'Afrique à l'Asie. 

Dans le Nouveau-Monde, créé sur une grande échelle, 
cet effet des eaux est encore plus sensible. 

Le Mississipi et le fleuve Saint-Laurent ont donné nais- 
sance, le premier à la Nouvelle-Orléans, qui , sur cinquante 
lieues, avance déjà de vingt-cinq dans le golfe du Mexique, 
plus loin , aux îles et baies de Bahama ; le second , au pays 
des Esquimaux, a Terre-Neuve et au banc de Terre-Neuve. 

La rivière des Amazones , sur cent cinquante lieues d'é- 
tendue et quarante de largeur, exhausse, a droite de son em- 
bouchure, l'île Saint- Jean ; h gauche, les terres noyées qui 
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avoisinent Cayenne et la Guyane française : ainsi , partout 
même action des eaux dans les vallées ; aux embouchu- 
res, mêmes prolongerons du sol, même accroissement de 
richesse et d'insalubrité. 

La Vendée militaire comprend environ i35,ooo hectares 
de marais dont, 

♦ — - — — de marais mouillés, 
20 



3 



20 
1 



— de marais desséchés, 



— d'étangs. 



— de marais salans , 
20 

1 

20 

Les 120,000 hectares de marais qui couvrentle t/6 dti sol 
delà Charente Inférieure font, avec les 126,00,0 hectares de 
la Loire-Inférieure et.de la Vendée, un total de 246,000 hec- 
tares, c'est-à-dire 12,000 m. de largeur de marais sur les 
quarante-cinq lieues de côtes comprises delà Gironde aTal- 
mont , et de Saint-Gilles à la Loire. 

Cette vaste ceinture de terrains submergés rend les côtes 
inabordables du côté de la mer par des bateaux, du côté de 
terre par des charrois, et ferme pour ainsi dire toute issue au 
pays qu'elle protège; delà l'importance de l'embouchure de 
la Loire , du point saillant des Sables, et du port de la Ro- 
chelle , seuls passages existans au travers de cette barrière 
infranchissable. 

Les marais vendéens sont de quatre espèces différentes, par 
leur aspect, leurs propriétés, leur culture, i° les marais sa- 
lans ; 2 les marais mouillés pendant une partie de Tannée 3 
3° les marais desséchés ; 4° les marais constamment mouillés. 
Nous les étudierons chacun séparément. 
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§ 2. — Marais salans, 

Le sol est divisé de quart de lieue en quart de lieue par 
des étiers ou canaux parallèles, de 4 *n« de large sur 2 de 
profondeur ; à marée montante, les eaux, successivement in- 
troduites dans les détours des aires pour y déposer leur sel, 
sont ensuite rejetées parles mêmes canaux, h l'aide d'éclu- 
ses, pendant la marée basse. 

Les aires salines, de i/3o d'hectare en superficie, plus ou 
moins , de 1 m. de profondeur, et presque constamment cou- 
vertes de 6 à 8 pouces d'eau salée , sont entourées de bossîs 
sur lesquels les terres de l'excavation ont été déposées en rem- 
blai ; livrés à l'agriculture , ces terrains servent, après la ré- 
colte , pour le passage des piétons. 

Les chevaux et voitures suivent 'des chemins dits char- 
reaux, tracés, entreles aires salines, sur une vase impratica- 
ble pendant les deux tiers de Tannée ; un cavalier court risque 
d'y perdre sa monture ou de rester englouti; les chevaux 
et bœufs du pays ont seuls l'habitude de ces traverses, 
toujours remplies d'eau, où l'animal , plaçant le pied dans 
des trous que l'usage rend de plus en plus profonds, enfonce 
de près d'un mètre pour arriver jusqu'à un sol ferme. A 
droite et à gauche , une vase liquide recouvre les anciennes 
pistes abandonnées. 

Dans la Vendée militaire, il existe environ quatre-vingt 
mille aires salines, qui occupent, avec les bossis , une surface 
de686o hectares carrés, et rapportent 75,ooo,ooohectode sel. 

5 a. — Marais de la côte occidentale, et en particulier marais de Saint- 

Jean-de-Mont. 

Le marais occidental de Saint- Jean -de-Mont est coupé par 
trois canaux principaux : le grand Etier, le canal du Perrier 
elle Daim; fermés à marée haute par des écluses, ils condr* 
sent à marée basse les eaux a la mer. 
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Une digne de 4 m. de large, de a d'élévation, dirigée de 
Sallartaine et Colombe à l'abbaye d'Orouet, retient les eaux de 
la partie est à un pied et demi au-dessus de celles du côté du 
Perrier ; en amont et en aval , le sol est à peu près de niveau. 
Un seul jour de pluie d'automne inonde le marais supé- 
rieur; l'autre ne reçoit les eaux qu'à la longue, et, sans la 
digue, serait presque Continuellement submergé. 

Le sol des deux marais est divisé par des fossés sinueux et 
parallèles de 10 pieds de large, 5 de profondeur, distans 
entre eux de 20 m. la où il y a plus d'eau, et de 80 m. là où il y 
en a le moins. 

Dans les prés, ces fossés sont croisés par d'autres : ceux 
des terres labourables, interrompus quatre ou cinq fois par 
quart de lieue, livrent passage aux voitures et charrues pen- 
dant la sécheresse. 

Douze grands villages , un nombre considérable de riches 
fermes et de belles plantations, entourent ce marais, qui a 
cinq lieues de large. 

Au milieu est le bourg du Perrier ; on y arrive de 
Ghallans sur une digue noyée pendant les grandes eaux : la 
route projetée de Saint- Jean-de-Mont a Ghallans y passera : 
autour du Perrier, à un quart de lieue les unes des autres , 
existent des milliers de métairies élevées sur de petits tertres, 
et désignées dans le pays sous le nom de bourrines; des 
embranchemens de canaux conduisent le ioleur à chacune 
d'elles. 

A la fin de décembre, la moitié du marais, les trois quarts au 
mois de mars, les trois dixièmes en été, sont à sec ; les hau- 
teurs de l'eau, dans les parties mouillées, sont aux mêmes 
époques de deux pieds,, un pied, un demi-pied ; pendant les 
chaleurs, il y a tout au plus dans les fossés un à deux pieds 

d'eau sur deux de vase, 

3 
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Des inondations surviennent quelquefois dans le mois de 
mai ; alors, les récoltes sont perdues, et les fermiers du ma- 
rais, obligés de mener leurs bestiaux dans les pâturages de 
la plaine ou du bocage, font des pertes considérables. 

Pendant les grandes eaux, les babitans voyagent et font 
leurs transports en iole; ce petit bateau porte six personnes, 
a moyennement 10 m. de long, 0,70 c. de large, o,35 c. 
de profondeur, et coûte 5o fr. ; cbaque habitant a le sien : 
c'est un spectacle curieux de voir,' lors des jours de marché, 
plusieurs milliers d'iolcs s'avancer des différentes fermes du 
marais vers la rive de Cballans. 

Le ioleur parcourt plus de la lieue a l'heure : debout 
sur le derrière du bateau, il le fait filer en appuyant sa 
ningle (1) sur la rive du canal ; il faut une certaine adresse 
pour suivre le iolage, couvert par les eaux , et ne pas s'enga- 
ger dans des canaux sans profondeur ou sans issue; le pas- 
sage sous les aqueducs des digues, qui n'ont que juste en ou- 
verture la largeur desioles, présente aussi quelques difficultés. 

Au printe mps , alors que les eaux se sont retirées , l'habi- 
tant du marais parcourt le pays à pied; arrêté par un canal, 
il plonge sa ningle dans le milieu du lit, vis-à-vis de quelque 
élévation d'où il puisse plus facilement s'élancer sur le bord 
opposé , en tenant l'extrémité supérieure de la perche , par 
laquelle il reste suspendu en l'air pendant le trajet; les plus 
habiles franchissent ainsi près de 20 pieds de largeur ; nos 
voltigeurs n'ont pas tardé a adopter cette manière de sau- 
ter les fossés, qui donne de l'adresse, et pourrait être em- 
ployée pour l'attaque des retranchemens de campagne. 

De juillet à octobre, les voitures vont sur les digues et 
dans les champs alors entièrement secs. On compte 3 ou 4°° 
de ces charrettes dans le marais; cent et quelques sur le bord 

(1) Perche de 12 à i5 pieds. 
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occidental de la Barre-de-Mont à Rie; toutes sont attelées de 
bœufs. 

L'étranger, en parcourant la Vendée, a lieu de s'étonner 
de la grossière simplicité de mœurs de cette population, qui, 
isolée sur les eaux, avec son riche bétail, semble, il faut l'a- 
vouer, en avoir pris les singulières habitudes. La jeu- 
nesse du marais se livre publiquement , au milieu des 
foires et dans les cabarets , a presque tous ses penchans 
amoureux, sans être aucunement retenue par la foule qui 
l'entoure, les éclats de rire ou l'étonnement des uns, et 
le dégoût de tous. 

Ce fut en janvier 1622, que Soubise, chef protestant, prit 
avec six mille hommes Saint-Hilaire-de-Rié , le Perrier 
et Saint- Jean-de-Mont, dont il fit ses places d'armes pour 
ravager le bas Poitou. 

Louis xm , parti de Paris le 20 mars, traversa Nantes, et 
le i5 avril, à minuit , vint surprendre Soubise par la digue 
du Perrier, en franchissant 5oo pas de marais, où son infan- 
terie eut de l'eau jusqu'à la ceinture $ le chef huguenot , atta- 
qué en même temps par Larochefoucauld , du côté de la 
Vie et de Saint-Gilles, s'enfuit vers la Rochelle, abandonnant 
son canon et ses équipages : pendant l'embarquement , fait 
à marée basse, il perdit deux mille deux cents hommes , dont 
le tiers fut pris. 

§• 4%— Marais desséchés au midi du Çocage, et en particulier marais de 

la Sèvre mortaise. (Planches 2 et 3.) 

Les canaux principaux des marais desséchés de la Sèvre 
sont généralement rectilignes : ils ont 8 m. de large , à l'ou- 
verture i,5o a 2 m. de profondeur. 

Un canal de ceinture, dit des Hollandais , parallèle Ji k 
Sèvre, sépare la parlie à dessécher du terrain supérieur, que 



de DB LA VENDES MILITA!**. 

Ton a abandonné aux eaux ; celles-ci se rendent par ce canal 

et celui de Lucon dans la Sèvre et à la mer. En arrière de la 

* 

ceinture est une digue de a m. d'épaisseur , 1,20 de 
hauteur, provenant de son déblai. 

Le pays supérieur , sur 2 à 3, 000 mètres d'étendue, reste 
mouillé pendant les trois quarts de Tannée par les eaux su* 
rabondantes, non introduites dans le marais inférieur. 

Sept canaux principaux , de dessèchement pendant les 
hautes eaux , d'arrosage pendant les sécheresses , con- 
vergent de points équidistans de la ceinture sur l'anse 
du Braud , en traversant le marais inférieur , qui , de ni- 
veau avec les eaux ordinaires, a 6 mètres d'élévation au- 
dessus du fond de la Sèvre; ces canaux sont fermés, à un 
quart de lieue du Braud, par des écluses busquées de 4 à 5 m. 
d'ouverture , et des portes à vannes qui arrêtent les eaux de 
la mer ou laissent écouler celles du pays. 

Les bondes, construites à la partie supérieure des grands 
canaux, contre la digue des Hollandais, les écluses^établies 
aux embranchemens des fossés de clôture et des canaux 
principaux, permettent d'arroser, dans les plus grandes sé- 
cheresses , le marais inférieur avec les eaux du marais 
mouillé. 

L'anse du Braud a été choisie pour point de concours 
des grands canaux, parce que la Sèvre, jusque-là de niveau, 
y prend sur la mer une pente de 7 m., à l'aide de laquelle 
l'écoulement peut avoir lieu pendant les basses marées. 

D'autres canaux, dont un suit intérieurement la digue 
des Hollandais , lient entre eux les premiers; c'est à eux 
que les fossés de clôture viennent aboutir pour rendre ou 
prendre des eaux, par leurs petites vannes, suivant que le 
marais est ou trop mouillé ou trop sec. 

Les canaux auxiliaires de la Vendée , de la Sèvre , celui 
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de Luçon, qui fait suite à la digue des Hollandais, toujours 
ouverts du côté des terres supérieures pour en épuiser les 
eaux, se déchargent pendant, les basses marées, dans la mer. 

Des digues-chemins de 3 à 8 m. de large, de i m. à t m. 
5o c. d'élévation au-dessus du sol, bordent les canaux ; de 
l'autre côté est un fossé de séparation ; ces chemins, fermés 
par des barrières que Ton lève a de certaines époques, de- 
viennent impraticables en hiver; alors, les piétons prennent 
à travers champs, en sautant les fossés avec la ningle; ils 
voyagent aussi en iole le long des canaux et fossés de sépa- 
ration. 

Les tertres occupés par les beaux villages de Champagne, 
Puyravault, Sainte-Radegonde , Cbaillé-les-M arais et Mo- 
reilles, paraissent avoir été autrefois des lies; le reste du 
marais desséché est entièrement nu et plat ; de quart de lieue 
en quart de lieue, on y trouve de belles fermes, aussi remar- 
quables par l'espèce et le nombre des bestiaux que par la 
richesse du sol : l'arpent-journal vaut 5oo fr. ; les terres la- 
bourables s'y vendent de 700 à 1000 fr.; la grande route de 
LaRochelleà Nantes traverse ce marais de Luçon a Marans (1). 

Les marais desséchés de Saint -Michel en Lhérm, de 
Triaize , et de la rive gauche de la Sèvre, conquis peut-être 
avec moins d'art , présentent le même aspect. 

Marais mouillés au midi du Bocage. 

Les marais mouillés de la Sèvre, de la Vendée , de l'Au- 
tise et du Lay, parties du cours de ces rivières, sacrifiées, 
aux eaux supérieures, restent inondés pendant les trois 
quarts de l'année; l'agriculture en a cependant tiré uirpartt 
merveilleux. 

Les plus élevés, formant une étendue de 800 hectares x 

(1) En 1770 les eaux -vinrent l'effleurer. 
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sont découpés en longues bandes par des fossés larges et 
profonds , dont le déblai a exhaussé le sol intermédiaire; 
le quart est couvert de chanvre, les trois quarts de saules , 
qui produisent l'effet le plus pittoresque (i). 

Dans les marais moins élevés , des digues-chemins et de 
nombreux canaux , tirés en travers, sopt bordés de doubles 
et triples rangées de saules vivaces, dont les racines baignent 
dans des fossés latéraux, et a l' ombre desquels les habi- 
tans naviguent recette contrée , peut-être Tune des plus cu- 
rieuses sous le rapport agricole, sombre et silencieuse en 
hiver , offre dans les belles journées du mois de mai un as- 
pect enchanteur (2). 

Les paysans sont logés , père , enfans , grands parens , 
animaux, dans des cabanes en jonc , élevées sur de petites 
éminences presque constamment entourées d'eau : lors des 
crues extraordinaires , ils mettent leur iole à flot pour man- 
ger, travailler et dormir dessus : chacun d'eux vit du fruit 
de sa pêche, du lait d'une vache pour laquelle les enfans 

(1) L' arpent-journal vaut 3oo fr. 

(2) Lettre du roi de Navarre à la comtesse de Guiche>sa maîtresse* 

« J'arrivai hier au soir de Marans , où j'étais allé pour pourvoir à la 
sûreté d'icelui ; ah ! que je vous y souhaitais ! C'est le lieu le plus 
suivant notre humeur, que j'aie jamais vu , pour ce seul respect suis- 
je à l'échanger. C'est une île renfermée de marais boscageux , ou, de 
cent en cent pas , il y a des canaux pour aller charger le bois par 
basteaux; l'eau claire, peu coulante ; les canaux de toutes largeurs; des 
basteaux de toutes grandeurs. Parmi ces déserts , mille jardins où l'on 
ne va que par basteau. L'îsle a deux lieues de tour ainsi environnée. 
Passe une rivière au pied du château. Au milieu du bourg , qui est 
aussi logeable que Pau , peu de maisons qui n'entre de sa porte dans 
son petit basteau. Cette rivière s'étend en deux bras , qui portent non 
seulement de grands basteaux , mais des navires de 5o tonneaux y 
viennent. Il n'y a que deux lieues jusques à la mer. Certes , c'est un 
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vont chercher une herbe chétive sur le bord des can 
de quelques racines cultivées dans une lagune de t 
vingt - cinq a trente pas. Tel vieillard des rive! | 
Sèvre meurt dans ces retraites inaccessibles et myst 
sans avoir vu de plaine, de montagne, de grande ville I 
très spectacles que l'industrie humaine et la nature' 
ailleurs à notre admiration : le marais, les digues, cai 
fossés; les barques qui s'y croisent sous des berceaux 
dure , ces déserts marécageux où Ton n'entend que 
chant des oiseaux et d'intervalle à autre le bruit d'un 
ont été son univers. 

Les marais qui bordent la côte, de Paimbœuf aux 
ont' pris une part active a la guerre, et seront, a 
secousse politique, le repaire des réfractaires ou 
teurs : la grande insurrection n'a même pas troi - 
tranquillité des marais de la Sèvre. 

canal, non une rivière. Contre mont, vont les basteaux 
IN fort, ou il y a douze lieues ; infinis moulins et métaieries in 
tant de sortes d'oiseaux qui chantent toute sorte : 'de ceux de 
tous envoie des plumes. Des poissons , c'est une monstruosité 
quantité , la grandeur et le prix. Une grande carpe trois sous , 
un brochet. C'est un lieu de grand trafic, et tout par basteau , '. 
très-pleine de blé et très-beau ; l'on y peut être plaisamment < 
et sûrement en guerre, l'on s'y peut réjouir avec ce que l'on « 
plaindre une absence î Ah ! qu'il y fait bon chanter ! Je pai 
pour aller à Pons, où je serai plus près de vous; mais je n'y fera: 
de séjour , je crois que mes autres laquais sont morts. Il n 
revenu nul. Mon âme, tenez-moi en votre bonne grâce, cro} 
fidélité être blanche et hors de tache , il n'en fut jamais sa p 
Si cela vous porte contentement , vivez heureuse. 

Marans, î Juin i586. Henry. 
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OBSERVATIONS. 



La Loire. 



: flottage pourrait commencer an-deltas du Puy, et a en lieu 
tuât 4559 à 42,000 m. de la source; le lit et les passes sont va- 
bles. — Pente de 4/100 pendant les 45 premières lieues. — La 
rigation chôme durant 4 mois de Tannée. — Les inondations 
lèvent a fleur des jetées, 8 m. au-dessus des eaux moyennes. 
On y navigue a voiles et a l'aide d'un halage de chevaux. 



Le Loir. 

i 

-Sujette a de fortes inondations. 

La Creuse. L __ « . 
LaGartehve Ne déborde jamais. 

U flottage a bûches perdues ne s'est pas fait depuis 4794 . 



YlEBKE. 



La Sartre. 



importe blés du centre, vins de Ghinon. — On y compte 45 di- 
te, dont 4 4 sans pertuis; les autres ont 2 à 4 m.— Peu profonde. 
\à\a de rochers. 



|La Matekhe. Sxpofte bois ; grains, vins, sels, chanvres, lins, charbon de 
re, poterie/ 



|Le Troué. 



L'Argertor. 
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La Sevré nanta; 

La Vie. „a navigation maritime commence près du Pas-au-Petons. 

)n veut la prolonger 36,000 m. pins haut. — Exporte 2,000 
b. de grains. 

La CHARENTE, .a navigation maritime remonte à Rochefort, — importe sa- 
t du nord, chiffons, foins, engrais, denrées coloniales;— ex- 
te artillerie de Ruelle, vins, eaux-de-vie, sels, papiers, bois 
lottagc et de construction, charbon, merrain, cercles, pierre de 
|e.— On y compte 23 écluses. — Les nombreuses retenues dé- 
binent des inondations de 3 a 4 m. au-dessus des eaux ordi- 
jes et convenables à une bonne navigation. 

La Che*bouto9 



LaSevrexiorta nportesels, sapins, fers, huiles, poisson. — Exporte bois, vins, 

I t p-de-vie, céréales. 

IL'Aultze. 



La Verdie. 






Le Lat. 



n veut faire remonter la navigation jusqu'à Fontenay, pen- 
t toute l'année. — Elle chôme 4 mois. — Avant le saillant, la 
re roule avec rapidité sur des rochers, et forme deux cascades 
reignac et Saillant. 



a navigation maritime commence au-dessous de Moriq.- 
orte bois de chauffage, de marine , charbons, graines. 
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chapitre vii —l Stàtisfiquèy( Voyez là carte.) -, »° 

... , . i i>-é..ê ., .', ..,.jj._, , , . .p , i. j.. i, , i fl \, j t , t ;. .1 ' • • , k , '*» 

t 

S i er . Partie âirnordielitoirè" u ■' : ],[ • . ,:î > 

^,M Vei ?^ . ,fi* i^foft^W^fl* 35 .heues de, .cô ; tes 
plates et envasées , principalement près du Pertuis-Breton 
et dç la baie de Bourgnepf ; a ces deux extrémités, la plage 
forme des rentrons tres-prononces vers le centre du dépar- 
temçnt , qui parait avoir ete autrefois une espèce de pres- 
qu'île dirigée deBourbon-VendeeaùxMoutïers-Ies-Màufaits, 
entre l'Yon, la Vie et le'Jàunày ; plus antérieurement, ce 
pays élevé ne se rattachait probablement aii Poitou que vers 
Saint-Mèxant , aux sources des Deux-Sèvres ,dé la Vendée 
et du Lay. Tout porte également à croire que Noirmou^ 
tiers, Boin , l'île' d'Olonne, Hfe d'EUê, les* tertres de 
Champagne, de Puyravault, de Chaillé et quelques-uns deà 
points eukninans de la plaine étaient alors dés île* sem- 
blables à celles qui avoisintetit aujourd'hui le même Ho. 
toral (1)1 • . • • •!•:".. . - . i * ; : * 

C'est entre' l'He^Dieu et Belle4sle que passe le chenal sudi 
de la Loire ; pour entrer dans de fleuve , les bàtimeas, rer 
connaissent d'abord le phare d'une des deux îles , évitent 
les rochers du Four«t du Pilier» signalés par des. phares 
du second ordre, et h Faide des feux allumés, sur la rive 
droite de la Loire , aux tours de l'Aiguillon et du Coin* 
merce, prennent la direction du chenal, à 6,000 mètres du 
Pilier, entre le banc de la Lombarde, qui découvre à basse 
mer, et la .pointe de Saini-Gildas. 

Le chenal du nord s'embranche sur lé précédent, à 

i* * 

(i) Les énormes dépôts d'huîtres non fossiles découverts en 4 832 prisse LnçoVfi cda- 
finntol cette- Bpiaiftii. >• , '. < j 

4 
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6,000 nièces de la pçipte d'^ve,_ dc^jf ty direction est- 
nord -ouest; il passe entre Pierre-Percée et la Lombarde; 
entre le plateau de la Blanche , qui découvre à marée basse , 
et la pointe du cJkâteaji. de Bpiji. ; . i . -, 

En 1355, les Anglais entrèrent dans la Loire, sur* 
prirent dé huit la Ville de Nahtes ; cjiii teUrFùt jfoskàôt 
enlevée/ 1 ' " ) .' Mt - , ' i ' , *' , ' ^■• :| -' ?I I - ' - '•*■"•'.!'» *"><'<)'<-• 

Â deux lieues au nord de ce cheriâl, a douze de rem- 
bouchure de la Loire , est la rade du Croisic ; plus loin la 
bejle rade de Quiberon ; toutes deux reçqiveht a msr basse 
les plus forts bâti mens, de guerre. . *' . 

, £e fut le 27 juin 1795 que jPuisaye^ escorté par. une flotte 
anglaise , qui avait. fc«:cé,l'^nirfj , français Villaxejt Joyeuse, 
d§. rentrer dans le port da.Loriçnt, débaçqija (jans la pres- 
qtt'Ue de Quiberon avec 6Q($Q émigrés» désarmes et des mi|^ 
$}ft9ns* 

-Le 3 juillet, ara moment où- les t émigrés s'emp**aiei*t du 
fort PenthièVre y Hocbe sor Tint . avec :7 000 hojtimes' * ra4$frfef 
blés à la hâte ; il refoula aussitôt les troupes royalistes &ta$ 
Ua presqu'île et les yjepfer&aipffi- un* Kgkle* tracée sur; les 
hautQWS'de Sainte. Barbe et dont les deu&jea^rémftég aîajh 
puyàiënt, à la anér : les rêdftwta iui anmèfceitt su«fcee#a»? 
T^me^t. Dans plusieurs attaqués: et notanifoent d*tfs qejl0 
3ttl6 / Pubayëne put jù. surprendre, ni enlever; ni > tour- 
ner ^av ur* débanqueriieflft, Jai ligne; des répubUéaiite* d^iu 
dés b&timtàg légers anglais cfoonnèroâl idutikwent leadmn 
flan ci. • ..-,, ; -;i 

Le 19, par une horrible tempête et deîltiit; Hotte Wi^ 
prit fcè Fort Pèrithièvre , ehlevâ lés retràncheihéfas frtteriàfts; 
3,000 émigrés regagnèrent e*i désordre les bâtimens an- 
glais et l'île d'Houat; 4,000 autres se rendirent sur parole ; 



p*4*p*ès teCtorvéntion fit îbaipitôyélbleitiëfit massacrer c& 
derrière. •- " »• <'■' •'-■'* - .'• n 

Cette éafcastrbpïiè;' ftii attribuée à ; Tîfîàétion de Pùisàye 
datis {Intervalle du 2 7 : juin au 9 jùHlèt; à' ses contestations 
afcéc d'Hèfviîly ; aux côïpfc tournant débarquas à Sarzëàû 
qui, milieu èé ^Vènii'tel&sùt lès detT'lèresdë Hoche, mar- 
chèrent VeW Sâitît Mate ; et sttHôù^M'fcctivïié, à la tonné' 
contenance et à la capacité du génëtàl'^ulmcain. 

ï)ans plusieurs autres circonstances les émigrés reçurent 
des débarquemens à Sarzeau et a Murillac. ,■.-,. 

À la fia de 1796 une escadre anglaise de 16 vaisseaux de 
ligne, 6 frégates et plusieurs bâti mens légers, mouillée dans 
h ràdè de Qliiberon, ne put débarquer dés ftisiïs et muni- 
tioris, Georges n'ayant réunique 5000 insurgés aVec les- 
quels il luï fut impossible de débusquer lés caVitonnemens 
républicains de Sarzeau et de Murillac. 

En 1800 le même Georges reçyt deux débarquemens 
d'armes et de munitions d'une flotte de quarante voiles alors 
en vue du Morbihan. 

Cette partie <Je 1* Çjite de Bretagne et celle qui avoisine 
Sajnt Malo, furent les seules par lesquelles l'insurrection 
pût communiquer avec les princes et les étrangers; la proxi- 
nçûté des îles Jersey et Guernesey, dépôts d'émigrés, don- 
nait surtout de l'importance à la dernière plage- 

IfSL rade 4e Betyç-Iale, près le vallon Saint Laurent, sonde 
4, Ç, 1Q, 16piiBfis debfl§se,raer à 600, Ï0Q0, 2000> 3000mètre6 ; 
celle de Sauron a 8 et 16 pieds aux deux premières distances. 

t>ans la Loire ? la rade de St. Nazaire sonde 36 pieds ; celle 
de Mindea contre la rive gauche 26 ; des bancs de sable, en 
gèfceht l'accès. 

ïle-Dieu. Le port Breton de l'Ile-Dieu ne convient qu'à 
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des bâlimens de cent tonneaux ; hérisse de rocberg, battu par 
des vents violens, il n'est tenableqne, dans la belle saison. Le 
commodore Warren qui, après sa sortie de Plyraouth, y avait 
débarqué le comte d'Artois à la fin de septembre 179*5, fut 
obligé de prendre le large deux mois après ; les Anglais of- 
frirent alors au prince de le déposer dans l'île de Jersey; celui- 
ci préféra rentrer en Angleterre, et ce chqjx jeta Je/découra- 
gement parmi les insurgés. 

L'anse des Vieilles, au sud-est sonde 18, 21 A 37, 43 pieds 

à 1, 2, 3, 4000 mètres de la côte. 

■ ■ .... 

§ 2. Baie de Bonrgoeuf 

L'île dçNoirmoutiers a 41ieues et demie de long, une lieue de 
large, 10 de tour, 4500 hectares de superficie, 6000 habitans; 
au sud-est elle n'est séparée de la côte que par le can^l de 
Froinentine qui a 1 500 mètres de large à basse mer et 
vingt pieds de profondeur; au nord-ouest cette île, distante 
de la pointe de Saint Gildas de 12,000 mètres, en est séparée 
par la baie deBourgneuf: celle ci sonde 33 pieds de basse 
mer, entre Pornic et Noirmoutiers, et va en s'élevant vers 
les deux rives. A 3,000 mètres' au nord du canal de Fro- 
mentine, une langue de terre appelée Goa unit toutes les 
six heures l'île au continent (1). Ce passage, recouvert 
quatre fois le jour par 8 pieds de haute mer , a 3,200 
mètres de long. 

Au nord-est, à l'ouest et au sud-ouest, sur les trois quarts 
de son pourtour, l'île est protégée par des rochers et écueks 

(1) Dans m campagne sur les côtes de Bretagne , César trouva lea peuplades de cette 
contrée , qui a beaucoup de rapport avec le littoral de la Vendée , réfugiées dans des 
presqu'île* inarbordables par terre pendant la haute marée , par mer dans les basses 
eaux ; sa flotte souffrit beaucoup sur cette mer hérissée d'écueil* et de bancs de sable , 
souvent mauvaise et sans ports. Toutes ces difficultés ne découragèrent pas le vainqueur 
des Gaules; les Vériètes, battus dans un combat naval , furent enfin soumis. 



LIVRE PREMIER. STATISTIQUE. V 45 

dangereux? les plus étendus sont lesBeufs, ils semblent la lier 
à Flte-Dieu ; l'autre quart accidentellement inaccessible par 
les mauvais vents , est' baigné dans les cinq sixièmes de son 
étendue par une mer peu profonde, dangereuse lors des vents 
de sud-ouest; le reste du pourtour de l'île bordée d'escarpe- 
mens et de batteries, est précédé d'une mer ayant plus de 
profondeur vis-à-vis les anses ou rades de l'Herbaudière, de 
la Claire, de la Chaise; un débarquement y serait mo^ns. dif- 
ficile surtout par d'autres vents que ceux du nord-ouest, . . 

I<e port de Noirmoutiers se remplit chaque jour de vasç, 
q marée 'haute U 'n'y a que 8 pieds d'eau; les bâtimeus de 
çept tonneaux y entrent alors entièrement chargés, une éclijçe 
de chasse a été projetée pour le curer: les plus forts b^time&s 
de guerre peuvent mouiller en tout tems à une lieue de l'île, 
à deux du continent dans l'excellente rade de Lachaise. Sous 
ce rapport la presqu'île a quelqu'importance militaire, sur- 
tout en temps de guerre maritime; toutefois Charette , lors- 
qu'il seséparades autres chefs divisionnaires , pendant l'ex- 
pédition d'outre Loire , pour venir seul faire une conquête 
qu'il dut abandonner six semaines après, n'avait pas assez 
tenu compte de la difficulté des communications entre la 
Vendée «t ce point dont il prétendait faire à la fois sa place 
de sûreté et sa porte de secours. 

Du goulet de Fromentine à Nôtre-Dame-de-Mont, la 
plage découvre au-dessus des basses marées ; elle est péril- 
leuse, même à mer* haute, pour les moindres bâtimens. En 
arrière sont des vases et des marais impraticables, de plu- 
sieurs lieues de largeur* dont les chemins continuellement 
détournés entre les canaux et flaques d'eau, sont recouverts 
d'une boue sans fond ; les chevaux du pays , qui savent le 
mieux choisir la piste , y enfoncent jusqu'aux sangles ; : les 
autres risquent de rester engloutis où de s'estropier. 
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. Laroberie , envoyé ffe Gharretie vers les Antl£MftÇpn93, 
et deux autres officiers expédiçs p*y Pujpayt » ne- Jflêtge 
général, périrent mAsérablemejU à lçur.arrivgeftir cew» plage 
boueuse , à peine abordable pendant quelque* semaines df 
la plus belle saison. 

$ 5. Côtes de St- Jean- de-Mont à la Serre Niortaise. 

Dé Saint-Jean»de-Mont aux Sables , et même jusqu'à Tàl- 
mont, la mer a plus de profondeur j mais, contre une côte 
plaie , sahô ces$4 agitée par les veilla -du sûdH)uest att hord- 
nord-ouest, bordée de fochers escarpés ou pi^cédée tl'ë- 
CUeife , elle brise continuellement; en abordant, les ëanôts 
les plus légers sont exposés à échouer ou à être pris en 
travers par la lame. On y compte cependant Quelques 
rades. ••-.•«*. 

La première est la rade du Bec , vi9-à-vis la Terme du 

« . . .• » 

même nom, à mi-chemin de Saint-Jean-de-Mont a Saint- 
Gilles. Là plage , sensiblement rentrante , s'y dérobe en 
partie à l'action des vents. La mer sonde 7 pieds à 1 ,000 
mètres de l'Estran, 14 à 2,000, 17 à 3,000. 

Entre le Bec et Saint-Gilles, la cote escarpée et précédée 
d'écueils n'est pas abordable. 

La rade de Croix-de-Vie, en regardée St-Gijle&, est abri- 
tée des vents nord-nord-est; on y trouve Ç pie^s 4'tftfi 
à 500 mètres, 8 à 1,000,13 à 1,-500, .21 à 2,000;. y**s 
le sud , la profondeur se soutient jusqu'à 8,0Q0 mètres 
au-dessous de la ville; à une lieue de ^fiin^Gilles e})0<#$t 
maximum; on y trouve 12 piefls à5Q0 mètres, 15 à 1,Q£$, 
27 à 1,500, 29 à 2,000. , . . •■:;:. 

Sur ce point et vis^à-vts le Bec , l'Estrat * pl«ls sbtêQO 
mètres de large ; il est dominé en arrière par d*px outrais 



eluSm,4ftd«fi**<fe U* Wm*m$ïW*mPnptdeK^ 

k -8/MK» «wfr«* de togowr -MMlfe ■ ,,:.-,.;: 

Le part de* SMnJrQUta , joft §*, r4p«HBf«|t , 1$ «Jai^uy ^. ^ 

Viéynçèit jdâs bâtifctftode 6Q; à ,30 topn^px à roa^fo 

haute; dans .les ba«0iw»Bx. SI, fiO/ùfà . $• pjqdft rôtà*;vi$ ) ^5 
Ftgiwe, 12eÊÏ^^ 6pp v$iïq 

au-delà, il déèabvrit de A-. pied* > Ptôld* 1 p^d fc $Q0 ptèMft&» 

Trois débanpenlws omw^HifHi?^ pjagç 
parai les Yertdéeo*. . ' ... 

If Lb 10 «ofc 1705 , apm* fe BftfeepHjuw «WÇdilJfi» 
Qûiberm, et Ua d*itiapd# dit Pqfeara, .1*' ÛPWe «Mglajft? d^ T 
taohtt dd l^Ufcd'Hptia* 34 AW¥tf* ;q**i * soja^Japçqj^ct^; ^ 
droisîcma rjêuuiea de CA^0|i#f£4e;$ppir&ud, d^^arqjwx^ 
an Bèc 1000 fiisila , 9âbee& ë* |H9£plgls , %% ^arjls de paudf^ 
2 pièce» de 8» et &O,0OO; fraj^cs. ,£# g?ps d^ Vpn4&ns oa&if^ 
t^nt Je« canto&n&mQps de ÇhaJ^as v uû$ division rayaliaf^, 
soutenue du côté de Riez par 3QQQ hpqupçs d'élite, mil lp§ 
objets débarqués Sur .74 v^itgreÊ) <#}es escorta jusqp a PçHe- 
rëlev œftrift duJBoreçe» G^l^ Qp^Mron > appuyçp paru^p 
frégate :àianer« pt^oo^.bâtiwens pl^s a« largfl, nç fcHf /êiffi 
eatrarâB parié* &Qf) b0mj|)fia> cajHonnçsjà Crfti*rdflrYte Sfl 
deux fotailtafis quijwro *ifrô$vtoi*pfc&toj$ peç&urs, ; Çfgay^ 
par fcetéveaaora* * Je* républicains oep^pèr^t Apijte Ja jç^ç 
de Haargoeuf aux Sables- v 

2? Le 15 mai Iftlfrà tfidHAU tfowgn* QÙ)? tppsijMiwogçh 
çaitla leme en masaç de if Vendit ri* tepdtf que ,£ty?tyM"& 
poatëppès dfiftSorinâères^ masqjuAitNamçs, )a PojcJ>ftjac^ : ucf)jn 

débarqua au Bec sous fa pntfècûPB dl& ;*n$urg&.4rç WPPMH 
a» «©oTO^«^«uiÀ rAiguiU^o p*r. Tra^o* eM2Q0 bf>i#jnes 

acoQâma;dô Hpn^ea , pa*Y**t<j^jjw*tfs à gftgBP? : ^^9fi?6fit 
•#nUy£0 mai; dû la nrémêiMAf to* 1&00Q ♦Ytt^É^tf .^f,Wfli 
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ce'ntr'eri ta Soùllahéptftfr protéger* bn nouveau débarquement' ; 
Sapinaud, Suzannet et Daùtwhârti^/endorrcrï«ipar Fé***é> 
ïkïogràâtnt sur'Rrtlërdhy ô«l ik lictbcieht feufo rimions, 
fëlite de vivrez ; le 1 2 jiïïny legénérali^Jiiïetta Rbck^acqueKD 
en esi'infortrié a X>ok^e-Vfe,'il^de^ïtttelès. trois chefs, et 
le tnême jour'Travdt arrive à Saint G4llfeà avsc #600 hommes 
àttWtoters' ïès écVpsflièeftciéâ^ des <ia^Ots'abo«*aieiit alorsàous 
la protection de deux vaisseaux et de plusieurs frégates?: /la 
Rdcf^eqbélfii inîeMottlpfc aussitôt \&déh&vq*mient 7 <etïde 
peur d'être arrêté au passage de Riez, conduisit ie convoi v*re 
Saihti.Jeah dè-Mont i maid lès boues de la barre lie lui per- 
mettaient pas d'échiippèr de ce 1 côté, il revint le lendemain 
sur lès mattes où le généra! Estevcavait pris position. L'affaire 
fut vive : les Vendéens itiis eh pleine déroute s'enfuirent vers 
lé Bocage , le marquis de la Rochejaquelin fut tué, son frère 
blessé. L'opinion commune est, que tous deux furent atteints 
.par leurs propres soldats, impatiens d'être délivres du jcfug 
et de pouvoir rentrer chez eux. 

Dans une opération de ce genre > les insurgés auraient 
donc bien des difficultés à vaincre pour se concentrer en 
nombre et avec dés transports suffisans près du lieu do 
débarquement; se couvrir contre les garnisons voisines, 
des Sables , de Bourbon et de Chaliatis; les maintenir en 
dehors de la route des Sables d'Olonne; recevoir et char- 
ger les objets débarqués; déboucher ensuite de cette espèce 
de cul-de-sac formé par la mer, le marais et les boues de 
la Barre-de-Mônt; conduire promptement le convoi dan&le 
Bocage , malgré les mauvais chemins ou la lenteur des atte- 
lages de bœufs , et en faire la distribution. 

Un débarquement de troupes sans matériel éprouv«rait 
moins d'obstacles; mais quelle puissance, quels .partisans 
oseraient s'engager dans un pareil pays sans place desùrètc? 
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Àins* eetie plage de 'âaint Jean*<ie»Mont, signalée pair 
GhatreUe:«m»aib«^l0 potte de secomrs de. L'insurrection 
vendéenne, là beaujçcu^ inbinsj d'importance que île le 
croient quelques personnes du pa^s iefcies 5 miljtaœes eux* 
mémesv . /v - ï i*.;v . Oi*f j; .".. ^ ; . >.,.i' , .*•■ « ,i ' 

Avant l'île 'd'ûkrfnife, on trouver ty hivre de la; Jachère 
entièrement envabé^t l'anse dtf Ohaètté f qui sonde 1 3 pied* 
à 400 mètres deiaptege.lBi à 400,' là à 8d0; 

{jejcheaial des: Sables} de direction sud-est^ a 2,. 0, 19^34, 
38 pieds de basse j* en soqs le phare, à 600-, 1,000,1,500* 
2 ,000! me très de cie points pour y enfrérj les bAtimta* 
filent entre le moulin Saint-Jean vu un peu à. droite de la 
ferme Lagrange , et l'église des Sables vue un peu à droite 
du moulin de la Chaume; ils prennent ensuite la direction 
qui couvre le feu du môle par celui du phare. 

La plage des Sables , à Test du port , lune des plus belle» 
de la côte, a 1,600 mètres de long sur 400 de large. La 
mer, à partir du moulin, sonde , à 800, 1,000, 1,200, 
1,800 mètres, 11, 27, 31, 41 pieds de profondeur (1). 

Des. Sables à Talmont, la côte, escarpée ou précédée 
d ecueils , est peu sàre quoique profonde ; on y trouve t 

1° A 3,000. mètres au sud du phare, . 'anse de la Tan- 
chelte qui , sur 600 mètres de largeur, sonde 3,17, 22, 
29 pieds de profondeur à 200, 400, 600, 800 mètres de 
la côte; . • 

■ 

2° A 6,000 mètres plus bas, l'anse du Moulin,. près 
Saint-Jean-d'Orbie terre, dont la profondeur est de 4 , 18, 
23 , 28 pieds aux mêmes distances. 

Le .port des Sables, intermédiaire entre la Gironde et 
la Loire, sert en temps de guerre de relâche am Jïâti- 
roens qui naviguent de l'un à l'autre fleuve ; à marée haute 
• • * . » > 

(1) Les côtes soulignées représentent les hauteurs du fond au-dessas des basses eaux. 
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il peut TatMvpir de* bfitiaoteM ée ,2*0 ai j&QOi ftoqnfliJix; 
o»ul d» commerce que. l'on y . xoijt fajrtûiMnUmiQitfr n'ont 
que lOûà iâO toHtteffcorç pendant kl gu*rJe ilVy.à* est 
trouvé jusqii'à S-tiu 400^ • .. /;•-! .,..;■. < t > 

Au 11* siècle , Philippe de Commines était seigneturdes 
Sables t les réformés prirent, en l&lûj la hritle qui, *nrlô76, 
fat rp idée ' par les flottes d' Angleterre - >et dctielbede* Dans 
les deux prerdters ino\s dte/.UiùçtiimotMtov l* éorffe 1 de 
Chàrrèue, encpre mal. organisé fit privé .d'ofirow* >caf>a- 
blës , iié put stamparev de eè point) important* â pqiné 
gardé et d ? oi^ les Vendéens eussent établi de» rcUlftxils 



aVec Londres et leafioHvboàs.. 
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S 4- Côtes au sud de la Sevré, . 

A 2,000 mètres àù±dés&ute,à 6iOOÔitoëti*efi'dU-deësWJ«dëte 
Pblhte de FÂigïhflôn ;'4trcAte-'ë&lJ éhvâ^é sur 1 ,800 frièfres 
environ de largeur inbyénite ; en tfrpîferé sont tes marais dfe 
I^riàuè , de Sâint-Michel-èrt-l'Herm ,• en Lay et de fa SèVré, 
aussi inabordable* que cèui de Samt-Sëan^de-M-drit. ' } - l 
# Aii ihofe d'août ÏT9 5, lôrs dti départ de î'ékpéifitkrti de 
Pfimouth, Charrette 5 avsiit -proposé Fattt^ie de îltè' de 
tffoirmoutiers par quelque^ bâtimetis anglais cotwmeTOÔjrën 
de diversion , tahdïs qu'il irait recevoir tin débarquement 
siir la cAte du Pèrtuis-Breton , moins stirvëSlIékqpë* éettè 
des Sables à^Bourgneuf ; il se porta même de sa pér^èhrtë 
avec 14,000 Vendéens à -BèHef illti , ' & une màrcbrf de la 
Tranché ; au lieu du comte d'Artois qu'il Croyait y Tèerévtiir, 
un simple ai de-de-camp lui annonça {juePamirHangWi£, ayant 
jugél'eutrepriséimpossibléavèd sés^'v&fcsîeàti* de gliérre, 
3,000 hommes et 40 bâtiméns dé trarrspért, àvak J rtfbàteti 
sur rtle-îtteu'pour y âttetidrè àé ffcrovîeaàx VtfiifôW}' M di- 
vision vendéenne sp dispersa aussitôt; Charrette , dj^es- 



péré, yi* depuis le temps s*i pefdre^n wmm <* *P<fé- 
tisions ^eiflblatyes*; ; ; ;,,. t *. . , ■ .. , r • 

C'est entre le point de la côte désigné par le gérjéraj 
YendéenetSaint-MJçhel-fn-riïerpa,qnç les Normands dé- 
barquèrent en 1018 ; sous Guillaume U{ dty Je <Jrand, djjp 
d'Aquitaine, quf f ut à leur rencontre et, perdit la faille*. 
Ces barbais s/établpept alors le long du tiuôia). . , , V)) 

La Sèvre tombe dans la baie de l'Aiguillon qui > $Ur 
10,000 ipètres de large, a 0, 0, 1, 2, 6, 10, 6 pieds de nro- 
fondeuraux distances de 500, de 4, 6. 8, 10, 12 mille mètres; 
cette rade s'envase tous les jours de plus en plus: elle 
sera dans un avenir, a la vérité éloigné, une grande et riche 
conquête de l'agriculture. 

Pour y entrer les bâtimens reconnaissent d v abord lé pre- 
mier pbare de l'fte de Ré, ou celui du Crouant sur' le con- 
tinent; ensuite ils fiîent entre le phare de Saint-Martin et 
celui de là pointe de 1* Aiguillon . ' 

L'île de Ré, à 3 lieues de la* pointe de F Aiguillon, est 
distante, danssa partie sud-est, d'une derpi-lieue du continent; 
elle renferme là place et citadelle de Saint-Martin 3e fort dt 
laPrée, les redoutes du Sablbricéaitet dii Martray j au nord 
et au sud, sur lés trois quarts de son pourtour > dés cdtefc 
escarpées], inabordables l'environnent; elle a 11 lieues carrées 
de surface : réupie en iASl à k couronne, imitilettient 
attaquée en 1627 par les Anglais, prise par les R;oehellols 
pendant les guerres civiles, elle fut reconquise par Louis XIÈL 

Aibnsftlrefct cette îW a Une anse el deux bonnes rrfdes-, 

l a : L'anae de Loin; à partir de la Itgqe qui joint Losxet ta 
Couarde, la mer 5 y a 12, ie t 11 y Û, l,6 y 14, t7,22 r pieds 
<k profondeur j à 2, 4 V ^8,000 nlètreBde.dîstanoe. /! - ' 

Au sud du Pertuis est l'excellente rade . de SàitrtiMawtitt, 
sop4a»tMi 13, ,| % pfcfe, à./MQ,Jj00Q, M0P» 2:QO0!ra. 
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de la ville; à une lieue sud-est de cette rade est celle de la 
flotte, également sûre et qui sonde 4, 10, 12, 12 pieds aux 
mêmes distances. 

Le Perttris-Breton a une demie-lieue dans sa partie la plus 
resserrée vis-à-vis la pointe du Sablonceau , et 40 pieds de 
basse mer'; à partir de ce point il sonde 8,16, 52 , 60, 192, 
106, 102, 62; 62 pieds à 1, 2, 3, 4, 5, 10, 12, 14, 16 lieues 
Vers -le nord. 

De la Rochelle à Rochefort, la côte, envasée sur 2 à 4,000 
mètres de largeur, n'est point abordable. 

L'île d'Oleron . séparée de l'île çle >Ré par 2 lieues et demie 
de mer , de la côte au nord-est par trois lieues* n'est dis- 
tante des terrains mouillés de. Marennes que de 1 ,500 à 2,000 
mètres; elle a 6 lieues de long, 2 lieues un quart de large, 
16 de tour : souvent prise et reprise pendant les premières 
guerres civiles, acquise par Charles Y, rendue ensuite avec 
la Guyenne aux Anglais, elle fut définitivement réunie à la 
couronne par Charles VIL 

« Dans la partie est, la plage envasée , s'élève de 3 à 4 pieds 
sur la basse mer; au nord-ouest et au sud-ouest sont des 
rochers à pic, des bancs ou écueils qui découvrent à marée 
basse. 

Près de cette îleet du continent existent quatre belles rades, 
le passage du Pertuis-d'Antioche et deux des premiers ports 
de France. 

Le Pertuis-d'Antioche, entre Oleron et les Pailles de l'île 
Madame, sonde 22 pieds d'eau; 60 entre le Éoyard et Vile 
d'Aix; 50 entre le plateau du Boyard et FAngoulin i il est 
défendu par le château d'Oleron , le fort d'Aix , l'île Madame 
et le fort Chapus. •/ 

Les îles de Ré et d'Oleron occupées à diverses reprises 
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par les protestons, puèrent en 162& : un râle qui dpit.êttfe 
signalé ici 2 

Au commencement de çptte dernière année*, M v dç Sofl^ 
bise, l'un des chefs révoltés , se fortifia dans l'iled^e fté }> 
d'où il fit deux expéditions avec la flotte Rochelloise : daçns 
l'une il faillit surprendre, Port-Louis; l'autre eptqélèhrç p&jr r , 
l'incendie d'une partie de l'armée navale frpnpo^hollapd^is^j 
réunie à Belle-Isle. 

Peu après l'amiral Moraontrency prit le coipnandemint 
des forces maritimes combinées, et se présenta le 15 sep- t 
tembre devant les Rochellois retirés dans la Fosse de l'Oûç :. 
en même temps il débarqua dans l'île de Ré 3,500 hommes, 
qui nonobstant le feu de 800 Huguenots parvinrent jusqu'au 
village d'Ars ; le lendemain , la marine protestante offrit le 
combat et fut repoussée avec perte de dix vaisseaux : Mo- 
raontrency poursuivant ses succès dans l'île, battit 3,000 
hommes de secours amenés par Soubise lui-même , et prit 
Saint-Martin par capitulation : le chef huguenot gagnai 
Oleron et de là fut en Angleterre ; le fort de cette dernière. 
île se rendit le 20 septembre : dès-lors on put s'occuper de 
fermer la mer aux protestans. 

La Rochelle, prise par Guillaume VIII , dernier duc d'A- 
quitaine, apportée à l'Angleterre par Ëléonore de Guyenne, 
reprise en 1 224 , rendue au$ Anglais lors du traité de Bre- 
^gny, conquise en 1372 par. les habitans, fut dans le XVI 
siècle la principale place d'armes du parti calviniste. . 

L'anse de 3,QQ0 mètres d'étendue, est défendue par deux 
forts; les vaisseaux y abordent par tous les vents malgré les 
flottes les plus considérables ; elle ne peut êtrç bloquée entiè- 
rement par mer, tellement les cotes environnantes, battues 

par (JeÇui^usestemi^^s, spntdif^l^^teiiir. , 
Du côté de terre la place est dominée ; mais fo?Ufy$e et g 
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ffttftiftéë dé iftàrài& Immenses, ëicépté à l'est, elle n'est 
abordable que par une avenue étroite , et a toute là force 
nééfessdite îpoiir jdtrer le grand rôle feriRtétf ë cjttë'ltii assigne 
sa position:' ^ i 

- L,ë ckëtiât dû port dé là Rochelle/ direction sud-ouèst, 
s*mdë&,*l , I', 5, l4j 20 pièdà de basse mer aux dis- 
«toëfeé r (ië : ÊO0 , 800, 2, 4, 6, 8 tfiffle tefeti-és comptera 
partir du phare. 

^'A^jbODrtètre^iest l'ânciemie digue dii cardinal <te Riche- 
Ktttt'ï ijtii a l,60CPmèt^és de long, et 150 mètres d'onvmufe 
potiir le passage-dés vaisseaux. 

*'A 7,000 metreà iè cheriâl rencontré le grand ftiôuiHagé dé 
ltt Rochelle, compris ëtitre R^, le jstateau <iû Lavardih et 
délai d'Erttfâiguëà ; sur 8,000 mètres de long, £,000 de large, 
il si 20 pieds de profondeur de basse iher. 
' Rochèfort, qui n'était au XI b siècle qu'uh siftiplé châteâd , 
flit akfrs jWl* par les Anglais ; Charles VU le feptflt ; 
Louis XIV en fit tîh port maritime eh 1866; cette Ville 
dlltiéé sur ûtïàél marécageux ettnal&ih , 8 lieues ati-dèÀstis 
<f& PèmboUchurë de là Charente , â ses avenues maritimes 
défendues par l'île d'Aix et 4 forts; le polit -est abrité de totis 
les Vents : il sonde 3û pieds de basse mèr, les bâtimens de 
600 tofcùeaux arritent jusque cohtfre le quai. 

Les profondeurs de la Charente sont : 20 pieds à Rofchefoft, 
\A' pieds à Soiibise, 4 pieds Vis-à*vis la redouté Vërgerôti , 
3 pieds vi^à-fyfe le fcrt de Lupin. 

-' n L'îlë d'Aii est entourée au hbrd et ilôhd-ouest , de Toehers 
à pi^i k\i midi est lie fbti, au sUd-est une rade envasée jtts- 
<jtalL î;O00 rtiètres ëù mér. 

• A 2,000 thètrés sud-ouest, entre cette fie et là Ibbge dé 
boyard, qui découvre à basse mer, est la rfcdè d f Aii, ôMtf 
«ttËdfe 40 pteds. ' 
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-A *,*€*> ttfêt«é^tr>ii<ati^niea d' Aix y qntaèfe ptoteaud^a* 
gouïfc adroite, et la tepg% (fefi«yard^.CT«hey«sijl^T»de 

précédente et de même pvofoifdi^nr^ buitooture y)m> réxkdes 
Trousses. 
En regard de l'île d'OI'erori'est là Seudre qui sonde 1, 2, 

18, ;W, jî&rpiteto *****». fAigaiUe,. Woroaç, Ç^he^ac, 
à jaifiè^nua da.AtettjHK*» .fit ep face <)e, çptte. dçr^ièro 

De Rochefort jusqu'à la Gironde la qàtç ÇQmpxtç d$ 
mea*fitebm*lcfejftir les roami* du f #rQpagp, de Mapepoe» et 

delaSeudtox . . 

vlkaix.ifoiftdanaileiiKIir aièole Jfis Anglais remontèrent la 
Gironde et débaiiqùèr^iU à l^yao ; pi;en<mt pour places de 
sûreté dette dernûère ville*, Rlay © w Bojfrçj , Hipps et iarcolje.,, 
Ils portèrent en 1242 leurs armes jusqu'à Taillebourg sur {a, 
Gkamo6e;où Hs,Jgrentfe*ïWs f erç 12S4 ds s'avancèrent jus- 
qn'aini Fyréoée*, j , . . : ;| <> ... , .•-.••■ . v: . . j 

- Anarési»^ lei^4^4e ^im-Gilles et ^u Çec spp^ entra 
la Loire et la Sèrce ,; tes ^e^l^s q^i ocrent quelque sûxeté 
puma débarqttçm^tH 4'Ju^e^ jet df} munitions : les plus 
grands- bf twifci^ pw^e^i .mouiller spi nor^l de l'eaibouchurei 
de feiLoûrâ* 4a#& ; fes, i*4». dfl .Q^ibfron , du Çroisic , de 
Saint^Nazakeifit dfi la b^îde.B^urçjneuf ; au.sud de 1^ Sevré, 
s«t lfi»,rfed& dutfeiwis^tflpu^de l'île de Bé e^MPertuis 
d'Ànfocfaec le* $rmfà pftrA*4eda Rochelle et de, Rochefort, 
qui,gffrem,Uïi taff»$G afcVSÏÇ&f&P b* ▼«W*..^ flottes enne-. 
miesv Hai* «marie- Riviè^ Jm^éffQ k ^^ 9 hserver en 1795 
à Gtanfefttev WYcautte tâparot du Qfftfce dp ]a France par la 
Mire* ifeU faorj pwr 10* •'fâiip)ipft<f!f ç$te$, alors au pouvoir 
dtt rqfcttklfttajw, mlpQt4fe*À* «TOP» r^ranc^és, me ppuyait 
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recevoir dte débarquement z «es-, seules commgtticatîojis , 
souvent interrompues, avaient lieuipdr les potes de $*iat- 
Malo ou celles du Morbihan ; c'est au midi de la : S^vrerNier- 
taise oa^au nord de- la Loifce, qu'elle tonrtk d& s'assurent Une 
porte de secours vers l'Angleterre* 



* w r /i.r •* i J'i 'y) 



v r . r S 5. Dunes. . 

♦ ' ' Les dunes ne régnent que dé laiifiom à tfoinpôci tiers ; $ti? 
25 Tiéùès de développement, au-dessus et aunies&bttSy ia «été 
n'est pour ainsi dire formée que de vase et de limons déposés 
par le remous des eaux. 

Ces dunes , entre lesquelles existent des bassins pkis ou 
moins étendus , occupent en largeur une demi-lieue à un 
quart de lieue ; moins élevées et moins mouvantes que celles 
du nord , elles ne résisteraient pas à l'habile et active indus* 
trie qui dans ce dernier pays cherche à foire d'utiles con- 
quêtes. 

La plage que la basse mer laisse à nu , a 300 mètres de 
large; couverte d'un mélange de limon et de gros sable rou^ 
lànt, elle est moins ferme et moins commode pour les com- 
munications que FEstran de la mer du -Nord. 

Ces dunes et les écluses des rivières ou ruisseaux arrêtant 
les hautes eaux delà mer, préservent quatre fois par jour, 
d'une immersion totale une bande dé terrain de deux à trois 
lieues, supérieure tout au plus de 1 pied aux basses eaux* 

En arrière , il existe probablement des vestiges d'une an- 
cienne' chaîne de dunes ayant rempli dans des temps reculés 
les mêmes fonctions préservatrices à l'égard du Bocage et 
autres contrées aujourd'hui éloignées de k ner ; enceinte 
qui, passant par le point saillant des Moutiersles Maufiuts, 
laissait en dehors les routes des' fiables à Niort et'à Nantes? les 
p^trffîôations, coqufllsgea et saMes de la plaine ; le neap cTile 
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que portent les village» d'Olonne, d'Btte, donnent quelque 
poids à cette opinion; celle-ci est d'ailleurs pins facile à sou- 
tenir à l'égard du nord de la Franceetdela Belgique, évidem- 
ment divisées par plusieurs enceintes de pareilles montagnes. 

CHAPITRE VII. 

Climat* 

Le Bocage, la plaine, le marais et les fies différent sous le 
rapport du climat. 

La Bocage ou la Gatine ont une température moins modé- 
rée que les bords de la mer et même que celle de la plaine; 
les chaleurs y commencent quinze jours plus tard, y finissent 
quinze jours plus tôt , elles y sont plus fortes ainsi que les 
froids. 

Le défaut d'écoulement des eaux, ces fumiers putrides dont 
les habitations sont entourées, altèrent la pureté de Pair ; pen- 
dant l'hiver et le printems les affections catarrhalés dominent 
dans quelques parties de la Vendée , en automne viennent 
les fièvres, les dyssenteries et la rougeole. 

La côte , exposée en hiver aux vents du sud et du nord, 
en été à des couraris d'air très-variables, subit de fréquentes 
alternatives de chaud et de froid : les rhumes y sont tenaces, 
on y compte 100 jours de pluie sur 365 ; le thermomètre y 
descend chaque année 15 fois au dessous de , deux fois en 
13 ans, au-dessous de 8% et 5 fois, pendant la même période, 
il s'élève au dessus de 25° ; la neige et la grêle y sont très- 
rares et durent peu comme dans le reste de la Vendée. 
1 L'air des marais desséchés, chargé d'émanations putrides, 
donne lieu en été aux fièvres intermittentes bilieuses, en au- 
tomue et en hiver aux fièvres catarrhalés pulmonaires ; le 
scorbut , les fièvres putrides et malignes, la sciatique , les 

rhumatismes et l'hydropisie y régnent également. 

5 
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. L'air des marais mouillés est plus sain; leurs Immjm et la 
plaine environnante étant moine rafraîchis par le vent qui 
s'y sait continuellement sentar, soefiraatdavantage ; les tem- 
pérament y sont lymphatiques. 

La plaine, surtout lapartie éloignée du marais, est exempte 
de tontes ces maladies que la nature semble avoir données à la 
Vendée comme un moyen de plus de défense ; les chaleurs 
réduisent les troupes cantonnées près des parties aquatiques 
à la moitié de leor effectif, et ce n'est que plusieurs moi&après 
leur sortie du pays que les corps parviennent à se remettre. 

Sur 10,000 âmes il naît 360, 345, 300 individus dans le 
Bocage, dans le marais et dans laplaine;ilen meurt 300, 
333 et 244. 

Les animaux sont soumis comme les hommes à l'influence 
du climat; les maladies carbonneuses affectent surtout les 
bétes à corne du Bocage et du marais. 

Le climat des îles est à peu de chose près celui de la eôte. 

CHAPITRE VIII. 

agriculture. 

Nions décrirons séparément l'agriculture du Bocage, du 
marais, des lies , de la plaine du nord comprise entre la Loire 
et le Bocage , de celle du sud limitée par le Bocage et la 
Sèvre. 

S- i. Agriculture du Bocage. 

Les métairies , la plupart exploitées, à . moitié fruit et à 
moitié train, ont moyennement trente hectares d'étendue; les 
plus avantageuses sont celles de 10 à 20 hectares ou d'une 
charrue ; au-dessous elles prennent le nom de borderies. 

Les terres sont divisées en champs de lai hectares par 
des parapets surmontés de haies vives,,» et de distance en dis- 



tance prçr dçs» têtards caqpé& tous tas â ans; cette clôture 
abrite contre les vents , fixe une humidité utile pendant les 
sécheresses et nuisible? dans les années pluvieuses; jusqu'à 
6 pieds de distance elle nâlaiss^. croître autour d'elle qu'une 
herbe chétivç ; cette partie inoujte, appelée cheimre, est en- 
viron le vingtième du champ. 

La paille du froment est longue , l'épi maigre; on la coupe 
très-haut, le reste forme un châtaine pont le chauffage ; le 
seigle est la première récolte dés landes défrichées ; dans les 
années les plus sèches l'ergot s'y manifeste près des cheib très: 
l'avoine est la dernière récolte d'une terre destinée à devenir 
jachère > elle l'épuisé même pour la pâture. 

Chaque métairie a un champ de choux cavaliers pour la 
nourriture du bétail ; cette plante vient en pépinière, se sème 
en mars , et se plante à la fin de juin sur le haut des sillons 
de m^tre en mètre ; on récolte les feuilles depuis la fin d'août 
jusqu'en janvier , époque à laquelle ou fait manger le tronc 
du choux : unhectare de cette culture renferme 20,000 choux, 
produit 100,000 kilogrammes de nourriture. 

Les jachères annuelles sont cultivées tous les deux ans , 
après la quatrième récolte on laisse reposer la terre qui de- 
venant jachère permanente, forme naturellement au bout de 3 
ou 4 ans un pâturage ; 8, 10 et 12 ans après la dernière ré- 
colte on défriche : les deux tiers du sol du Bocage sont donc 
en jachères annuelles ou permanentes. 

Dans les terres granitiques sèches, abandonnées en jachères 
permanentes, on sème avec la dernière récolte le genêt à 
balais que l'on élague peu à peu de manière à faire monter les 
plants espacés; environ d'un mètre , dans les terres argileuses 
et humides on laisse venir l'ajonc; dans les maigres la 
bruyère : les deux premières plantes servent pour le chauf- 
fage ; toutes trois entassées et converties en pourriture sur les 
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chemins dansles rues et les cours, constituent une partie des 
engrais. 

Les jachères permanentes et les landes incultes qui cou- 
vrent le Bocage se défrichent de deux manières : 

1° On entasse le fumier sur le sol qui reçoit un premier 
labour en décembre, deux labours avec hersage au printems, 
un troisième labour en août pour former de gros sillons, et 
un cinquième à l'époque des semailles. 

2° On écrète la surface du sol que Ton recouvre de la 
cendre obtenue en faisant brûler cette croûte , ensuite on 
donne plusieurs labours ; cette méthode connue sous le nom 
d'écobuage, n'est presque plus employée; elle épuise le 
champ à qui un long repos devient nécessaire après la pre- 
mière récolte toujours très-abondante; elle coûte 120 f. l'hec- 
tare. 

Avec le premier mode de défrichement le sol produit deux 
années de suite , puis deux fois en quatre ans; dans chaque 
année productive , la terre reçoit 3 ou 4 labours : le premier 
en avril , le deuxième en juin avec un hersage, le troisième 
en août avec du fumier, le quatrième à l'époque des semailles. 

Les sillons, utiles pour l'écoulement des eaux sur un fond 
de glaise qu'elles ne peuvent traverser, facilitent les sarclages 
qui ne sont cependant pas toujours nécessaires. 

La luzerne et le sainfoin sont peu connus; le trèfle est jeté 
avec le froment sur quelques terres que Ton veut abandonner 
en jachères permanentes. 

Chaque métairie a un tiers d'hectare planté en mil, un tiers 
en choux ou navets, un sixième d'hectare en lin. 

Les vins sont blancs et acides; les meilleurs viennent 
au nord et à Test du Bocage. 

On emploie pour engrais : 

1° Les terres des cheintres mêlées aux feuilles tombées. 
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2* La litière des bestiaux, formée de chaume, de fougère, 
de feuilles d'arbrea,. de menues branches de genêt. 

&> L'ajonc, la bruyère, les genêts laissés pendant dix mois 
en pourriture dans les chemins, cours et rues. 

4° La cendre du crottin brûlé dans le marais à défaut de 
bois; cet engrais convient aux terres fortes et humides; 
5000 livres coûtent 30 f. sur place et suffisent pour [deux tiers 
d'hectare- 

S 9 Dans le même sol humide et fort ,. on emploie aussi 
comme engrais les terres prises à la superficie d'un jardin ; 
9 mètres cubes coûtent 30 f. et suffisent pour un hectare. 

6° Enfin, un mélange d'une partie de chaux avec vingt de 
terre de chemin et de cheintre;. depuis quarante ans cet en- 
grais est en usage pour les terres argileuses^ 

Chaque- métairie a environ huit bœufs petits et maigres, 
quatre vaches, élève autant de veaux par an , et vend deux 
bœufs : ces bestiaux nourris de* choux, sont engraissés sans 
travailler ni aller aux prairies pendant six mois ; leur 
valeur devient alors double : le troupeau se compose, 
dans la partie occidentale de trente brebis chélives ne pro- 
duisant qu'un kil. d'une toison grossière, et jarreuse ; de 
l'autre côté lesmontons plus forts rendent 2 k. de longue laine. 

Les batimens d'exploitation sont peu considérables; les 
grains et les foins sont entassés dans les cours en meules rec- 
tangulaires dont la partie supérieure forme toit ; en dessus 
est une couverture de paille fixée par de longues nattes ou 
cordes pendantes ; le "poids des pierres attachées aux deux 
extrémitésde ces nattes affaisse la meule ; le foin se coupe au 
louchet à partir du haut jusqu'en bas, au fur et à mesure que 
F on en a besoin ; ce système de meules est également usité 
dans la plaine et dans le parais. 
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Les terres labourables rapportent 14 fr , les bois 17 fr. r 
les vignes 20 fr. , lés près éO, fr. par hectare. 

La pauvreté du sol du Bocage , l'absence des forets , la 
grande quantité de bestiaux , rendent nécessaires ces nom- 
breuses jachères converties en pâturages ou genêts , et sépa- 
rées par des haies qui , entrelrenant l'humidité et les cours 
d'eaux, protègent contre les bestiaux les terrains en culture. 
Que la civilisation apprenne au Vendéen à se procurer par 
de nouveaux moyens le bois, le fumier, les pâturages et 
les grains que son vieux système de haies lui fait obtenir sur 
un sol ingrat ; qu'elle lui assure ses cours d'eaux, qui jusqu'ici 
ont tari là où Ton à découvert le sol,(l) on pourra alors 
proposer là destruction des haies comme moyen secondaire 
de pacification» Un usage aussi utile, qui, dans cepays comme 
aux environs d'Àvesnes remonte au temps des Romains , ne 
peut être; changé subitement, lors même que la mauvaise 
disposition dee habitans et leur routine n'opposeraient pas 
des obstacles presqu'invincibles. 

$•2. Oultare de ia plaine. 

Dans la plaine , pays découvert entre le Bocage, la Loire, 
la mer , la Sèvre et le Thoué , une couche de terre végétale 
argileuse de ving.tà trente centimètres d'épaisseur, recouvre 
une glaise peu compacte et un fond calcaire perméable aux 
eaux. ^ 

Les métairies ou borderïes, semblables à celles du Bocage, 
sont prises aux mêmes conditions ; on y fait également usage 
des sillons , quoique l'absorption plus facile des eaux parle 
fond les rende inutiles , et que Ton n'y sarcle que très peu 
faute de bras . les propriétés sont plus divisées.. 

(1} Dans les parties voisines de la. plaine , et sortent, au* environs de Fontapay, I* 
sources et ruisseaux ont dispara avec les haies imprudemment arrachées ; -pour les b«- 
tiauz t pour lui-même , l'habitant est obligé de tirer Peau de puits profonds. 
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De l'occident à l'orient le nombre des soles varie de 2 à 4, 
dans les premiers terrains on sème des grahis d'hiver, l'année 
d'ensuite la terre se repose ; dans les autres lô sérié de l'asso- 
lement est froment , orge tardif avec un peu de froment, orge 
mars ou baillarge, et la quatrième année jachètei; on ne fume 
que pour le froment, et en assez petite quantité; aussi cette 
dernière culture épuise-t-eHe la terre n tegVàbleàtix numéros 
3 et 4 font connaître les proportions de chaque culture. ; ' *' 

Quoique meilleure quo le Bocage, la plaine, faute déferas 
pour le labour et le sarclage , est moins productive : les blés 
étoaifés par des plantes parasites y sont exposés à la carie. 

Les terres sont labourées trois fois à l'aide de bœufs, de 
jumens poulinières ou de mules; savoir, au printems, enjuilîet 
et moins profondément lors des semailles. 

Outre leurs bestiaux, les métayers de là plaine du sud ont 
cinq à six chevaux , un ou deux poulains et autant de mules 
dont cevpays fait ui* grand commerce avec le midi ; ces ani- 
maux achetés dans la partie orientale du Bocage, travaillent 
trois ou quatre ans et sont ensuite vendus 500 fr. environ 
aux marchands du midi avec tih bénéfice de 200 fr. , les mu- 
lets valent 3 à 400 fr. 

' Les métairies ont soixante brebis environ , les bordefies 
5 à 6, la laine de ces animaux est meitietire et plus forte que 
dans'le Botiâpe. 

S. &. Culture de* marais. 

Nous devons faire une distinction entre la culture du ma- 
rais occidental de Saint-Jean-de-Mont et celle desm?raU des- 
sèches ou mouillé? au midi du Bocage. 

Les métairies de la côte occidentale ont la même étendue 
que celles du Bocage etde la plaine, mais elles produisent près 
de quatre fois plus ; chacune d'elles nourrit : 
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10 bœufs, 

6 vaches, 
12 élèves, 

2 jumens poulinières , 

4 poulains, 

5 bétes à laine dites Flandrines. 

Les chevaux communs sont conduits clans le Berry et In 
Beauce ; les autres, achetés à l'âge de deux ans par des ma- 
quignons et nourris dans les pâturages de la Normandie 
jusqu'à quatre ans, deviennent de beaux chevaux de traits. 

La taille des bœufs est colossale ; ils pèsent environ 1 600 ki- 
logrammes et sont vendus 7 à 800 f. aux marchands qui appro- 
visionnent la capitale , après avoir été engraissés pendant 
dix-huit mois sans travailler» 

Le sol de ce marais composé d'une couche limoneuse épaisse 
et fertile, ne se repose jamais ; profondément labouré avec 
une grande charrue , attelée de dix . bœufs, il offre chaque an- 
née une surface non épuisée; de hauts sillons sont ensuite 
achevés à bras avec la bêche coudée (1 ). On emploie fréquem- 
ment les binages pour rompre la croûte de la terre, les sar- 
clages contre les mauvaises plantes. 

L'engrais est ici moins nécessaire qu'ailleurs ; c'est la 
cendre provenant de la combustion de la fiente pétrie avec 
de la terre, seul chauffage du marais ; dix ou douze voitures 
suffisent par hectare : le reste est vendu au Bocage. 

Marais au sud du Bocage. 

Dans les marais au sud du Bocage, le sol conquis à grands 
frais est resté entre les mains du riche propriétaire ; les ex- 
il) Le fer de la bêche coudée t enriron 25 centimètre» de large , 40 centimètre* 
de long t y comprit le coude ; cet instrument est fort utile dans tons les terrassemeiu. 
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ploitations dites cabanes y renferment de 1 60 à 600 hectares, 
et possèdent environ : 

24 bœufs d'attelage , 
16 vaches, 

40 élèves d'un à trois ans , 
3 jumens poulinières, 
6 poulains d'un à trois ans, 
400 moutons, vivant en plein air en toute saison. 
Le cabanier vend moyennement chaque année huit bœufs 
dont moitié de jeunes non engraissés , 'deux vaches , deux 
poulains et quarante moutons. 

Les terres sont affermées à prix fixe , ou cultivées par des 
métayers gain et frais partagés, ou enfin livrées à un sixtain, 
qui ne fournit rien et prélève le sixième de tous les produits. 
Un rjche limon de 0,20 d'épaisseur recouvre une couche 
profonde de glaise bleuâtre et infertile: ce sol trop sec 
ou trop humide est difficile à diviser ; dans les circon- 
stances les plus favorables , on emploie pour labourer une 
énorme charrue sans avant-train et huit à dix bœufs ; on ne 
donne que deux labours , le premier en mai, un hersage eh 
août, le dernier labour aux semailles. 

Dans les bonnes années cette terre produit dix fois la se- 
mence , dans les pluvieuses deux à trois seulement ; on la loue 
à raison de 18 fr. l'hectare ; le trèfle et la vesce y viennent 
bien, elle n'est jamais fumée : la cendre provenant de la com- 
bustion du crottin est vendue au Bocage, dont les journaliers 
viennent travailler pendant trois ou quatre mois de Tannée 
dans ce marais. 

Quinze journaliers des marais de Doix et de Vix cultivent 
à bras et à moitié frais 1100 hectares dont trois onzièmes pour 
le lin , huit onzièmes pour le chanvre ; l'hectare produit 
500 kilogrammes de chanvre , 9 hectolitres de graine , ou 



300 kilogrammes de lin et 9 hectolitres et demi de grain ; 
on y sème deux hectolitres de chanvre on un de lin ; il existe 
à Niort on entrepôt de ces graines; elles sont supérieures 
à celles do Bocage et de la plaine. 

Marais mouillés. 

Les parties les pins élevées des marais de la Sevré sont di- 
visées en petites terrées entourées de fossés larges et profonds 
dont le déblai a servi à leur exhaussement; des plantations 
de saules ou de frênes bordent les fossés. Les tableaux nu- 
méros 3 et 4 donnent pour les divers marais la proportion du 
sol occupé par chaque culture. 

Dans les marais mouillés les six derniers centièmes coin- 
prennent: 

1° 600 hectares plantés en saules ; les terrées de vingt pieds 
de large sont séparées par des fossés de dix pieds d'ouverture 
sur six de profondeur : on y compte 7000 pieds de frênes ou 
de saules par hectare ; à cinq ans la tige des arbres est cou- 
pée à quatre pieds de hauteur, ensuite on les çhranche tous 
les quatre ans ; les saules sont arrachés à trente ans, les frênes 
à quatre-vingt; cette culture produit 100 fr. l'hectare* 

2r 200 hectares cultivés en chanvre. 

3° 50 hectares du marais de la tranche , découpés par des 
rigoles en carrés de huit mètres de côté et consacrés à la 
culture simultanée de l'ail et des haricots, font vivre une. po- 
pulation de 600 âmes qui commerce avec Bordeaux, et Nanjtes; 
le produit brut est de 3000 fr. l'hectare. 

§. 4* Agriculture des lies. 

Un tiers du sol dé llle-Dieu est inculte et sert de pâture 
aux espèces chétives de chevaux ou d'ânes ; les terrés arables, 
divisée* en deux soles, se reposent alternativement ï une 
trentaine de- laboureurs ayant chacun deux c^i trois bœuf* se 
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chargea* de dprmerquati^bbours à rawon de S fr. F hectare ; 
lesftrmmeietenfans sarclent ou bment , tandis que les hom- 
mes font des courses maritimes, aussi la terre ne produit-elte 
que le tiers ou le quart de celle du continent et de File de 
NoirœoUtters. . 

Cette dernière partie de la Vendée offre le speètficle d'une 
culture particulière et productive. • < 

Sur 4868 hectares l'Ile de Noirmoutiers renferme 4*86 h/ 
dedujaes ou de sables incultes, 40 hectares de bois, 60 de 
landes, iOQ de tolarais salins , 28&Q de terres labourable*, 
260 de prairies *ruficielles, 362 fa. de terrains nouvellement 
conquis par M. Jaeobsem 

Les terres labourables sont ensemencées, cinq dixièmes en 
fromept, deux dixièmes en orge; et fèves , trois dixièmes en 
seigle. 

Toute la culture, celle de la plaine de Barbatre exceptée, 
se fait à bras et à . laide de la bêche coudée. 

En septembre on défait les allons, en laissant leur noyau, 
et formant entre deux, celui du nouveau sillon (Jue l'on ré* 
couvre d^varreck pourri mélangé avec du sable, si là terre est 
forte ; en octobre on sème le blé ou le seigle et Ton recouvre, 
sans herser, avec la terre provenant du reste de l'ancien 
sillon* 

Le varreck, plante marine que les flots jettent sur le rivage 
et sur les rochers , fait la richesse de ce sol, qui fumé tous lés 
ans, ne se repose jamais; cet engrais a aussi l'avantage de ne 
point contenir de mauvaises graines. Les habitahs en font la 
cueillette pendant la basse mer , soit sur le bord du rivage, 
soit en iole sur les rochers , soit à dos d'âne sur legoa ; trois 
tonneaux remplis de varreck coûtent 9 fr. au port. 

Si le blé est trop fort, on le coupe une fois ou deux pendant 
sa verdure ; dans le cas contraire on le frète , ce qui consiste 
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à arracher avec la ralissoire les petites herbes que Ton rejeté 
dans le bas de la mise, et à planter do blé en herbe là où il en 
manque. 

Avant la moisson on enlève à h main les herbes qne les ânes 
mangent à côté du champ : le froment donne moins de paille, 
maïs son épi est pins gros qne sur le continent ; on le coupe 
» rez terre sans laisser de gluets : le grain plus pur est très- 
estime. 

Pour Forge et tes fèves , le varrecl est déposé en janvier 
au sortir de la mer sur l'ancien sillon ; on laboure immédia- « 
tement après de la manière précédemment indiquée en for- 
mant le hau t du nouveau sillon là où était la raise des précédera, 
ensuite l'on sème et Ton recouvre. 

Cette manière de labourer s'appèle rager, un homme rage 
une boisselée (10 ares 54 c.) environ , par jour ; il sème et 
recouvre la même étendue dans une autre journée. 

Une boisselée est ce qui rapporte un boisseau de louage ; 
elle en produit cinq et se vend de 3 à 400 fr. : l'hectare 
donnant 13 hectoL de froment, 16d' orge ou de seigle, 20 de 
Céves ; la boisselée de fèves ou d'orge a moins d'étendue que 
celle de froment et rapporte moin 

Le lin de l'île ne vient qu'à un demi-pied de hauteur. 

Les terres de Barbatre , labourées à la charrue avec des 
vaches et des ânes, sont ensuite brass aillées (1) à la pelle cou- 
dée et à la main. 

(i) Retournées dans tons le* sens. 



r 



6 § 5 3 " I g S 






a es 



H 

a» a a 






3 

tri 

5 

s 
s 

en 



a ta 

S' s- 

Sa R 
01 a» 

* t» 

H E 






g 

a 
g 

H 

a 






Occidental. 

1/S. 



•m 



M M fk M OD 8> 00 



Oriental. 

1/2. 



M 



o» h» 

ife H» |k^M Cl» 

<7 o ***C oo o p» 

M M 



Moyenne. 



o* 



h. MM » [Septentrion. 

M©WÛ0frP«fr I 3/10 . 



[Méridionale. 

(*»!»■»• »^< I 7/10* 



h» 



A V] v] Cl« 



Moyenne. 



«* 



• •«MM 



Salans. 
1/10. 



CA M • * • *>• 



I Occidental. 
2/10. 



OH»" * Ç* C7* 



I 



Desséché. 

5/10 



Cl* 
M 



M 






Mouillé, 

2/10. 



oo 



en 



O* 



00 NJ 



• J* *** • • -Ç ^ 

pT te» M 



Moyenne. / 



2 O 






S 



W 






M 

p» C* H» * C* 



I 



ILES. 
1/100. 



i 



DUNES. 

1/2/100. 



t* ^^w Imoyetwb générale sur 

M «• h» o* >* p» O» I TOC TB LA VENDEE 



M. «S M *» 

MO» O» "*»•-» 



B APPORT 
PAR HECTARB. 



O0M> V O » O 



I 



DIVISION DES TERRES DE 
TOUTE LA FIANCE. 



o 

cri 



5" 



8- 



s- 



s 



t 



S 






0» 

Ci 



0» 



s 






•8 

52' 



s 



S 

« 

-s 



5 

I 



I 



e 






<* O O GO e* « O ««+ 



K 
O 

P 

s » . 



S 






i 



o o » o o « * * 

«O (M -H «H 



O 

o 



3*i 



M 



£ 



o 



m 






•00^27 



g • • 55 G AJG.Jl 



§ 1 

Vf 






O 



s ■ -ss • • • 



a 00Y/QS 
•fB»tiapiD30l 






O 
O 



*00T/£ 



»0 "H «Q vl 



'datidXoft 



Lu 



* ?<»* 



*00|fÇ8 I o . ,»N ,m^ 
OOf/SP 



O^!00MC0 » «O <*H 



*auad 



•01/9 



•■"■S™— « 



00 «9 <3 •• « vf 



I 



•9 ■© «H G* 



*|V|a»pÇKi 



i 







*■— ^ 



-ta 



M 

S 

g. . 

« 
(ri 

3 
H 

g 

o 

- » fi < 
s as 

M « O J 

» .• - R 
•> 



iili§il a 



O 
O 



O 
v« 



O 

.© 

Vf 

o 
o 



i-S 

s-* 

O H 
=0 S 



o ... 



S o 
§'3 

.Cl tt> 

O) tfi 

■°s 

Si 

«* » 

•fi o> 

P ° 

£: > 

.Sa - 

•g s 

a • 
w r 

•2 S 



« 


es 

ce 






9 

u 


#» 


m 


b 


«h* 


mmm 


nt 


a 






1 


35 




3 


a."o 


o> 





M 


00 


T3 


a> 


tu 


4> 


s 


9 




% 


0> 


S 




►> 


«S 




O 


^ 


*0 


s 


«8 


«0 


(A 


0) 


O 

a 




*e 


01 


00 

_9J 


a> 


•k 


tï 


«** 






1 





•s 







V. 



LIVRE PUB* 1ER. STATISTIQUE. 71 

CHAP1TRR IX. 

4 

Industrie et commerce. 

Avant 1799 l'industrie manufacturière de la Vendée était 
entretenue pur. le commerce avec les 1 colonies, et surtout' 
par une population qui ne connaissait ni le luxe ni les pro- 
duits des autres parties de la France ; la guerre et la révo- 
lution ont violemment interrompu les travaux, bouleversé nos 
colonies , et fait prendre à leur commerce une autre direc- 
tion ; les consommateurs du pays ou des département voisins 
se sont également habitués à se pourvoir ailleurs; et l'in- 
dustrie vendéenne , toujours décroissante 9 fut réduite, vers 
le commencement du 1 9 e siècle, aux deux tiers de ce qu'elle 
avait été sous l'ancien régime; cause trop peu appréciée d'un 
malaise dont les agitateurs profitent en recrutant les bandes 
dans ces familles d'ouvriers ruinés depuis l'insurrection. 

L'industrie s'exerce dans les deux Sèvres sur la mégisserie, 
ganterie et chamoiserie ; dans les campagnes de la Vendée 
sur la fabrication des draperies communes et des toiles, sur 
la filature du Un et la mouture des grains , sur la tannerie, 
sur les bois de construction et ée chauffage exportés dans 
les. ports de la Charente inférieure ; te long des côtes sur la 
pèche du hareng ou de la sardine, sur l'extraction du sel. 

Quelques autres, industriesessaf eut de se fixer dans ce pays 
encore trop peu avancé en civilisation pour consommer 
beaucoup plus que ce qui lui est nécessaire , ou améliorer 
sensiblement la nature de ses produits; le temps et les 
efforts constans de l'administration peuvent seuls- aider leur 
développement. 

Les produits du sol sont à ceux qui résultent des animaux 
dans, le rapport 4e 7 à $ ;- réunis, ils égalent en valeur les 
deux tiers, de ce que fpurnU À'industrie. 
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Parmi les produits que les animaux procurent , on dis- 
tingue les mules de la plaine , les bœufs et les chevaux du 
marais. Les belles mules font la fortune des fermiers , elles 
proviennent de cette race colossale de baudets que les pro- 
priétaires des haras du midi , du Dauphiné et des Alpes, 
viennent chercher jusque dans le Poitou. 

Nous avons parlé des énormes bœufs du marais qui, ven- 
dus dans les grandes foires du Poitou, approvisionnent la 
capitale : les chevaux de la même contrée , transportés dans , 
les pâturages de la Normandie , viennent plus tard figurer 
parmi les beaux attelages de Paris. 

Le nord et Test de la Vendée militaire produisent des 
vins blancs que Ton est obligé de soufrer. Le reste du pays 
récolte des vins acides très-médiocres. 

A l'exception de la ganterie des Deux -Sèvres et dusel dont 
la plus petite partie reste dans le pays, un tiers des produits 
industriels est tout au plus exporté au dehors de la Vendée 
militaire. 

Le quart des produits agricoles est exporté partie par 
terre dans les départemens /partie sur la Sèvre Nior taise , la 
Loire et la mer, pour les ports, les îles de Ré, d'Oleron 
et l'étranger. 

Sous l'empire , le seul département de la Vendée a vu 
s'écouler annuellement par ses différens ports maritimes, 
par Mamans ou Nantes, 350,000 hectolitres de grains; 
moyenne qui a varié entre 6 et 1 , des époques les plus fa- 
vorables aux plus mauvaises , des années de succès aux 
années de revers ; les quatre septièmes ont été exportés 
également par Nantes et Marans ; les deux septièmes par 
les ports de la Barre-de-Mont , de Saint-Gilles , de Moricq et 
le canal de Luçon; le septième restant par Noirmoutiers, 
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Boum , Beauvoir, les Sables, Saint-Michel, l'Aiguillon et la 

Tranche. 

En 1 8 11 , un droit, qui prescrivait sur les bâtimens porteurs 
de licence pour le commerce des grains , moitié charge de 
vin et d'eau-de-vie, arrêta l'exportation dans cette partie de 
nos côtes; le prix du blé tomba de moitié, et le mouve- 
ment des poils fut tout-à-coup réduit d'autant; de la les 
souffrances de l'agriculture , le mécontentement et même 
l'agitation qui , dans la Vendée , précédèrent la rentrée des 
Bourbons. 

Le montant des importations égale à peu près celui de 
l'exportation de l'industrie ; on peut les classer ainsi qu'il 

suit î 

4/20 en sucre , café , épiceries , chocolat , savon , huiles. 

8/20 en draps , mousselines, rouenneries, toiles de Bre- 
tagne ou de Flandres. 

2/20 en ferronnerie. 

2/20 en vins et chevaux par parties égaes. 

4/20 en obj ets divers ; 

On compte environ 950 foires annuelles dans la Vendée 
militaire; le grand nombre de marchands et colporteurs 
ambulans contribuent aussi à retarder l'établissement 
d'une industrie plus fixe au milieu d'un pays qui, n'allant 
rien chercher ailleurs , attend que les contrées les plus 
éloignées demandent ses richesses. , 

La réduction de près de moitié, survenue, sous la ré- 
publique et l'empire , dans le mouvement du port de 
Nantes , par lequel les produits de la Vendée s'écoulaient; 
en partie , donné une idée du tort momentané que la 
révolution a fait au paysan vendéen ; elle expliqua l'espèce 
d'agitation que 1830 a produite parmi des hommes encore 
portés à considérer tous les gouvernemens , autres que 

6 



à 
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celui des Bourbons , comme les avant-coureure de temps 
critiques. 

Un malaise peut-être encore plus gv* Q d s'est fait sentir 
lors de la première révolution dans la Bretagne ; outre le 
grand nombre de paysans qui eurent à -souffrir de la ré- 
duction subite de l'industrie , du commerce et des difië- 
rentes pêcheries , 15 à 20,000 familles de contrebandiers 
privés de moyens d'existence depuis la suppression de la 
gabelle , furent alors habilement enrôlés dans les bandes de 
chouans par Puisaye et les autres chefs bretons; depuis, 
des personnes intéressée? à parler de l'ouest d'une manière 
emphatique ont cru expliquer ses longs et. malheureux 
efforts pour la légitimité, en prêtant au Vendéen dea ver- 
tus romanesques qu'aucun peuple n'a possédées; les pas- 
sions politiques ne peuvent avoir prise à ce point sur des 
contrées heureuses ou désintéressées; et de pareils mouve- 
mens dans les masses sont les indices d'une gêne dont 
l'administration actuelle doit , parle nombre , l'étendue et 
l'efficacité de ses bienfaits , détruire jusqu'au souvenir. 

chapitre x. 
Curiosités. 

Combien de Français qui explorent à grands frais les 
pays lointains, connaissent à peine leur patrie et surtout 
cette Vendée militaire si riche en curiosités naturelles , 
en monumens et conquêtes de Vindnstrie humaine. 

On a vu , au commencement de ce livre x que le Bocage, 
les marais et la plaine sont les résultats divers de la topo- 
graphie et de la géologie du sol ; nous devons donc les 
comprendre en première ligne, parmi les curiosités n^tu- 
* relies : nous citerons ensuite les rives renommées die la 
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Sèvre Nantaise , les sites pittoresques qui environnent le 
château Gaillard, le beau point de vue de la place de 
Niort, le lac de Grand-lieu, les côtes de l'Océan et ces 
bords de la Loire si justement célèbres, mais où s'arrêtent 
malheureusement les pas du voyageur. 

Vers la fin du sixième siècle , le sol , recouvert aujourd'hui 
par le lac de Grand-Lieu et sur lequel s'élevait alors la 
ville d'Herbadilla , fut tout-à-coup englouti sous les eaux de 
la Boulogne; ce phénomène >. dont on ignore la cause, a' 
donné lieu à une tradition populaire qui doit trouver ici 
sa place : Itens une petit? île du lac, sous une énorme 
pierre qui. bouche le gouffre par lequel l'eau a été vomie, 
un géant , l'antagoniste de Saint-Martin , reste emprisonné , 
et jusqu'à ce, qu'une jeune vierge vienne un jour l& déli- 
vrer, ses efforts ne feront qu'exciter des tempêtes sur le 
lac; peu occupés des suites qu'aurait pour eux la réalisa- 
tion de cette prophétie , et en attendant cette vierge ^ pro- 
bablement effrayée des prétendues bandes vendéennes , les 
négociais de Nantes habitent, dans la belle saison , de 
superbes maisons de campagne élevées avec luxe et goût 
sur les coteaux environnans. 

A la suite dès curiosités naturelles , nous parlerons de 
ces monumens gigantesques que Ton attribuerait à la 
création seule, sijeur direction constante du nord au sud, 
leurs formes symétriques quoique grossières , et leur éloi- 
gnèrent de tout sol de même nature ne les faisaient consi- 
dérer comme l'ouvrage d'une grande génération sur la- 
quelle l'histoire se tait, et qui cependant a laissé des traces 
indestructibles. 

Telles sont les pierres levées , ou monumens celtiques de 
Saint-Nazaire ; des communes de Sion, canton de Derval; 
de la Longe, département des Deux-Sèvres; de la Frebau- 
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chère, de Couunequiers > d'Avrillé et deRosnay , arrondis- 
sement des Sable»; telle est la salle des Fées, au port 
Breton, recouverte par un seul bloc; telle est l'énorme 
masse que le diable, dit-on , laissa tomber près du château 
de la Verrerie en apercevant la Sainte Vierge; presque 
toutes gisent sur une terre calcaire à deux ou trois lieues 
de la côté ; Tunique pierre qui recouvre le monument de 
la F rebouchère, l'un des plus remarquables en ce genre, 
a 8 mètres 60 centimètres de long , 5 mètres 30 centimètres 
de large et 0,60 centimètres d'épaisseur ; elle pèse 75,000 
kilogrammes. Quels hommes, quelle industrie ont pu la 
poser sur ses piliers à 7 pieds au-dessus du sol? 

Avant les mon u me* i s ou ruines d une antiquité moins mys- 
térieuse et dont le temps n'a pu effacer le caractère , nous 
citerons les deux monticules de la commune de Douzon . 
près Moncpntour , que les uns regardent comme des tom- 
beaux de guerriers, les autres comme des cavaliers «levés 
pour l'usage de l'artillerie, et cette butte de Cher igné, 
sur le. haut de .laquelle (Les fouilles ont fait découvrir 
l'inscription suivante : > * 

Dieu a permis que tout fût découvert, 
Ce qui fut n'est plus. 

Le château d'Angers, berceau des Plahtagenets, -ceux de 
Nantes, d'Ancenis, (1) de Saumur, des Dorides près Argen- 
ton , de Clisson et de Noirmoutiers, remontent tous à une 
assez haute antiquité: parmi les ruines , dont la révolution 
a augmenté lie nombre, on remarque aussi celles des deux 
antiques châteaux qui avoisinent Ardilleux ' r du château de 
la Forét-sur-Sèvre où reposent les cendres de Duplessis 
* • . .■••'»' 

(1) Je comprends dam la Vendée militaire les grandes villes réparties sur son 
pourtour. 
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Momay ; de la toar d'Houdon dont les belles fortifications 
sont , dit-on do règne de' Charlemagne; d'une autre tour à 
souterrains, qui existe près de Mou tiers; des châteaux de 
Parthenay, de la Guerche, de Gtenâïs, de la Garnache, de 
Beauvoir, de St. Cyr, de Montaigu et de Machecout. 

Les fouilles ont fait découvrir des vases et médailles ro- 
maines à Saint-Georges près Montaigu , des fondations 
énormes a Pontlabert près Challans : la tradition rapporte ces 
derniers débris à une ville qui a cessé d'exister ; les ami-, 
quaires y voient, les restes d'une grande usine de phis de 
1,500 ans d'antiquité. Près de la Garnache il existe aussi des 
ruines que Ton croit être celles du fameux château de Pierre- 
fittepour lequel les seigneurs de Bonchamps rendiremhom- 
mage au Roi de France en 1218 , et qui après la bataille de 
Moncontour fiit brolé par les Calvinistes pour punir un Bon- 
champs alors du parti des catholiques» Dans l'arrondissement 
de Fontenay , des tombes tournées vers l'orient paraissent 
appartenir au douzième siècle.. 

Les arts n'ont point dédaigné cette contrée : les clochers 
' de Luçon et de Rressuire, la. cathédrale et les monuraens de 
Nantes ; le superbe château dcThouars, bâti sous Louis XIII 
par la duchesse de Latrémouille ; celui de Fors élevé par 
François I pottr Anne Poussart sa maîtresse, ruiné et con- 
struit depuis sur le mêmeplav ; l'ancienne propriété de Murât 
près Lamathe-Sainte-Héraye; Ce tombeau dé Bonchamps(l) 
et cette colonne de Saint Florent, qui semblent résumer la 
grande époque vendéenne ; les restes de la porte St. Jacques 
à Parthenay, le château de Brissac et autres monumens, 
échappés aux destructions de la guerre civile seraient appré- 
ciés parmi les curiosités des départemens les. plus riches en 
ce genre. 

(1) Da Mfelpteur Darid. 
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Nous terminerons ce chapi treen citant de nouveau, comme 
devant fixer plus particulièrement l'attention du voyageur, 
le marais de St; Jew de Mont , les marais mouillés et des- 
séchés de la Sèvre, les marais salansde l'arrondissement de 
Paimbœuf et des Sables; la culture toute particulière et si 
riche de Pile de Noii Dioutiers, peut-être Tune des plus per- 
fectionnées que nous ayons en France ; la belle digue élevée 
à la pointe de. Qewina pour défendre cette lie contre la fureur 
de la mer ; l'agriculture moins avancée, mais tout aussi. cu- 
rieuse du Bocage ; les riches métairies du marais; et oes des* 
sèchemens , commencés il y a soixantersix ans sur la côte de 
Bourgneuf, continués aujourd'hui avec succès sur celle de 
Noirmoutiers ; une société a le projet de poursuivre sur une 
plus vaste échelle ces conquêtes , qui, vu la profondeur des 
vases refoulées sur la baie et le varreck que la mer y dépose 
journellement, paraissent offrir aux capitalistes les plus 
grandes chances de succès. 

CHAPITRE XI. 

* 

Vues historiques sur V ancienne Aquitaine et le Poitou en 

particulier. 

J'ajouterai à ce premier livre un résumé des prin- 
cipaux événemens militaires qui ont illustré l ancienne 
Aquitaine et le Poitou en particulier : six paragraphes 
ayant chacun rapport à une époque taractérislique et par- 
ticulière de l'histoire , composeront ce chapitre. 

S 1. Teins antérieurs à Gharleinagne. 

(Avant 765). Le Poitou fut originairement occupé, au 
centre et à Test, par les Pictones; au nord par les Tiffaliens, 
que les Romains opposèrent aux barbares du Bocage; à 
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l'ouest parles Agés! nà tes fonda téuYs de Niort ei de la Ro-. 
chelle; au midi par les Sanc tonnés. 

Les Pictones aidèrent César de'lèui*>rfiàf irie dans la guerre 
contre les peuples des côtes de Bretagne ; trois ans plus tard, . 
l'Aquitaine donna 1er signal du soulèvement général de la 
Gaule; César trouvant, cette fois, un ennemi digne de lui, 
fit- sur l'Allier et la «Loire contre Vercingelôrix , celte célè- 
bre campagne y commencée par le sié^e de Bourges, ter- 
minée par -cçlui d'Àlexia. 

_ r 

Pendant les premiers siècles de Père chrétienne , les ha- 
bitans du Poitou prirent part aux révoltes, qui depuis trou- 
bière nt la domination romaine; compris enfin dans l'empire 
d'Occident , ils restèrent tributaires de Rome jusqu'en 410, 
époque à laquelle ils furent envahis par les Vandales et en- 
suite par les Goths; en 609 , après la bataille de Veuille (ï) y 
Clovis, maître du pays, établit des comtes dans les princi- 
pales villes : cet état de choses se maintint sous les rois de 
France et les ducs d'Aquitaine suivans* 

S a. Comtes de Poitiers et ducs d'Aquitaine. 

F * 

( De 765 à|9Ô2 ). Au retour de son expédition d'Espagne, 
Charlemagne , voulant rétablir le royaume d'Aquitaine en 
faveur de son fils Louis , nomma quinzés nouveaux comtes 
pour preVoir et-réprimer les séditions dans ce pays, résister 
aax ennemis diï de nors J administrer la justice , régir les do- 
maints etf maintenir les droits de la couronne : au-dessus 
de ces comtes , il mît celui de Toulouse avec le titre de duc 
d' Aquitaine. 

En;34£, Je Poitou \ la Sain toiige et rAngoumoîs furent 
séparés! du royaume d'Aquitaine et placés sous la domination 
des' rois dé France-, qui dès-lors firent presque toujours. 

* * 

(i) Près Poitiers. 
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gouverner ces trois provinces par les'comtes de Poitiers , en 
leur donnant le litre de ducs d'Aquitaine. 

Dans cette période de 120 ans, le Poitou eut sept comtes, 
dont trois furent ducs d'Aquitaine 5 les premiers usurpèrent 
l'autorité et leurs descendant se l'arrachèrent successive- 
ment. 

(De 902 à 1137). L'appui du roi Raoul assura k Ebles le 
comté de Poitiers et le duché d'Aquitaine , sur lesquels neuf 
ducs de sa fa m il le régnèrent paisiblement; vers 1038, Eudes, 
l'un d'eux, hérita par sa mère du duché de Gascogne; son 
fils, Guillaume V, dépossédé par le comte d'Armagnac , fut 
le seul des ducs suivans qui ne posséda pas ce territoire. 

La dynastie des Guillaume eut a combattre les Normands, 
les comtes d'Anjou et autres seigneurs voisins; les deuxième, 
troisième et quatrième ducs établirent Tordre de succession 
légitime dans leur famille, en abdiquant et faisant reconnaî- 
tre eux-mêmes leurs fils; tous furent hommes d'état et de 
guerre. 

Guillaume III , dit le Grand , estimé à l'égal des premiers 
souverains, protégea les lettres, aima les voyages et eut 
l'honneur de refuser la couronne des Lombards. 

Sous Guillaume VU, la gloire de l'Aquitaine fut à son 
apogée ; ce duc vola successivement au secours d'Alphonse, 
roi d'Arragon contre les Sarrazins, et de Louis-le-gros 
contre l'empereur Henri V , prêt à envahir la Champagne : 
dans l'intervalle on l'avait vu prendre la croix à Limoges, 
partir pour la Terre-Sainte, à la tête de 250,000 hommes et 
de l'élite de l'Europe, traverser l'Allemagne et la Hongrie, 
battre les Bulgares aux défilés d'Andrinople, passer le Bos- 
phore , perdre son armée dam les déserts de l'Asie mineure, 
être recueilli à Antioche par Tancrède , prendre une part 



LIVRE PREMIER, HI 8 TORIQUE. 81 

glorieuse aux sièges de Tortose et d'Àscalon, et rentrer seul 
dans ses états après deux années d'absence. 

Cet homme de guerre aima les lettres, chanta lui-même 
sa gloire et ses infortunes , mais il ternit l'éclat de tant 
de brillantes qualités par la dépravation de ses mœurs. 

Excommunié pour ses désordres par l'évéque de Poi- 
tiers , et entrant dans l'église au moment de l'imprécation , 
il tire son épée , saisit le prélat par les cheveux; l'évéque lui 
demande un instant de réflexion dont il profite pour achever 
la sentence , et tend la tête : « Je ne t'aime pas assez pour 
l'envoyer sitôt en paradis, » répond Guillaume, en le 
chassant. 

§ 3. Domination Anglaise. 

(De 1137 à 1204). Louis-le-Jeune, par son mariage arec 
Éléonore, héritière de Guillaume VIII dernier duc d'Aqui- 
taine, acquit cette contrée en 11 37 ; mais le divorce des deux 
époux, et le mariage de l'ex-reine de France avec Henri 
Plantagenet, duc d'Anjou, et peu après roi d'Angleterre, fit 
passer sous la domination anglaise le pays d'outre-Loire; un 
demi-siècle de guerre en fut le résultat : et nonobstant six 
révoltes successives des barons Aquitains restés fidèles au roi 
de France, les Anglais conservèrent leur conquête. 

(De 1205 à 1360). Philippe-Auguste , et ses premiers suc- 
cesseurs exécutèrent à main armée la sentence de confisca- 
tion , prononcée par la Cour des pairs de France , pour cause 
de parricide et de félonie , contre Jean-sans-Terre , roi d'An- 
gleterre , de toutes les possessions anglaises en France : TA • 
quitaine fut presqù'entièrement conquise, nonobstant les 
divers débarquemens que les Anglais effectuèrent en Bre- 
tagne, à l'embouchure de la Loire , dans celle de la Gironde 
et à la Rochelle. 



à 
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Depuis le* croisades l'art de la guerre avait fait de grands 
progrès ; la conquête tle là. Normandie préparée par Philippe- 
Auguste, achevée sous Su-Louis^ et les différentes opérations 
au-delà de la Loire, contre les Anglais, méritent: encore 
d'être étudiées par les militaires, 

A des princes guerriers succédèrent ces Valois* que tant 
de, journées fatales à la Franée ont rendus célèbres; la ba- 
taille de.Mjàupertuis» la captivité, du roi Jean et le traité de 
Bpreûgoy firent repasser l'Aquitaine aiuLmainsde nos rivaux : 
depuis Philippe-Auguste 9 cette province avait 'été l'apanage 
dgs fils ou frères puînés desrois de France. 

(De 1360 à 1453). Durant cette période de 93 ans, l'A- 
quitaine , théâtre sanglant de guerres civiles et étrangères , 
n'appartint, à proprement parler, ni à la France ni à l'An- 
gleterre. 

On vk les factions de Bourgogne et d'Orléans; abusant de 
la démence de Charles VI , troubler l'état, déjà t*ôp affaibli 
par les malheurs d'Azincoort et lés progrès des Anglais : on 
vit la reine soutenir successivement ces deux factions, quel- 
quefois, contre le roi, toujours contre son propre fils, et 
faire déshériter ce dernier en faveur dn roi d'Angleterre : 
la capitale, qui partageait ces sentimeos éhontés, fêta les 
succès des Anglais et du malheureux Charles VI contre le 
dauphin; plus tard, lors de ht mort presque simultanée des 
deux monarques ligués, elle fit retentir l'air des cris de 
we Henry de Laneastre, roi de France et d x Angleterre- 

Charles VII en appela à Dieu et à son épée; il se fit cou- 
ronner roi de* France dans la même ville de Poitiers, où, 
avant la mort de son père, il avait déjà pris le titre de régent 
et organisé des universités et parlemens en opposition à 
ceux de Paris : sa fidèle noblesse le suivit en Aquitaine, ou 
maintint sou autorité dans le Dauphiné ; après 30 années de 
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fortunes diverses, de constance et d'efforts , les ducs de Bour- 
gogne et de Bretagne se détachèrent successivement des 
Anglais , et Jeanne d'Arc fit lever miraculeusement le siège 
d'Orléans : en 1476, Charles VII rentra à Paris, y établit le 
gouvernement créé à Poitiers, et malgré la révolte du 
nouveau dauphin , que ce monarque dut aller .soumettre dans 
la même Aquitaine d'où, la monarchie avait été relevée , toutes 
les provinces furent successivement enlevées aux Anglais f 
dès 1 450 ceux-ci ne possédèrent plus rien en, France. 

S 4* Réunion à la couronne de la Bretagne et de l'Anjou. — Guerres en 

Italie. — * Paix intérieure. 

(De 1454 à 1560). Sous Louis XI , les guerres, dites du 
bien public, furent excitées, en Aquitaine, en Normandie 
et en {Bourgogne, par les grands vassaux et les seigneurs mé- 
contens des réductions opérées dans toutes les charges. 

Lors de la mort du dernier duc d'Anjou , cette province , 
qui depuis a été un apanage réservé aux fils puinés de nos 
rois , fut réunie à la couronne. 

Sous Charles VIII , la Régence de la dame de Ban jeu, et le 
mariage de ce prince avec Xnne, unique héritière de Bre- 
tagne > donnèrent lieu à une guerre, en Anjou , en Bretagne, 
en Guyenne et en Picardie , contre les ducs de Bourgogne 
et de Bretagne : ensuite Charles porta ses armes en Italie. 

Louis XII retint la Bretagne en épousant Anne, veuve de 
son prédécesseur; il poursuivit les conquêtes de Charles VIII, 
dans le duché de Milan et à Naples. 

Les succès extérieurs, la réunion de V Anjou et de la Bre- 
tagne,, assurèrent la. possession de l'Aquitaine, qui ne fut 
qu'un instant troublée au sujet de la gabelle en 1548. 

Ç 5. Guerres de religion. 
(De 1560 à 1610 ). Les régnes de Charles IX , Henri III 
et Henri IV, composent celte période dont les guerres de la 
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ligue, l'extinction de la branche dés Valois et Favénementcle 
celle des Bourbons ail trône de France , sont les événemens 
caractéristiques. 

Dès la mort de Henri 11/ le gouvernement fut abandonné a 
la reine mère et aux Guises , qui l'avaient déjà emporté sur 
les Montmorenci sous François I \ les Bourbons, éloignés de 
nouveau de la cour, songèrent à prévenir la ruine qui les 
menaçait ; le prince de Condé s'appuya en secret des Hugue- 
nots introduits, mais persécutés dans toutes les villes de 
France depuis un demi-siècle, et rémeute de Vassy où lès. 
gens du duc de Guise massacrèrent cinquante calvinistes, 
fit éclater un soulèvement général depuis long-temps pré- 
paré; elle fut le prélude de ces fatales guerres- de religion 
où la France, aux prises avec elle-même ; appeta trop sou- 
vent des armes ennemies dans son propre sein. 

Désolée de l'introduction des- étrangers , éloignée des 
deux partis extrêmes -qui se disputaient alors la cour et 
la France, Catherine de Medieis, directrice des affaires 
du temps, fut toujours pour les voies de douceur et 
d'accommodement *, elle reconnut les droits des calvinistes, 
leur accorda une certaine liberté de culte et des places de 
sûreté;, huit édits dé pacification furent ainsi successivement 
rendus et peu après rompus par l'ambition dés Guises, l'exa- 
gération des catholiques, les prétentions des protestant. 
, . A, l'aide de places de sûreté en Normandie» eivBearn, en 
Dauphiné, en Provence, ce parti, établi dans l'Aquitaine et 
surtout à la Rochelle, ©frétait le centre de son {gouvernement, 
appela les Allemands à^son* secours et tint partout en échec 
la puissance royale ; défait dans lejpius grand nombre des 
combats ,' il se maintint cependant jusqu'à l'extinction des 
Valois et à |ravénemeht de^Heniri IV sori chef au trône de 
France ; le fameux édit de Niantes fixa enfin ses droits^ 
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Les personnages historiques les plus célèbres forent: du 
côté des protestans; le roi do Navarre, tué au siège de Rouen ; 
le prince de Condé, tué à la bataille de Jarnac ; Henri IV, as* 
sassinéà Paris; Coligny massacré lors de la Saint Barthélémy, 
souvent malheureux mais prudent , habile , et pins redou- 
table après une défaite que ses ennemis au moment 
d'un succès. L'histoire a distingué parmi, les catholiques le 
duc de Guise , assassiné au siège d'Orléans ; Henri 111 qui 
comme duo d'Anjou lit contré Coligny sur la Vienne les cé- 
lèbres campagnes de 1568 et 1569 et fut plus tard assassiné 
par Jacques Clément; les diics.de Lorraine et de Guise; ce 
dernier surnommé le balafré, pour une cicatrice qui ornait 
sa noble figure, avait un grand cœur, ; une haute capacité et 
l'amour des Français ; il marchait l'égal de Henri 111. Sa fin 
tragique à Blois. est un des grands évéhemens de l'histoire de 
France. 

• (De 1610 à 1628). Au commencement du règne suivant, 
les seigneurs, qui étaient mécontens des ministres, et surtout 
du maréchal d'Ancre , à qui Marie de Medicis avait accordé 1 
tout crédit, se soumirent et firent de nouveau rentrer Jea 
protestans dans leMevoir , lors de l'assassinat de ce favori > 
et de l'éloignemçnt de la reine. 

Deux ans plus tard , l'ordonnance de restitution des biens 
ecclésiastiques, confisqués depuis soixante ans en Navarre, fit 
soulever les Huguenots dans le Vivarais, leBéarn, la Nor- 
mandie , la Bretagne, la Picardie et la Champagne. Leur 
gouvernement établi à la Rochelle divisa la France en cercles, 
partout ils eurent des revers et surtout en Aquitaine. 

Devenus moins exigeans depuis la prise des îles de Ré et 
d'Oleron! et le blocus maritime de là Rochelle, ils obtinrent 
par^'interraédiaire de l'Angleterre, un. dixième édit de paci- 
fication; les. Rochelois s'engagèrent à tolérer chez eux le 
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surrection vendéenne; mais les gardes nationales et quelques 
troupes de ligne comprimèrent ces premiers mouvemens po- 
pulaires, et dès la fin de janvier 1793 la mort de la Rouerie, 
promoteur de l'insurrection , sembla pacifier entièrement 
l'ouest: frondeur dans les gardes françaises, puis trapiste, 
colonel dans la guerre d'Amérique, cet ex-député de la no- 
blesse bretonne avait été enfermé à la Bastille comme par- 
tisan des idées révolutionnaires. 

Trois mois plus tard , la levée extraordinaire , ordonnée 
par la Convention nationale , la conduite tenue à l'égard du 
clergé , l'exagération des patriotes vendéens et des employés 
dû gouvernement, la réduction subite de toutes les relations 
commerciales, firent éclater une insurrection générale; les 
paysans blessés dans leurs intérêts, dans leur croyance et 
surtout séduits par le parti, qui avait intérêt à les soulever, 
forcèrent les nobles à se mettre à leur têle. 

Là Vendée insurgée fut d'abord réunie en grande armée 
sous les ordres d'un généralissime; elle obtint' même d'écla- 
tans succès tantque les divisions républicaines, pour la cerner 
de toutes parts , se présentèrent successivement a elle des 
divers points d'une circonférence trop étendue. 

Un moment les chefs catholiques , maîtres d'Angers et de 
Saumur, vinrent par les deux rives réunir leurs divisions 
contre Nantes; cette ville était sans garnison ; les généraux, 
jugeant à tort la question militairement, proposaient de ca- 
pituler ; ainsi l'insurrection maîtresse de ce point important 
allait doubler ses forces ; Poitiers, Rennes et Laval eussent 
probablement imité la capitale de l'ouest, et la république, 
entamée sur toutes ses frontières, voyait la contre-révolution 
s'opérer : un homme énergique, étranger aux armes, le maire 
de la ville de Nantes, voulut affronter les masses vendéennes ; 
le dévouement des Nantais, le défaut d'ensemble chez leurs 
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ennemis, et la mort du général en chef catholique l'aidèrent 
merveilleusement: les Vendéens découragés retournèrent 
dans leurs villages. 

Après la perte de la seconde bataille de Cfaollet , la grande 
armée vendéenne franchit la Loire , alla échouer sous les 
murs de Grandville ; mal reçue par les Bretons et affaiblie 
par la désertion , elle fut battue à son retour dans plusieurs 
combats, quelques débris purent seuls repasser sur la rive 
gauche. 

Cette catastrophe , l'esprit particulier de chaque contrée 
et la rivalité de chefs trop puissans pour reconnaître un gé- 
néralissime , firent succéder à cette grande guerre celle des 
insurrections partielles : en 1795 les Bretons essayèrent 
d'imiter ce genre de défense, auquel succéda définitivement la 
chouanerie du moment où les masses aspirèrent au repos. 

L'histoire ne tracera que légèrement les principales cir- 
constances de cette guerre funeste, souvent faite sans plan et 
sans moyens , (l)où des deux côtés quelques intrigans vin- 
rent mettre à profit et prolonger les malheurs du pays : un 
heureuxsuccès, un momentd' enthousiasme, de? circonstances 
souvent moins importantes, rassemblaient sur un point, sans 
vivres et avec peu de munitions , des armées , qui , victo- 
rieuses ou battues, étaient obligées peu de jours après, de 
se dissoudre ; avec de pareils élémens et des généraux indt> 

(1) « Peut-être, en voyant combien peu le calcul , l'ordre , la prudence , ont contribué 
» h ces succès , paraitront-its plus snrprenans encore. Communément on a supposé a Fin* 
» turrection un tout autre caiactère , on a cru qu'elle, avait été préparée par de varies 
» trames , que les chefs étaient d'habiles politiques dont les paysans étaient les aveugles 
> instrumens , et qui avaient travaillé pour l'exécution de grands desseins arrêtés d'avance. 
» D est facile de voir combien ces pompeuses explications sont éloignées de la vérité. La 
» guerre a été plutôt défensive qu'offensive : jamais aucun plan n'a pu être concerté pour 
» arriver a un résultat plus élevé que la sûreté du pays. Après les grands succès, l'espérance 

• de contribuer puissamment a la contre-révolution , se prêtant* assurément à tous si 

• Vendéens , mais «ans pouvoir influer sur leur marche. » ( Mémoires de mtdmne Imroehê 
heqtdt'm, page 104- ) 

7 
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pendans ou jaloux les uns des autres, la Vendée devait être 
domptée. 

Trois années avaient suffi pour subjuguer le pays et dé- 
truire ses moyens de résistance ; les chefs eux-mêmes le com- 
prirent, et ne firent que céder à la nécessité en signant, 
en 1795 , avec la convention, le traité de paix de la Jaunais , 
dans le quel leurs intérêts particuliers ne furent pas 
oubliés. 

Quatre mois plus tard , regrettant sans doute le râle que 
la guerre leur faisait jouer, ils voulurent arborer une seconde 
fois, Tétendart de la révolte ; mais les dispositions de la Ven- 
dée n'étaient plus les mêmes ; ce faible intervalle de temps 
avait suffi pour faire sentir à tous le besoin et les douceurs de 
la paix. 

Quelques soldats fidèles et des hommes chargés de 
crimes , prirent seuls part à cette échauffourée , à' la suite 
de laquelle les principaux chefs périrent misérablement; 
dès 1796, le vœu unanime de la population fut pour une 
paix, religieusement observée jusqu'en 1813. 
- A cette époque , les grandes levées de conscrits , la 
baisse énorme des grains et les souffrances de l'agricul- 
ture , firent de nouveau reparaître cette classe de réfirac- 
taires qui a désolé et inquiète encore le pays. Le gou- 
vernement impérial parvint cependant à la maintenir , à 
l'aide de 2,000 gendarmes et d'une sorte de prudence ou 
de ménagement. 

Rentrés en France ; les Bourbons rappelèrent le dévoù- 
ment presque oublié de la Vendée , donnèrent des récom- 
penses, qui, il est vrai, ne satisfirent pas tous lesprétendans, 
et réorganisèrent militairement ce pays, .tel qu'il l'avait été 
à l'époque de la guerre. 

En 1815, la Vendée prit de nouveau les armes; le 
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gouvernement employa contre elle l'or et l'adresse de 
Fouché, et un corps de 15,000 hommes qui , à Waterloo , 
aurait autrement influé sur les destinées de l'Europe. 

Le général Lamarque, le commandant de cette petite 
armée , eut le bonheur de rencontrer ses ennemis réunis 
à la Roche-Servière. Une déroute générale termina la 
campagne ; les chefs divisés firent chacun leurs conditions ; 
les paysans , la plupart enrôlés de force , retournèrent 
au plus tôt chez eux; Lamarque reçut le même jour la 
soumission des insurgés et la nouvelle de la bataille de 
Waterloo : circonstance remarquée par Napoléon lui-même 
à Sainte-Hélène. 

A.u second retour de Louis XY11I , pendant que les canons 
prussiens , insolemment braqués sur le château des Tuile- 
ries, nous infligea ieut une paix honteuse, le monarque, assez 
Français pour se sentir blessé, eut, dit-on , l'idée de résis- 
ter ; tes Vendéens , soulevés de nouveau , furent rapprochés 
de l'armée de la Loire ; mais on revint bientôt à des dis- 
positions plus pacifiques; et ces mêmes bandes, à qui l'occa- 
sion de racheter brillamment leurs excès, avait été un moment 
promise , rentrèrent dans le Bocage pour s'y livrer à de 
nouveaux désordres : relevée par les baïonnettes françaises, 
la dynastie déchue n'aurait point eu de journées de juillet. 

Les plus renommés parmi les chefs vendéens furent : 
Calhelineau , d'Elbée , les deux Larochejaqueltn , tous 
quatre généralissimes de la grande armée et morts glo- 
rieusement pour leur cause ; Sapineau , Dautichamp , Su- 
zannet et le généreux Boncharaps; Stofflet et Charrette , le 
premier, chef de l'Anjou, major^général de la Vendée ; le 
second , célèbre par ses opérations militaires dans le Bas- 
Poitou , et surtout par cette campagne d'hiver contre Haxo 
son digne émule; tous deux, les derniers à poser les armes, 
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furent abandonnés des leurs, arrêtés et fusillés; Talmont, 
également pria et fusillé après l'expédition de Grandville ; 
enfin , les malheureux Lachâtelinière , Msrigny et Delau- 
nay , victimes des haines de leur parti. 

Cathelineauy âgé de 84 ans, ex-colporteur de laines, 
chef du pays de Mauge, premier généralissime de l'insur- 
rection , était éloquent, modeste, actif , et général in- 
fatigable; les paysans rappelaient le Saint dt Anjou et 
se plaçaient à côté de lui dans les combats croyant échap- 
per ainsi aux coups; sa mort, à l'attaque de Nantes, jeta 
le découragement dans l'armée. 

Bonchamps , chef de la division d'Anjou, mourut à 82 
ans des suites de sa blessure après la seconde bataille de 
Chollet ; il avait fait la guerre de l'Inde comme capi- 
taine d'infanterie. Les généraux vendéens, dont il était 
l'un des plus habiles , lui accordaient la plus grande con- 
fiance; il n'avait aucune ambition, un caractère doux le 
faisait aimeV dans toute l'armée. 

Ses manières étaient nobles, ses traits expressifs; il aimait 
l'étude; sa conversation était instructive et variée; il avait 
un courage héroïque , mais détestait les duels : il répondit 
à StojEflet qui lui avait proposé un cartel : Non x Monsieur, 
je n'accepte point, votre défi, Dieu et le roi peuvent, seuls dis- 
pç>$er de ma vie , et notre cause perdrait trop si elle était 
privée de la vôtre} il a paru rarement au feu sans être blessé. 

D'Elbée, chef des environs de Chollet et deBaupréan, gé- 
néralissime à quarante ans, fusillé la même année dans l'île 
de No bmou tiers, était, lors de la révolution, sous-lieutenant 
d'infanterie retraité, et inconnu dans le monde; il avait un 
«physique médiocre, une grande dévotion, de l'enthousiasme, 
des tvqs bornées , nn grand et froid courage ; sa politasse 
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était cérémonieuse , néanmoins il s'emportait quelquefois 
par amour-propre : les paysans l'appelaient sans malice le 
général la providence parce qu'il V invoquait sans eesse. 

Stofflet , âgé de quarante ans , Alsacien, ex-soldat suisse, 
garde de chasse au château de Mauleuvrier, grand, robuste, 
actif, intelligent, brave, était plus que personne respecté du 
soldat à cause de sa dureté: après l'expédition d'outre-Loire, 
il a beaucoup nui au parti par une ambition sans bornes , 
une conduite double et perfide . 

L'Abbé Bernier, ce prêtre vain, ambitieux et égoïste, 
soigna d'abord sa conduite pour s'élever dans l'état major 
de Stofflet et y dominer, montrant esprit, prudence et lalens: 
les fautes et perfidies du rival de Charette sont attribuées à 
son influence. 

L'abbé de Folleville, ex-refugié à Poitiers» fut trouvé dans 
une maison de Thouars lors de la prise de cette ville par les 
Vendéens; il avait l'usage du monde, une belle réprésenta- 
tion, peu d'esprit, de talens et d'énergie ; les généraux roya- 
listes , auxquels il s'était présenté comme évêque d'Agra, 
missionnaire du pape dans l'ouest, reçurent avec empresse- 
ment l'offre de ses services ; cet homme qui trompa toute 
l'armée vendéenne sans que l'on puisse deviner quels étaient 
ses desseins, a péri sur l echafaud pour la cause royale. 

Laroche jacquelin y chef du district de Ghâtillon , enlevait 
le soldat par une bravoure téméraire; ses résolutions étaient 
promptes, habiles et hardies ; on remarquaitaa douceur,. son 
humanité et son insouciance dans les conseils ; il préférait 
le rate de soldat à celui de* chef, quoiqu'il eût cette capa- 
cité militaire naturelle qui porte aux commandemens élèves: 
généralissime après la blessure de d'Élbée, il dirigea m 22 
**fc l'expédition; de Grandville, où en dix mois lès Vendéen* 
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furent tant de fois vainqueus: la désertion, la lassitude 
des siens, le vice du plan général de l'expédition , mais 
principalement Kléber, Marceau et les Mayeoçais triom- 
phèrent de son génie. Un grenadier délivra la république 
de ce redoutable ennemi auquel les plus hautes destinées 
semblaient être promises. 

Lescure d'une bravoure froide et réfléchie était ingénieur ; 
on l'aimait , on suivait ses conseils ; une humanité qui 
ne s' est jamais démentie, fait chérir sa mémoire. 

Marignj connaissait la science de l'artillerie, avait Te xpé 
riencede la guerre, mais on lui reprochait de s'échauffer 
et de perdre la tête dans l'action. Il était dur , inhumain 
envers le vaincu, et cependant l'homme le meilleur du monde 
pour ses camarades, les soldats et l'habitant dont il ménageait 
, les propriétés avec beaucoup de soin. Son nom est encore 
chéri dans la Vendée là où celui de Stofflet, son meurtrier, 
est exécré. 

Charrette , ex-officier de marine , était d'une stature 
haute, mais grêle; il avait les traits délicats, peut-être 
même efféminés, la voix faible et la prononciation ma- 
niérée; son regard perçant , ses poses et l'expression de sa 
figure imposaient à tous. 

Mélange de vertus et de défauts, il semblait être fait 
pour l'époque et le théâtre où il a brillé ; il était fécond 
en ressources , calme dans les situations les plus désespérées 
et savait alors relever le courage ou les espérances des 
siens ; sobre et tempérant , il partageait la misère et les 
fatigues du dernier paysan; il fut adonné aux femmes, 
mais sans passion. On lui reproche son arrogance dans la 
prospérité , sa légèreté , sa jalousie ombrageuse , sa cruauté 
vindicative , et cette insouciance qui lui fit négliger plus 
d'une occasion de relever le parti. Il fut remarquable en 1794 
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contre Haxo , et plus encore Tannée suivante dans ses der- 
niers momens : blessé , chassé d'asile en asile avec douze 
compagnons d'infortune , il imposait encore assez à la 
république pour que celle-ci lui fit offrir un million et son 
libre passage en Angleterre. Charrette , que les menaces 
et les prières avaient entraîné à la guerre civile, préféra 
mourir les armes à la main ; les caractères aussi forte- 
ment trempés ne se développent que dans les circonstances 
pour lesquelles ils semblent faits. 

Aux prises avec elle-même , et en compensation des im- 
puretés soulevées parla guerre civile, la France offrit alors 
le spectacle de deux camps rivaux de gloire , de capacité , de 
courage, d'énergie et de constance. Kléber dont la renommée 
a rempli deux mondes , Marceau que la mort enleva 
trop tôt aux armées républicaines, le brave Haxo , 
l'infatigable Vestermann , battirent l'armée vendéenne à 
Chollet, la poursuivirent et la détruisirent sur la rive 
droite : Hoche dompta les insurrections partielles dans 
tout l'ouest par l'application savante du système des camps 
retranchés ; il anéantit le parti émigré à Quiberon ; ses 
cantonnemens continrent ensuite la chouanerie, que les 
premiers rayons de la gloire consulaire anéantirent défini- 
tivement : en 181.5, Lamarque(l), comme haut person- 
nage politique, Travot comme soldat ayant la confiance 
et la connaissance d'un pays où il avait déjà fait la guerre 
et au milieu duquel il s'était fixé , parurent avec gloire 
et succès sur ce même théâtre. 



(1) Tuwt Lamarquâ, disent le» paysans vendéens, se servant pour cet illustre général 
d'une espèce de pronom significatif à l'aide duquel Os ont l'habitude d'appeler l'atten- 
tion sur les personnages qui leur paraissent avoir quelque chose d'extraordinaire, 
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Il semblerait résulter des généralités du chapitre I er , 
livre I er , que les hauteurs qui passent près de Chatillon , 
Vihiers, Saint-Florent, et celles deMartigue, Ernce,Mor- 
taing , Coutances , sont un seul prolongement du Cantal; 
cette erreur évidente doit être rectifiée \ les premières mon- 
tagnes forment un des contreforts détachés du Cantal, 
auquel nous avions improprement donne le nom de chaîne; 
les secondes viennent du plateau qui sépare le bassin delà 
Seine de celui de la Loire : toutefois les hauteurs de St- 
Herblon sur la rive droite de la Loire près Varades et 
celle de St-Florent sur la rive gauche, sont opposées très 
près , comme si la Loire avait dû se frayerun passage en 
les séparant Tune de l'autre ; le peu de profondeur du 
fleuve en cet endroit et la grandeur des îles qui lé partagent, 
pourraient aussi faire croire à une anomalie que la géo- 
graphie de nos contrées ne permet cependant pas de 
supposer possible* 

Les ouvrages dans lesquels l'auteur a trouvé le plus de 
matériaux pour composer ce premier livre, sont : 

La Statistique du département de la Vendée , par M. Cavallo; 
Celle des Deux-Sèvres, par Dupin ; delà Loire-Injérieure , par 
Huet ; Y Histoire des guerres de la Vendée, par Beauchatiips; les 
belles cartes de M. Beautems Beaupré; le Dictionnaire hydrograr 
phique de la France , par Ravinet; J' Itinéraire de Henri IF dans 
la Vendée , par Saustm Poey-Davant; les Mémoires de mesdames 
de Bonchamps et de Larochejacquelin , etc. 



FIN DU LIVRE PREMIER. 



Nota. Les livres de cet ouvrage se composant de matières tout- 
à-fait spéciales* nous les publierons séparément 
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LIVRE II.— ETAT POLITIQUE. 



Mesures à prendre pour j maintenir la trauquillité et préTenir la guerre 

civile. 



PRELIMINAIRES. 



Vers la fin du règne de Louis XVIII , la Vendée fut tran- 
quille et heureuse; Charles X ralluma les brandons de dis- 
corde en faisant espérer aux uns , craindre à la plupart de 
nouveaux bouleversemens; cette partie de la France, toujours 
organisée militairement, par compagnies, bataillons et divi- 
sions , fut d'ailleurs l'objet de l'attention particulière de ce 
gouvernement. 

Un ministre des premiers temps de la. restauration con- 
sacra , dit-on, à des envois d'armes dans la Vendée plusieurs 
millions dont il ne put rendre compte aux Chambres. 

En 1 8 1 7 rex-majpr général de l'insurrection des cent jours, 
insistant sur les avantages que 1^ Intimité retirerait de l'ar- 
mée vendéenne , réunie à celle du Maine et de la Bretagne, 
pressait les Bourbons de ne pas balancer un moment à porter 
leurs soins de ce côté , ppur se faire un bouleyart contre les 
révolutions à venir. 

Deux ans après un historien royaliste proposait avec 
plusieurs autres moyens d'amélioration pour la Vendée mi- 
litaire; 1° 4'ériger cette contrée en un seul département 
séparé des grandes villes dont l'influença avait nui à l'iasur- 



tyj DE LA YHBftE MILITA IBE. 

rection ( 1 ); 2° d'établir à Challans et à Mortagne, sous la garde 
de compagnies de Chouans , des dépôts d'armes pour les in- 
surrections futures. 

On cite aussi l'inspecteur général qui eut à diverses reprises 
mission deparcourir l'ouest pour s'assurer de l'état de l'ar- 
mement, du remplacement des chefs morts, et de l'entre- 
tien de l'esprit belliqueux ; une princesse y fit même une 
solennelle apparition comme pour rappeler que l'on 
comptait toujours sur du dévoûment; et la première pensée 
de Charles X , après les journées de juillet , fut de gagner ce 
pays; ne soyons donc pas étonnés si la révolution de 1830 y 
a trouvé les partis en présence , et prêts à s'élancer dans 
l'arène. 

La faction de l'ancien régime a pour chefs les prêtres et 
les nobles; pour soldats les anciens Chouans, les malfaiteurs 
et quelques réfractaires ; pour alliés forcés cette population 
des hameaux que son isolement met dans la dépendance des 
agitateurs. 

Le gouvernement peut compter sur les patriotes, les auto- 
rités et la forée armée : cependant Faction indépendante des 
premiers fie concourt pas toujours à l'accomplissement com- 
plet de ses vues. 

Dans ce se&md livre nous ferons connaître des partis ou 
nuances d'opinions , nous résumerons les moyens proposés 
ou déjà employés pour maintenir la tranquillité dans la Ven- 
dée et y prévenir la guerre civile . car dans cette question 
comme dans toute autre , le passé donne en partie la leçon 
pour l'avenir. 



(1) Sous préteUe d'éviter les jalousies que npivraient foire aatae les jpd«f nité* deptn- 
dées pour les Vendéens , Charette avait insisté , a la Jaonais , en février 1795 , pour <ju© 
totte la centré» fasorg&y ne fermât qu'un «étal département. 
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CHAPITRE PREMIER. 



iUergé ueiuiéott. 
$ 1 . Esprit .et influence du clergé. 

Le clergé , que la première révolution a dépouillé de ses 
bénéfices , la deuxième de son influence politique , ne peut 
publier le temps où les Richelieu , les Mazarin , les Fleu- 
ry, présidaient à nos destinées , celui plus récent où son in- 
flueoce occulte l'emportait sur les autres pouvoirs : il vit en 
hostilité avec un gouvernement qui ne lui offre aucune 
compensation suffisante à de si grandes pertes. 

Ayant pied , voix , autorité , et souvent supériorité de lu- 
mières dftn# chaque village ou hameau , cette milice active, 
chez laquelle les traditions de la conquête et de la domination 
se transmettent fidèlement, qui obéit à une même doctrine, 
à un #hef , ne relevant que du pape , saisit, domine ou tient 
eu écbec la société entière ; elle est surtout puissante dans la 
Vendée militaire x où organisée et disciplinée de longue 
waiap&r l'Habile évéque deLuoon , elle forme le cadre re- 
doutable fiaos lequel viennent en secret s'enrégimenter les 
fanatique» o» naécontens et le petit nombre de bandits qu'elle 
sait fôpve concourir à ses vues . 

Ici, comme ailleurs , mais avec plus de succès, elle prête 
s^a divinité a<es intérêts, ses passions, ses haines, entretient 
lef^tisroe.j&wit eHe connaît la puissance, et prend le plus 
{$rand ^mpipesur un peuple vivant dans ^isolement en de- 
hors de la sphère d'action 4e toutes les influences qui ailleurs 
mo4ifient la société. Dieu , légitimité et clergé , sont insépa- 
rables ; aux fanatiques ou prodigue des secours , et même les 
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moyens de se racheter s* ils sont réfractaires : les malheureux, 
victimes d'un dévoùment aveugle, reçoivent des honneurs 
extraordinaires; on a aperçu des signes divins sur leurs 
plaies que les fidèles viennent sucer ; on a vu ces âmes inno- 
centes s'élever radieuses au séjour des bienheureux, y obtenir 
le salut de leurs parens : tels sont les contes absurdes qu'un 
peuple superstitieux s'empresse d'accueillir. 

Cette importance des prêtres dans la Vendée date de loin; 
on la fait même venir des Druides auxquels ils se seraient ha- 
bilement substitués ; mais des faits avérés et plus récens suf- 
fisent; c'est à l'instigation du clergé qu'en 1648, trente mille 
habitans du Poitou , armés de fourches et de bâtons se sou- 
levèrent contre la gabelle; le duc de Guise vint alors réta- 
blir l'ordre avec un corps de troupes.. 

En 1709 Grignonde Montfort, missionnaire influent dans 
la Vendée, éleva à Pont-Château un immense calvaire, en- 
touré de fossés, et à la construction duquel cinquante pa- 
roisses concoururent pendant plus d'un an; le gouvernement 
craignant que Grignon ne cherchât à dominer so«V le voile 
de la religion, ou que le prétendu calvaire ne fût une citadelle 
préparée pour les Anglais, envoya un régiment avec mission 
de détruire le monument; mais pour ne pas voir profaner ce 
nouvel objet de son culte , le Vendéen procéda lui-même à 
la démolition en chantant des cantiques : plus de 20,000 pay- 
sans étaient déjà accourus pour assister à une inauguration 
solennelle. 

Dans le milieu du siècle dernier, d'autres missionnaires 
s'établirent au bourg Saint-Laurent près Montaigu, et de là 
s'étendirent dans tout le; royaume, conservant pour leur chef- 
lieu ce village, où un établissement de filles de la sagesse, 
consacrées au service des hôpitaux et au soulagement des 
pauvres, leur offrit un moyen actif de correspondance: ces 
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ardens prédicateurs s'emparèrent Bientôt de l'esprit du pay- 
san, et partout leurs progrès furent signalés par l'érection 
de ces calvaires, encore très-nombreux en Vendée. 

Pendant la guerre de 1793 à 1796, la plupart des curés 
ayant le peuple à leur dévotion, n'ont pas discontinué d'of- 
t ficier tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre ; les prêtres 
assermentés ne purent au contraire rester dans le pays. Le 
genre de vie des premiers rappelle ces prédicateurs convenan- 
taires des guerres civiles d'Ecosse qui rassemblaient lés cro- 
yans dans des lieux écartés, au risque d'être pris en flagrant 
délit par les cantonnemens anglais: ces fanatiques prophéti- 
saient sans cesse des guerres et des misères futures : les 
prêtres vendéens , armés de pistolets pour leur défense per>- 
sonnelle, ne combattaient pas, et se bornaient à exhorter, 
à donner l'absolution pendant que les paysans à genoux, 
chantaient des cantiques avant de marcher à l'ennemi ; un 
les vit aussi lecrucifix à la main, rallier les fuyards, ou donner 
leurs soins aux blessés et mourans. 

Le prêtre est le conseiller infaillible du Vendéen, un de 
ses intermédiaires avec le monde extérieur; son influence 
provient surtout de l'habileté avec laquelle il a toujours su 
discerner, prendre à cœur et représenter les véritables inté- 
rêts du pays ; elle sera d'autant moins hostile que celui-ci 
souffrira davantage de la guerre civile , et que l'avenir du 
gouvernement lui paraîtra moins sombre et moins menaçant 
pour sa prospérité; aussi les mêmes ecclésiastiques qui avaient 
prêché l'insurrection en 1793, furent les plus ardens à s'en- 
tremettre pour la pacification en 1794 et 1796 ; ils auraient 
perdu tout crédit sur leurs paroissiens, en agissant autrement 
dans Tune et l'autre circonstance. 

Le clergé a d'ailleurs son opinion formée sur toutes les 
suites du grand événement de juillet; il regrette des avan- 
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tages matériels et une position élevée ; mais entrevoyant les 
pertes plus grandes encore que. tout autre ordre de choses 
possible lui ferait subir, il accepte tacitement cette nouvelle 
révolution entée sur la famille d'OrléaAsj comme, à une atttre 
époque, il reconnut la première qui s-'était personnifiée dans 
Napoléon : sa soumission tarde plud qu'alors , parce qu'en 
l'offrant aujourd'hui , elle ne lui vaudrait aucune compen- 
sation, et qu'il n'aperçoit pas encore ces chance» de stabilité, 
qui, dès. les premiers rayons de l'aurore impériale^ rallièrent 
comme par enchantement, tous les partie autour d'un thfcie, 
resplendissant d'une gloire qui imposait au monde entier. 

Les prêtres espèrent que des temps différera permettront 
au gouvernement de mieux satisfaire aux nécessités de la 
politique, de respecter/ de se rendre favorables toés les 
corps , toutes les forces qui agissent sur la société, ne serait- 
ce qu'afin de pouvoir mieux en modifier l'action? Ils atten- 
dent impatiemment ce retour pour faire leur paix avec la 
révolution de juillet. Aussi , tout en maintenant dans les dë- 
partemens insurgés cette espèce d'agitation qui augmente 
leur importance aux yeux de chacun y les habiles du parti 
s'opposent secrètement à ce que l'bn commette de véritables 
excès nuisibles au pays, et qui , s'ils se multipliaient* éloi- 
gneraient la solution désirée. 

L'état actuel d'incertitude entre la guerre civile et la pan 
est d'ailleurs le plus favorable au clergé ; la première fait 
' naître des notabilités militaires qui, presque toujours, ab- 
sorbent toute influence, la puissance passant alors des curés 
aux chefs de paroisse ou divisionnaires (1), comme cela est 
arrivé dès la seconde campagne de la première insurrec 

(1) Dans les guerres civiles d'Ecosse les prêtres eurent , il est vrai» la prétention de jouer 
le rôle de chefs militaires; mais nonobstant leur habileté , ils commirent des fautes bien 
étales à leur cause. 
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aon, excepté dans le seul corps deStofflet, où l'abbé Ber- 
nier dominait. Celle habile corporation ne fera pas Une 
seconde fois la faute de se déplacer elle-même dp rang que 
les circonstances lui assignent? dans k Vendée. 

En reconnaissant la révolution de* juillet, le clergé se 
promettra sans doute, de conserver sa position pour des 
temps et un régime plus favorables à ses desseins; de même 
qu'en le subiasaut, le gouvernement aura peut+être l'intert* 
lion secrète de réduire peu a peu cette classe ambitieuse à 
abdiquer tout soin d'a#wres temporel!**. Dans ce rappro- 
chement, chacun croira maîtriser l'avenir; mais le temps 
qui journellement déroule des événemens dont on steul 
change et les homme» et les choses, qui résoud les pro-> 
blêmes politiques les. plus compliqués et en apparence im- 
possibles,, parce qu'il survit aux individus et aux passions 
qui les ont posés, peut retrouver un jour lft révolution et le 
clergé dan* des disppsitâonft bien différentes à l'égard l'un 
de l'autre. 

Ainsi ce même catholicisme qui redoubla d'efforts contre 
Henri IV dans le pays dont nous parlons, qui plus tard le 
menaça sur le trdne , était , dès Louis XIV, le principal 
appui des Bourbons qu'il a, depuis, défendu avec moins de 
bonheur que de constance; survivant seul à ce qu'il a com- 
battu ou soutenu depuis dix-huit siècles, il trouve dam ses 
traditions la leçon pour chaque époque; ses affections, ses 
croyances, ses passions, Celle de dominer exceptée, pa- 
raissent être subordonnées aux circonstances ; en France , 
légitimiste; à Bruxelles, comme au temps de la ligue, il 
lutte contre les rois. 

§ 2. Conduite à tenir à l'égard du clergé. - 

L'influence exercée par lès prêtres dans l'ouest , leur 
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position hostile, ont porté quelques personnes à cïoiife qu'il 
convenait de les attaquer de front : ce parti serait le plus 
mauvais ; il existe encore dans notre société, toute sillonnée 
qu'elle est par la herse révolutionnaire, des forces qu'il ne 
dépend pas du gouvernement le plus absolu et le mieux 
établi d'anéantir à volonté : le clergé figure parmi elles en 
première ligne, et le pouvoir impérial lui-même, à son 
apogée, reçut une atteinte funeste dans la lutte imprudente 
qu'il engagea contre Rome* 

« Qu'on oublie une fois les prêtres , écrivait Hoche au 
» directoire, et bientôt il n'y aura ni prêtres, ni guerre : 
» qu'on les poursuive collectivement , et lé dernier habi- 
» tant, acharné d'aller en paradis;' se fera tuer pour eux, 
» l'on aura la. guerre et le clergé piebdant mille ans; cette 
» population qui ne connaît que ses prêtres et ses bœufs , 
» peut-elle adopter tout-à-coup les idées du siècle? D'ail- 
» leurs, faut-il fusilier le» gens pour les éclairer? » 

Les prêtres ont civilisé le monde et rendu vulgaire une 
morale, jusqu'à eux sujet d'études et de curiosité pour les 
sages : c'est à l'aide de leur constante et courageuse oppo- 
sition que, pendant les premiers Siècles , les peuples eurent 
quelque liberté; dans des temps d'ignorance, ils gardèrent 
fidèlement le précieux débris de l'antiquité , et en nous le 
transmettant, ont renoué la chaîne de civilisation rompue 
par les barbai es; une organisation vigoureuse et étendue, 
leurs lumières , leur zèle infatigable, une constante habileté 
suppléèrent admirablement à toutes les institutions qui man- 
quaient alors et se sont formées depuis à leurs dépens. Au- 
cune association n'a autant fait pour les arts, les sciences et 
les lettres; et le dernier siècle, si habile à saper la puissance 
du clergé, fut, pour ainsi dire, lui-même formé à ses savantes 
leçons. Lors donc que la politique ne conseillerait pas de 
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ménager cette antique corporation , une sorte de reconnais* 
sance que ne peut même étouffer le souvenir d'abus grands, 
mais inséparables de toute institution humaine , parlerait 
encore assez haut en sa faveur. 

Il fa\it détruire la religion chrétienne de fond en comble, 
renverser le chef suprême du culte , s'opposer à ce que lui 
et les derniers débris du sacerdoce trouvent asile ailleurs, 
calmer lesmécontentemens, résister aux soulèvemens dont 
une telle persécution. serait le prétexte, non-seulement en 
France, mais même dans cette vieille Europe, au sein de 
laquelle les partis comme les états se balançant réciproque- 
ment , oe vivent , pour ainsi dire , que de modération ; ou , 
effrayés de cet extravagant projet , on doit subir le clergé et 
les conséquences inévitables de son existence. 

Ce n'est d'ailleurs pas dans l'état de guerre et de troubles 
qu'on peut trancher de pareilles questions politiques, dont 
le temps seul est le maître : l'art consiste au contraire à 
les éluder, ne serait-ce que pour simplifier un problème 
militaire dont l'intelligence humaine la plus élevée peut à 
peine embrasser toutes les faces, prévoir toutes les solutions. 
Alors 11 faut ménager, conserver les forces existantes, afin 
de se les approprier comme les meilleurs élétnens de con- 
quête. C'est ainsi que Napoléon en Egypte , les plus habiles 
de ses lieutenans , dans la première guerre d'Espagne (1) , 



(1) Ceux des généraux français qui surent ménager les prêtres en Espagne , reçurent de 
ces derniers des avis et un concours bien utiles pour leurs opérations militaires. 

Rapportez le décret de peine de mort contre les prêtres, écrivait le représentant Boursault 
au comité de salut public en décembre 4794, vous suppléerez par- là à cinquante mille 
hommes dans l'ouest. 

En janvier 1795 , alors que la chouannerie désolait la Bretagne , les représentai» Guerno 
et Gneurmeur mandaient de Quimperlé au comité de salut public : Le Finistère a, jusqu'ici 
maintenu sa tranquillité par l'énergie de ses administrateurs et la tolérance des cultes. 

Les prêtres réfractaires du mont Sainl-Michel ont été mis en liberté , écrivait deux mois 
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s efforcèrent de se rendre favorables le» ministres du culte, 
pour maîtriser d'autant mieux* les populations : chaque jour 
on voit encore les troupes cantonnées dans l'ouest , imitant 
sur un plus petit théâtre la conduite des vainqueurs des 
Pyramides, gagner la confiance des paysans, les réconcilier 
quelquefois avec un gouvernement à dessein calomnié, eu 
honorant comme eux la religion; une politique aussi sage a 
été et sera toujours heureuse. 

L'absolu Cromwel , après la victoire de Dunbdrd qui lui 
soumit l'Ecosse , respecte un prédicateur presbytérien ton* 
nant du haut de la chaire contre sa propre personne ; an 
sortir de l'église , ils lui donne audience, et par la force de sa 
dialectique, obtient le soir même une rétractation du plus 
heureux effet sur tous les convenantaires. Ce mode de 
pacification n'est pas toujours à la disposition des généraux et 
des politiques,* mais ils peuvent encore imiter ld république 
génoise qui , par les sermons d'un moine, parvint, en 1744, 
à pacifier la Corse, ce que n'avaient pu faire les armes de 
la France et les négociateurs les plus habiles* 

Respect aux ptâtres + paysans ret&urnez à vos chau- 
mières , piiez Dieu en paix 9 répétait Hoche en 1796. Dans- 
le Morbihan, on ne se conforme pas à ces sages instruc- 
tions; les prêtres y sont persécutés , et là seulement le 
peuple se soulève de nouveau : Hoche y vole du fond de la 
Vendée, blâme ou casse les autorites , révoque les mesures 



plus tard le général Hoche ; its disent des messes , et chacun vit tranquille dans ce pays. Ceux 
de Guingamp sont encore incarcérés. Je demande, pour l'uniformité, qu'on les rende au 
peuple breton qui soupire après eux. Ce serait un grand moyen de le ramener à la Répu- 
blique. 

Les prêtres C'est par eux que j'espère organiser la partie secrète. Il ne faut qo en 

avoir quelques-uns et leur lâcher quelques écus. L'amour-propre et l'intérêt remplaceront 
sans scrupule le patriotisme ; et lorsqu'il s'agit de servir sou pays . on ne doit négliger aucun 
moyen. 
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de rigueur, caresse le clergé et rétablit le calme comme par 
enchantement ; dans ses instructions ,• ce grand capitaine 
insiste sur les utiles et précieux indices que Ton petit obte- 
nir d'ecclésiastiques mus sinon par le patriotisme , au moins 
par l'intérêt , ou par l'amour de la paix* « N avez-vous pas 
» vu dans la Vendée, ditMl à ses lleutenans, plusieurs prêtres 
» succomber sous les coupa du féroce Charettè? Quels 
» pouvaient doue eu être les motifs? ne le devirie*~voas 
» pas? (1) » 

(1) INSTRUCTION DU GÉNÈHAL HOCHE À. SES OFFICIERS GÉNÉRAUX. 

(17 mars 1795. ) 

Parmi les moyens que vons devez employer peur ramener la tranquillité dan* le pays 
que nous occupons, celai de l'intermédiaire* des prêtres entre vous et l'habitant des cam- 
pagnes n'estpas à négliger. Si nous parvenons a rétablir la confiance par leur moyen , la 
•faouaniterib tdmbera sur-le-champ. Vous connaisses, citoyens, la loi salutaire que la 
Convention vient de décréter sur la liberté des cultes ( le 21 février ). Proclame*!» ; ré- 
pandez-la avec profusion dans les campagnes , et surtout ne dédaignez pas de prêcher 
vous-même la tolérance religieuse. Les prêtres, certains qu'on ne les troublera pas dans 
l'exercice de leur ministère •', deviendront vos amis, ne fût-ce que pour être 'tranquilles. 
Leur caractère les porte naturellement à aimer la paix ; ils peuvent tout sur l'esprit de 
l'homme non éclairé. Voyez-Le* donc ; insinuez-leur que par la continuation de la guerre 
ils seront sans cesse chagrinés , non par le gouvernement républicain qui respecte les opi- 
nion* religieuses , mais par les chez» de Chduatis qui ont l'ambition de dominer sur Mut l 
qui ne connaissent ni Dieu ni loi , et qui veulent piller sans cesse. Il en est parmi eux de 
pauvres , et en général ils sont intéressés. Ne négliges pas de leur présenter quelques se- 
cours , mais sans ostentation , et avec toute la délicatesse dont vous êtes susceptibles. Ces 
gens-la vous donneront d'excellens rensèignemens ; et , en en soldant quelques-uns , vous 
connaîtrez toutes les manœuvres des chefs des divers partis. Leur influence est telle , que 
s'ils sont amenés à vous donner leur confiance , ils défendront aux paysans de marcher 
contre les troupes de la république : et avec un peu d'adresse vous parviendrez bientôt , 
par leur canal , a vous foire obéir de tous; Vous penserez sans doute qu'il faut employer , 
pour atteindre ce but , là douceur , l'aménité , la franchise , afin de leur inspirer de la 
vénération pour les troupes. Engagée , sous main , quelques officier» et soldats à assister à 

leurs cérémonies religieuses , messes, etc ; Faite* attention surtout que jamais elles ne 

soient troublées. La patrie attend de tous le plus entier dévoufnett ; tons les moyens de 
la servir sont bons , lorsqu'ils s'accordent avec lès lois , l'honneur et la dignité républi- 
caine. 

Voyèv. souvent ivs campagnes , consoleit-en les hebitam ; répandez a propos un peu d'ar- 



A 
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De nos jours, l'abbé Bernier, ménagé successivement par 
le directoire et le gouvernement consulaire , fut l'agent 
principal de toutes les pacifications : Napoléon, habile à 
grandir les influences k son profit, attira ce prêtre ambi- 
tieux à Paris , eut l'adresse de s'en servir lors du concordat, 
de l'entourer de considération , (Je l'envoyer comme évêque 
dans la Vendée , pour y rétablir les cures : cette mission 
solennelle fut un long triomphe pour Bernier et pour 
l'homme de génie qui l'employait ; rien de comparable à 
l'enthousiasme qu'elle excita dans les campagnes ; les Ven- 
déens , la France et l'étranger furent enfin convaincus que 
la guerre civile était terminée. 

L'admiration de quelques vieux prêtres assermentés du 
pays pour le régime impérial , le souyenir d'estime que tous 
les ecclésiastiques de l'époque, même les plus hostiles, lui 
conservent, prouvent à-la-fois la possibilité d'un rappro- 
chement avec le clergé vendéen et l'habileté de l'homme 
dont chaque trace restera long-temps empreinte d'une vive 
lumière. 

Ces ménagemens pour une corporation habile, com- 
pacte et jusqu'ici partie essentielle de la société , doivent 
même être scrupuleusement observés à l'égard de tous ceux 
chez qui les populations placent bien ou mal leur con- 
fiance. C'est ainsi qu'en 1704, Villars respecta un soi-disant 



gent et des assignats : parlez de Dieu avec révérence ; faites sonner .bien bant qu'il ne laisse- 
pas impuni le meurtre , le pillage , la révolte, etc. Dites enfin tout ce que l'amour de la 
patrie vous suggérera : la guerre des Chouans doit toucher à sou terme. 

Dans le cas où vous auriez occasion de voir ces derniers ( les Chouans } , vos soins doivent 
vous y porter ; peignez-leur avec horreur le vol et l'assassinat ; allez plus loin , divisez -les 
entre eux , désorganisez-les par toutesjes voies permises ; engagez-les a rentrer dans le sein 
de lecrs familles. Je laisse à votre prudence a faire le reste. 

A la même époque Fuisaye recommandait aux nobles et chefs émigrés la plus grande dé- 
férenc e pour les prêtres déjà aigris par des railleries impolitiques. ( "Note à* r Auteur. J 
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prophète calviniste des Ce venues, malgré ses impostures évi- 
dentes : une jeune prophétesse avait été confiée à un maire, 
homme grave, considéré et d'esprit; tout-a-coup celui-ci 
remet les charges à son fils , prend le rôle de prophète, 
disant qu'il avait eu commerce avec la prophétesse par le 
commandement de Dieu , et que l'enfant qui en résulterait 
devait être le sauveur du monde : l'évêque voulait qu'on 
arrêtât le maire et la jeune fille ; Villars se contenta de les 
faire surveiller , pensant quau milieu des fous , il fallait 
respecter un fou de cette espèce ; et grâce à la prudence 
du maréchal , cet événement qui pouvait soulever de nou- 
veau tous les caroisards, n'eut aucune importance. 

Quelques complaisances pour Rome calmeront et flatte- 
ront le clergé : par l'entremise du pape , on pourrait éloi- 
gner dès ce moment l'évêque actuel de Luçon et le retenir 
sur un théâtre où. son influence serait moins dangereuse; un 
prêtre sage et éclairé lui succéderait; et à chaque nouvelle 
vacance les cures de la Vendée , confiées à des ecclésiastiques 
moins hostiles, deviendraient bientôt aussi paisibles que 
celles encore possédées par les anciens prêtres de l'empire. 

Mais si, contre toute probabilité, le clergé jouait son 
existence par une opposition trop prolongée , ce serait le cas, 
recourant aux moyens extrêmes, de lui opposer, vis-à-vis 
du Vendéen, des prêtres qui feraient sacrifice de ladime, 
encore perçue, as&ure-t-on, dans une partie du pays, et ga- 
gneraient bientôt l'affection d'un peuple, intéressé et positif. 

On pourrait également profiter des divisions auxquelles 
donnent lieu vingt ou trente curés vendéens, dits de la 
petite église , qui ne reconnaissent ni le concordat, ni l'é- 
vêque de Luçon , et ne correspondent pas in sacris avec les 
catholiques. 

Il faudrait probablement alors, lutter, non-seulement 
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contre les prêtres de l'ouest, mais contre la presque totalité 
du clergé ralliant à lui les partis méeontens : on sentirait la 
faiblesse de notre société moderne exposée sans organisation, 
sans défense, aux attaques réitérées de deux classes encore 
puissantes; on concevrait que quelques esprits aient cherché 
à l'étayer , en réclamant pour les diverses professions libé- 
rales, pour les fonctionnaires qui ont rendu des services au 
pays, «ne partie de cette influence <pie les notabilités nobi- 
liaires, financières et territoriales, eseroent encore exclusi- 
vement ; appréciant mieux le salutaire concours de tontes 
les capacités, réunies, classées, légalement élevées, on son- 
gerait peut-être enfin à constituer les principaux services 
comme le sont ceux qu'alimente «ne éeole célèbre : des cor- 
porations peuvent seules combattre ou vaincre d'autres cor- 
porations, et Toir expirer d'impuissance contre elles, l'immo- 
ralité et l'intrigue , fléaux de ia société moderne. 



GIUPIffllB xi. 

Noblesse vendéenne. 

Si, Vues ptittûueacc des tables. 

.noblesse vendéenne, a peine entamée par la première 
révolution , concourt a former oe réseau politique qui ewve- 
loppele peuple descampagnes. {Ses ûfxres^es grandes posses- 
sions territoriales, le crédit dont elle j^ su* jouir sousfeus 
les régimes, et «ne réputation «historique acquise au milieji 
des troubles civils , augmenteraient/ encore «son influence en 
cas d'une insurrection véritable; alors elle gouvernerait le 
pays presque. à l'exclusion ides prêtres. 
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La position financière des nobles est peu changée; ils ont 
les mêmes propriétés qu'autrefois, habitent toute l'année 
leurs châteaux où ils font une dépense annuelle de 5 
à 15,000 francs; les productions sont partagées avec le» dix, 
quinze ou vingt métayers qui cultivent chacun une partie de 
leurs immenses terres; prévoyant, au milieu des jours les 
plus heureux, un retour de fortune et de nouveaux troubles 
civils, le noble vit, pour ainsi dire, militairement; protège 
ou ménage ces espèoes de vassaux, dont 4e nombre et le dé- 
voàmenjt font sa force ; les voit journellement ; prend part à 
leurs pertes ou gains., soucis ou plaisirs ; les admet à sa table 
set à «es parties de chasse. L'homme aisé qui vit et dépensé 

é 

également ses revenus à la campagne, peut, à l'aide des 
mêmes ménagement, exercer une pareille influence : telle- 
ment est grande l'union qu'établissent entre le paysan et le 
propriétaire des relations journalières, des intérêts communs! 

Cette noblesse se groupe •autour de quelques familles , qui, 
par leurs igaonenses domaines y presque contigus, par les 
hommes audacieux qu'elles tiennent à leur servèee pour con- 
tenir la population , par i 'indépendance absolue dont elles 
ont fait preuve .$pus tous les régimes, exercent pour ainsi 
dire un droit de. suzeraineté sur le pays; pour quelques-unes, 
dit-on, les paysans sont encore tailkbles et corvéables*: dans 
cette classe élevée, les journaux nous ont signalé Madame 
de yézrçis, beUe-seour de M. deïlounnont, Madame de Col- 
hert tylâftleuvrÂer, chez qui Stofflet était garde-chasse 1 ; Ma- 
dame de Lârocbejaquelin qui avait Diot £ son service; 
M. de Lusignan, héritier des rois de Jérusalem , le plus riche 
et te plus influent dans cette espèce d'état fêdertftif. 

Au commencement de l'insurrection, les paysans élurent 
eux-mêmes les chefs parmi les hommes du pays les plus 
considérés ou les plus belliqueux :•- leurs choix furent eu 
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général judicieux. Depuis, le plus proche parent de chaque 
officier vendéen a souvent hérité de son commandement; 
à défaut de descendance, les paysans s'assemblent pour ] 
nommer eux-mêmes au poste vacant; ainsi les cadres de 
l'insurrection se renouvellent au fur et à mesure des extinc- 
tions; mais à des hommes de guerre et de tète , succèdent 
quelquefois des incapacités. 

Une certaine défiance des étrangers prive aussi la Vendée 
de quelques talens ; Dumouriez trouvait ce pays beau pour 
faire la guerre civile; mais bien lui prit de ne pas céder 
à la tentation de son génie; s'il s'y fût fait chef de parti,, 
la jalousie des nobles, les défiances des paysans, lui eussent 
opposé des obstacles insurmontables; au moindre revers, à 
la première lassitude, il eût été persécuté et môme sacrifié 
comme d'autres chefs qu'un malheureux zèle enhardit à 
prendre part aux troubles de l'ouest: tel d'entre ceux-ci qui 
avait fait plusieurs campagnes comme qfficier général , n'osa 
même jamais se mettre sur les rangs pour commander une 
division vendéenne* 

Les chef» reconnus aujourd'hui sont pour là plupart des 
militaires subalternes, quelquefois même de simples soldats, 
très-peu de ces officiers supérieurs ou généraux à qui les 
Bourbons avaient donné des commandemens de confiance. 
Cependant ces princes recherchaient avec soin , dans' les 
derniers temps, les bons officiers; mais les vraies capacités 
militaires ne brillent que dans les circonstances difficiles et 
au milieu des périls. Dix-sept années de paix, à peine inter- 
rompîmes par quelques campagnes diplomatiques ou de peu 
de durée, n'étaient pas un concours assez sévèffe pour éloi- 
gner toutes les médiocrités. 

A l'exception de quelques jeunes officiers qui n'attendent 
peut-être que l'occasion pour rentrer au service , la noblesse 
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vendéenne compte peu de militaires disposés ou encore 
propres au rôle de chefs dé parti. Son genre de vie seigneu- 
rial, des goûts simples et agrestes l'entretiennent , il est vrai, 
dans une certaine habitude de supériorité et de domination ; 
mais ils là rendent souvent étrangère à quelques-uns des 
moyens que donne la pratique des affaires (1). Ainsi plusieurs 
généraux royalistes, qui avaient émigré dès les premiers 
jours de là révolution, revinrent bientôt, peu satisfaits des 
manières d'une cour qu'ils ne connaissaient pa,s ,. où peut- 
être ils n'avaient pas été appréciés. Lors des négociations, 
en 1794, 1795 et 1796, ils furent souvent dupes de ^habileté 
des républicains qui, en peu de jours, gagnèrent ce que des 
victoires ne leur a.uraient peut-être pas donné. Une guerre à 
Aort, sans trêve, et sans communication , telle que la ter- 
reur avait eu l'absurdité de rétablir, convenait davantage à 
leur génie : néanmoins la noblesse est peut-être aujourd'hui 
plus à craindre que le clergé dont elle n'a ni l'unité ,, ni la 
prudence. Presque seule on 1 à vue dans ces derniers temps 
entourer la duchesse de Berri, exciter les populations et 
combattre avec plus de dévoûment que de bonheur pour 
une cause désespérée. 

(1) «Les ebfttafox de 1« Vendre , dit Madame ôfe la ftoehejaquélin , page 34 de 'ses nrf- 
» noire», eurent bâtis et menblés sans megqijGçe&pe, ; on ne tayait en. général; ni grands 
■ parcs , ni beaux jardins. Les gentilshommes j vivaient sans faste , et même avec une aim- 
» plicité extrême. Qnand leur rang ou leur fortune les avait pour un peu* dé iemps appelés 
> horstfe Uffè provinde , ils ne rapportaient pas dîna le Bocage le* mœurs tet le ton dé Paris ; 
» leur plus grand luxe était la bonne chère , et Jeur seul amusement était la chasse. De tout 
» temps les gentilshommes poitevins ont été de célèbres chasseurs , cet exercice et le genre 
» 5 dè vîé qu'us menaient» les accoutumaient a supporter la fatigue , et a se passer facuaaient 
• de toutes; les mohembe» auxquelles les gens. riches attachent eommun^mtnt ,4a goût et 
» même de l'importance. » 

La même observation, à la différence près qui àoft résulter de mœurs plus grossières, a 
été ftitt au *i)e« oTsmeantro ittsnr^eofitm * La aoUéste fcdaferoise ,• dh U prince François 
R*koc*y , page 43 de ses, mémoires » retire* dans ses terre*, viven^daus l'oisiveté dunes» 
tique , s'adonnait a l'ivrognerie , et plus a la propagation qu'a l'éducation de ses enfans. 

9 
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L'état d'isolement du métayer vendéen , qui le met à la 
disposition des bandits et agens des nobles; le genre de vie 
de ces derniers dans leurs châteaux, qui les rend, pour 
ainsi dire, maîtres de leur petite circonscription , s'opposent 
à la réunion des intérêts, des intentions et des forces. Un 
soulèvement qui y faute d'armée réglée,. doit dégénérer en 
insurrections partielles, augmenterait chaque jour les riva- 
lités, surtout entre des hommes ambitieux,, vains ou pas- 
sionnés, comme beaucoup de ceux qui prennent part aux 
guerres civiles : ces causes ont été et seront fatales à toutes 
les. insurrections» 

Ainsi les chefs vendéens, et en général les agens des 
Bourbons, furent divisés ou ennemis irréconciliables les 
uns des autres : à la mort du premier Larochejaquelin , 
après l'expédition de Grandville, Stofflet prit sa place en 
outrageant sa mémoire; Stofflet et Charette n'agirent jamais 
de concert; leurs rivalités accrurent les vieilles défiances 
qui déjà divisaient les habi tans du bas et haut Poitou; ils 
traitèrent séparément avec la republique; Charette lui-même 
proposa de contenir son rival. Deux fois ces généraux se re- 
concilièrent, mais ce fut pour peu de temps, et en se sacrifiant 
Marigny et Delaunay leurs collègues ; Joly , Prud'homme 
et Boulainvilliers périrent victimes de pareilles inimitiés. 

Les mémoires d'un officier vendéen nous offrent un 
tableau piquant de la méfiance qui existait entre les 
chefe et les officiers de Charette : «-Ce chef pré- 

* somptueux et défiant, y est-il dit, craignant toujours 
» que quelques officiers généraux de l'ancien régime ne 
» vinssent lui ravir, ou même partager son autorité, s'il 
» désirait des auxiliaires, ne voulait que des subalternes. 
» des sous-officiers incapables de lui. porter aucun ombrage. 

* Hs auraient discipliné les bandes , ils leur auraient donné 
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» . de la cpqsfs tajnce , et la gloire de ses succfy lui serait der- 
» ineurée à luLseuL Aussi manifesta-t-ii cette îropolitiqne 
» jalousie, en communiquant une. lettre que lai écrivait un 

* royalisme d'un . rang élevé , pour lui offrir ; un. certain 
», nombre^ d'officiers émigrés : il observa que cette .recrue 
». pommait semer la division dans l'armée par le». sejni- 
» , jnenp d'ambition qu elle jie manquerait pas de jpanifester, 
p et qu'U valait bien, n^ipuxreceyoir un, secours de sergenp 
» et de caporaux. » . : 

Sur la rive gauche de la Loire , les mêmes causes produi- 
sirent des effets semblables) Comartin* major général de 
Puisaye>, absent, s'éleva contre: lui et traita avec la république 
sans le consulter; plus tard, les émigrés ne reconnaissant pas 
ce lieutenant-général du comte. d'Artois * tentèrent à dçujt 
reprises différentes de l'assassiner : plusieurs cjhefs divi- 
sionnaires et, l'agence rpyale de Paris , trempèjrent. dans 
cette affreuse trame* Aussi, après la pacification dej 7S6 , 
Puisaye lui-même écrivait : « Je reste en Bretagne exposé 

• ans;, baïonnettes républicaines* aux poignards et, dënpn- 
» dations des sgens royalistes* » 

Brothier, membre de J'agence royale, de Paris, avoua 
.devant ses juges , qu'il aidait du travailler à éteindre la guerre 
civile, pour faire. cesser la mésintelligence de chefs jaUmpc^les 
uns des autres, et plus nuisibles au parti qu'utiles. Antérieu- 
rement les, puissances, et en particulier l' Angleterre, avaient 
pris. pour prétexte de leur non-coopération dans l'ouest, 
l'esprit qui y. régnait parmi les chefs. 

Dautichamp et Suzannet , en 1 8 J 5 ,on t abandonné leur &frér 
ipUsstme sur la cAjte de Saint-Jean de Mont , et donné pa^sagf 
au travers de leurs troupes, licenciées, à la division, Trayqt* 
qui, le lendemain, écrasa Larqçhejaquelein aux Mattes : une 
lettf* jiu f frère de pe. dernier*, écrite en 1817 au général 
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€ânuèl, pont te femèrciè^d^nèTëlatïon dé cette càihp&gne 
JitdpTëârëfûtër^eftep^cédeTribetit publiée par DatitfttnMp, 
èijt, malgré toute la mesuré que Ton y renîàrcpiê ; tin monu- 
ment des divisions qui ïëgiièreni dans les? rangs vënd&fa'èi 
'•' De pareilles et rëtientès récrihSinations, relative à la der- 
nière tentative tfé là fclufcnëssë de Bèrrr, adhèrent de ribuS 
cbriTtliHere qnéfejîàrti baïMé, quoique jilus discipliné que 
; ttu*butre/n'âK|)às encore àsset' d'unité Ûkaè t ouéW fibiiï 
lutter contre un gouvernement établi en Wânefe éi ih^ttre dh 

là capitale. ' ' : ' ! ' ' " ' ;: " • 

,! ' Aès l'origine de là guerre; lés gënérâtix r'ojjfàlïsïe's ;' fcbk- 
JWrerit eu^taèntès ' ftitiptatàititâ de rédssir, tant qu'ai n^tf- 
riftéitt ftikHm tété un'pKticé dusang; qtii.supéHëtij' Itoiftes 
1e» ! Voïontéâ "« télêbHtés , plus ihdé^ndaut dos intitiëncès 
-étrangères . fendra i'unitè S l'insiirrcctiori :'Mt pernÉyidè 
ïiîartdèé Ad^aië; soit toute âiîttfe causé vleuirk frâM'&iitâ 
unàhîm& qîlé cônsbW tie'fcnfent êiré étaUtes: Àu]ôùVd k nuï 




pendant la révolution , à Plris toi^ 'dès jdnVhéés'dë'^flk/ 
paraissent enfin! fcotiv^iricns qu'il leur sera longtemps" înipW 
siBle d'entretenir la guerre civile en France, et dé trîoVnpner 
pàrelle. '• " '' •" 

''Lés 1 rivalités que l'insurrection ferait éclater entre les 
noDÏ&eHës prêtes Sont p'ôil^ la Oaus^l^irfrillëie uby '^ntrë 
chatice fâcheuse l'on se rappelle (}iie l'armée 'irÂ^jWi'^û^et 
prêtres dominaient, n'eut 'fWur officiers q\fe< dèi'siîbèïes 
p-â^ànîl , ïTfeittliisibn des nbnlës} qnel'èxpéaittbn'^Baire- 
f^re; ifut en partie résolue pW soustraire l'armelé' à' Fih* 
IfiiSfiEbit dlï^Û^v'qp<^in£M•k«a^|H!fcttfiHKi , ' )!> "• >v,: ! '*•■ 
' !: «E&p , rêtoés , ;'ce's HdinTné*' «vorés d'ërgdÉI'tt d'WnînriHH; 
disk en a'oWt T 795 , ! a l'asSérnoléé da'fcHSteautfe ttJûr 1 - 
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» mont, Je^omjLe de Chàtillon, çomm^^re <i}}) r f?*.WIft8? 

» des ^ri^çe^ 5 jçoy^s , p^jliapf la> yérjta^e, .cause ., pp#^ 

» assurer leurs j^ss jpns f qn j; . prêché F e^uçjpn . $u ; $ang f #9, 

» lieu desprindpes, dêyertu; ifc outfaif ^yêtep^ yp^ji^ 

^ Jajb^nç ca^ej jqitfp les. ^mwffûç^Qps WtiJ^fflfflfc 

» ppes; le parti : s'est trpnyé pre^ue.rç^ im^^oi*,,. rie^. 

» émigrés venus à notre secours ont été à i^ yç^l^.^^e 

« ^é^is 5 sans e^x le payç d^pé ^ft^Hp^^^ut 

» ouvert un asile sjîlr. te^i^ pr^diçatiQ^s (jnt^t^ su^yies^ 

» d'un tissu. f}e crimes e| d'un dpbprdement perpétue} ( ?d^ 

»> fureurs, ^ ^e^ieuçs les ecclésia,sti(}açs , je vous^nnp^,, 

» général; je vous défends en son nom, ffojyo^ jjïftbçr.jdfc 
» tout autre objet que de votre ministère ; je vous défends 
» en 'Otttt^è d^ekïgèr aucune contribution. Le conseil se 

L ■ 

* » charge de vous procurer les moyens d'exister convena- 

» nemens Je vous annonce en outre qu'ij.rjjç ypu^s^r^ 

» plus loisible de y oqs, présenter aux assemblées fféo^rpl^du 
». conseil sans invitation; j.e ypqs invi|e à yous^ûrer. ? : jÇes 
réçrrainatiqns pkrç pu mpins reproduit^ <}ws tpus ki 
départemeijs insurgés ? dopnent lipu de. qrpirequfl lagujExrje 
et $urtout le sucqès diviseraient encore le par(i yeudéen. 
^ujpurd'^ui Jes châteaux et Je* p^esbyjtèj(j& f , .. moinefl# T 
nément r é un i^p^r^ps intérêts commuas, ^ayajUent <Je pqn r 
cert avec ardeu^ et succès à maintenir l'agitation dftfls jL'ç^est. 
^J.JPïW.d^ P^ £ l 9W& #e cette .r^ta H çp cont^. le 
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* 

pouvoir à peine représenté dans chaque petite localité ; de 
ces 'ordres donnés et exécutés à la fois dans plusieurs dépar- 
temehs; de ces nouvelles habilement répandues ou démenties, 
suivant qu'elles sont alarmantes ou heureuses; de ces reu- 
nions fréquentes d'hommes actifs et hostiles dans les mar- 
chés, foires/ fêtes, partout où il. y a dés massés à impres- 
sionner; de ces provocations périodiques à la révolte; de cette 
audace , de cette habileté à oser tout le mal que nos lois ne 
peuvent empêcher. 

Mais répétons-le y cesélémens de trouble, qui, si le pays 
s'y prêtait y en feraient une puissance ennemie au milieu de 
la France , ne peuvent amener la guerre civile ; cefte-ci 
n'échue et ne se prolonge que là ou une supériorité incon- 
testée lie toute l'Insurrection ; ici au contraire absence de ce 
pouvoir, existence de deux classes rivales et d'une foule 
d'intérêts particuliers! 

. S a. Parti a prendre pour contrebalancer ou modifier rinfluanee eta 

nobles.. 

i 

' Le gouvernement a plusieurs écueils à éviter dans sa con- 
duite avec les nobles: s'il les laisse en dehors dé la société 
nouvelle , ils deviendront de plus en plus hostiles ; leur in- 
fluence prolongera l'agitation. 

En 1796, les chefs royalistes, alors qu'ils n'attendaient 
plus aucun succès de la guerre civile , recommandèrent aux 
leurs de parler contre le roi , tout en lui restant en secret 
dévoués, de prendre les places et positions dû camp ennemi, 
afin de les neutraliser et de vaincre par l'influence qu'elles 
donnent sur les masses. Les avis réitérés du général Hoche 
au directoire n'entravèrent pas la réussite de ce plan. 

Quelques personnes , préoccupées des souvenirs des qua- 
rante dernières années, pensent que ce parti, toujours imbu 
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des mêmes principes, a besoin cl* une longue leçon dont la 
mort du duc dé Bordeaux pourrait seule abréger la durée;' 
elles reviennent ainsi aux catégories et préventions souvent 
nuisibles en politique , n'admettant pas que dans des temp$ 
de révolutions l'honneur , la probité, les vertus, les talens 
soient aussi bien que l'opinion cTexcellens éléraens pour 
fonder un nouveau régime. 

Ensuivant deux systèmes opposés, ajoute- t-oh, le fonction- 
naire donne lieu de croire qu'aucun ne peut compter sur 
son devoûment en temps difficile ; c*estpour celui-ci qu'un 
gouvernement nouveau doit s'organiser , car quel besoin y a- 
t-il d'hommes énergiques et influens quand la fortune est 
assurée; mais alors qu'elle flotte, pour ainsi dire, incertaine, 1 
à la vue <Fun avenir qui n'est pas sans nuages , chaque capa- 
cité non douteuse vient ajouter aux chances de stabilité! 

Trop de bouleversemens successifs ont d'ailleurs fait re- 
marquer que ces mêmes circonstances extraordinaires, qui 
ne permettent phis de compter sur les prétendus convertis, 
les trouvent cependant maîtres d'une position et d'une in- 
fluence, dont ils useront contre le gouvernement qui aura eu 
l'imprudence de les élever , se fiant , pour les ramener , au 
temps, dont l'action n'anéantit les partis qu'autant qu'il leur 
enlève aussi les chances de succès. 

Quelque urgent qu'il soit d'éluder pour le momentles plus 
grandes difficultés, et au risque de ne pas obtenir ce retour 
apparent de tous à Tordre actuel des choses, ainsi que l'heu- 
reux effet qui doit momentanément en résulter sur les masses 
ou à l'étranger ( 1) , ne nous affaiblissons pas par l'adjonction 

(4) Beaucoup de personnes pensent que ce succès, obtenu de suite par Napoléon, fut 
ta première et principale cause de sa ruine : dès-lors il parut négliger ses rentables moyens 
de puissance; le peuple des rangs duquel il s'était élevé , qui lui prodiguait avec tant de 
résignation or et sang , et dans lequel il eut trouvé , an fur et à mesure de ses pertes, de 
nouveaux hommes capables de le seconder au milieu des plus grandes crises. 
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d'hommes, qui , rapportant à leur mérite ou à leur situation 
personnelle les faveurs avec lesquelles on croira se les at- 
tacher, conserveront leurs premières convie lions politiques; 
C'est avep les jeunes gens qui n'ont rien ou peu à regretter 
du passé, tout à espérer de l'avenir, qu'il paraît plus con- 
venable de faire bai} : se les rendre favorables est peut-être 
le plus sur moyen d'avoir les familles elles-mêmes. 

Le pouvoir, quelque parti qu'il adopte à cet égard, doit 
le suivre avec prudenee et lenteur. Les prêterions de la 
noblesse sont connues , on s! en est fait une idée s\ alarmante, 
que tout rapprochement trop prpmpt ou intitne avec cette 
classe , serait fine espèce d'acte hostile qui comproine^fit 
l'avenir. ■ r». 

Evitant donc d'aller au-devant des nobles vendéens, le 

• » *• • i • • •**■*' , , * ». * *>#* 

j 

gouvernement de juillet se borpera à les accueillir; i\ pourra 
même leur cfonner des empois , d'abord peu importants, et 
qui en les éloignant du pays , leur feront perdue ces nipeuxp 
ou cette influence également dangereuses; mais il leur accor- 
dera d'autant moins çle confiance, que par leur positon et 
leurs ^nteçédens, ils tiendront davantage au parti contraire, 
ce sorçven^nt toujours que si Napoléon n'eutpasàs^cpuper 
de la Vepdée, tandis que Çourmont et Larochejaqueljn s'éle- 
vaient à ses côtés, et que le fils de, d'Elbée mourait glorieu- 
sement à Lejpsick, il y if; , fleux ans après, l'un de? (faux 
premiers général dans l'ouest, $t l'autre l'at>$&49 IU 4 er à 
Waterloo. 

Les ventes et dislocations de grandes propriétés , seront 
encouragées dans la Vendée militaire , comme ippyeq de 
briser les influences territoriales ou de les faire tomber en 
des mains moins hostiles. L'état lui-même pourra, .pour 
cause d'utilité publique, faire cette opération à ses frais et 
risques; il serait aussi à désirer qu'un des princes eût une 
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propriété au centre du pays , vînt annuellement y passer 
quelques mois, et que son exemple attirât dans cette contrée 
trop, peu appréciée ; une partie des notabilités nationales que 
le génie de Napoléon avait. projeté d'y fixer, en opposition 
des existences féodales. , 

La guerre civile, se Jfait, ppur ainsi dire, près du ^oyer 
domestique, théâtre ordinaire de la domination des femmes ; 
ses ravages, s'exercent sur tou$ ce que celles-ci possèdemvde 
plus cher et de plus, précieux : aussi le rôle de ce sexe dèvient- 
il très-important dans ces tristes circonstances : quand le 
pillage de leurs biens , le meurtre de leurs enfans ou époux , 
la misère affreuse qpi les menace,. leur fcmt proférer Jinsjir- 
rection . celle-ci devient inévitable ejt sanglante : quant à la 
lassitude d'une vie malheureuse et sans cesse agitée, rejoint 
F espoir. d'une cjomipation douce et protectrice^ la paix r^e 
peut pas tarder à être le vœu général du pays. Dans la haute 
classe du peuple vendéen, un reste de mœurs chevaleresques, 
augmentait encore cette influence des femmes; agens puissans, 
et cependant presque invisibles . du parti de la cour, elles' 
entraînèrent la noblesse aux armées , combattirent a côté des 
leurs, et influèrent souvent sur les opérations militaires (1). 

• i • 

». . 

• i * • • • 

(1) «Les femmes* exercent un grand empire dans les uh&teaux de l'ouest, dit M. le 
» préfet Saulnier dans un article de ta Revue Britannique sut la centralisation 1 administrative» 
> en France; on j retrouvera^ plus U'une analogue de cette bilfepjjma^rnnnj p .Pané 4*f-, 

■ héroïnes les plus attachantes des romans, écossais ; de cette belle jacpbite usant de toutes 
» ses séductions et de tous ses arts pour potieser ceux qui se trouvent dans sa sphère ô?àc-' 

• tioa a de» folies héroïques. Tandis que les hommes , le plu» soutenir en plein air , ttè- 

• nent une fie demi-chasseresse et demi-agricole, les femmes, dans les loisirs de la vie du 

■ château , cultivent leur esprit et deviennent bientôt supérieures à ceux à qui elles sont as- 
» sociées. On s'étonne souvent de voir des gentilshommes de l'ouest , qui se faisaient remar- 

■ quer par cette physionomie angevine d'un caractère paisible et doux , et dont celle de 
» Cathelineau peut être considérée comme le type, se jeter tout-a-coup dans des entreprises 
> désespérées, t'est que ce n'est point a leurs inspirations propres qu'ils ont cédé , mais a 
» celles de femmes d'une humeur passionnée et aventureuse. ûn"reirouvè au surplus des 

• dispositions à-peù-près semblables dans tous les états de société analogues. "»' 
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L'histoire rapporte que Madame deBonchamps chargeantes 
armes de son mari. Une marquise de Joulami , femme habile 
et influente, faillit même faire ôter le commandement à Çha- 
rette : sa prétention était de diriger les opérations militaires, 
sous le nom de celle de ses créatures qu'elle élèverait au gé- 
néralat : le rusé et hautain chef du Bas-Poitou , mit fin à de 
trop étranges démêlés, en lui adressant une quenouille. 

On peut également citer cette dame de la Rochefoucauld 
qui commanda avec distinction pendant la première guerre 
un escadron de chasseurs vendéens; surprise près d'une 
ferme, elle fut fusillée aux Sables. 

En 1 81 5, les demoiselles Louise et Lucile secondèrent 
efficacement leur frère Larochejaquelin : montrant dans ces 
temps difficiles courage et présence d'esprit, elles furent 
alors le centre où la correspondance et les affaires dû parti 
vinrent aboutir. 

A ces faits nous aurions voulu opposer les preuves de l'égale 
part prise par les dames patriotes aux évèhemens qui à 
diverses époques ont troublé l'ouest : mais moins heureuses 
que leurs rivales, ces dernières n'ont eu pour elles ni histo- 
riens, ni panégyristes, ni retentissemens de salons. 

Dans les derniers temps de l'insurrection , séparées et sans 
nouvelles de leurs familles, de leurs propriétés, de leurs 
amis, proscrites et errantes à travers les campagnes , sous le 
poids d'une affreuse misère (1), les dames vendéennes accep- 
tèrent avidement les promesses d'un avenir plus doux , el au 



(1) Madame de Bonchamps , sauvée des flots de la Loire par quelques paysans , habita 
quelque temps le creux d'un vieux arbre ou la petite vérole l'attaqua ainsi que ses enfan&; 
un d'eux mourut. M. et Madame Moresset , cachés de la même manière pendant cinq se- 
maines , ne pouvaient s'asseoir que l'un après l'autre : Madame Moresset était grosse ; Mu- 
dame Dautichamp garda un an les vaches d'un administrateur de district , sans en être 
connue r beaucoup d'autres supportèrent une pareille misère. 
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risqué a être Victimes d'une perfidie, s'entremirent avec 
ardeur et succès dans les diverses pacifications. 

Plus récemment, nous les avons vues changeant de rôle, 
mais non d'importance, raconter dans d'élégans mémoires, 
les scènes sanglantes, lès combats glorieux, les malheurs 
dont elles avaient été témoins ou victimes ; dessiner à grands 
traits les héros, les passions dç l'époque; peindre avec deè 
couleurs peut-être plus brillantes que vraies les masses élec- 
trisées; faire ou défaire les réputations, et imposer leur opinion 
aux contemporains, souvent à l'histoire elle-même. 

La connaissance qu'elles ont de la société et des petites 
passions qui l'agitent; une imagination vive et mobile qui 
leur fait quelquefois embrasser ou désirer les partis les plus 
extrêmes; U guerre pendant la paix, la paix alors qu'elles 
ont la guerre; la persévérance que la passion, l'intérêt ou 
l' amour-propre leur donnent; le nombre infini de ressources 
d'un pouvoir séducteur; tout, jusqu'à une certaine ignorance 
des affaires générales , qui les affranchissant des entraves et 
des formalités, ne leur ftn't douter de rien, peuvent encore 
les rendre utiles aujourd'hui pour la pacification complète 
et définitive de l'ouest. 

Hoche recommandait constamment à ses officiers de bien 
traiter les prêtres et les femmes : « Vous en tirerez, écrivait- 
» il au général Dessain \ des renseignemens précieux. Ces 
» deux espèces aiment à être flattées, à inspirer de la con- 
» fiance, et une fois qu'on a la leur, elles jasent beaucoup et 
» font faire souvent des découvertes utiles. » Le vainqueur 
de Quiberon en avait fait l'expérience ; il savait aussi que ses 
relations habiles avec ces deux classes le faisaient accuser de 
royalisme par des patrjotesombrageux, de ruse et de trahison 
par les chefà rebelles réduits à l'impuissance. 
Le gouvernement fera préférer aux dames nobles de la 
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Vendée militaire, les succès et une haute position dans le 
monde, aux soucis , aux dangers de l'intrigue; les autorités, 
elles-mêmes, pourront à la longue se les rendre favorables 
par l'attrait de leurs salons et ces égards auxquels elles ré- 
sistent rarement. Alors on verra beaucoup de résistances 
cesser et l'opposition vendéenne un moment populaire , au- 
jourd'hui excitée par l'esprit de parti ou (Je vanité, p'exis- 
tera bientôt plus que dans l'histoire. 






' CHAPITRE II 1. 

Paysan de la Vendée militaire* j 

La Vendée militaire , principal théâtre de la guerre civile , 
est aussi la contrée de l'ouest là plus fatiguée des troubles ; 
le paysan sVssaie x quoique timidement , à. secouer le joug 
des nobles , la tyrannie de leurs audacieux agens : on ne 
doit pas le considérer comme hostile au gouvernement de 
juillet; mais les réfractaires et bandits vivent ou se recrutent 
forcément parmi cette classe de fc population qu'il faut 
préalablement faire connaître. 

Le Vendéen a la taille bien prise ; ses cheveux noirs. , épais 
et égaux , descendent sous un chapeau à larges bqrds ; la 
toile , une grosse étoffe de laine grise , fabriquée dans le 
pays , ou une peaii d'animal , lui servent de vêtement jour- 
nâlier; les dimanches et (êtes il revêt l'habit court orné de 
plusieurs rangées de boutons, le gilet de laine blanc avec 
ceinture rouge et le pantalon rayé ; il est taciturne , lent et 
bilieux :' tardif pendant sa jeunesse, rarement on lp voit ar- 
river à une vieillesse bien avancée. 

Dans' sa chaumière , aux champs où dés haies impénétrables 
le séparent de ses voisins ,< sur son tertre au milieu des ma- 
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rais, le paysiti vît , poiir ^tinsi dire , seiil avec se* bestiaux ; 
auxquels il parle , jpbur qui Il fait même dés chansons; lors- 
qu'il laboure bu conduit son chàrrîot, il appelle, en chantant, 
trois 1 cfe seà bcfeûfs , Roùgeàu, Châtain > Moreau, et prononce 
en fausset i Pfokïtot \ appuyant l'aiguillon sur ce dernier, le 
plus paresseux des quatre ;'puis recommence cet éternel ré- 
frain , le seul qui troublé les Solitudes du Bocage. 

Lliàbitant de ïa Vendre n'est cependant pas ennemi des 
plaisifé; btiîè'Vbit fréquenter les càfesaes bourgs où ses 
affaires te conduisent, s'y occuper de politique, y recueillir 
avidement lias 1 fausses nouvelles dont on le berce à dessein ; 
sa dsmse éfc ses chants , sWVeht accompagnes de là simple 
musette , paraissent ttaîhàiis , } peu varies et sans grâce; ils 
font ledélassemërit drttîhalre 1 dès soirées d'hiver, àîifsi que 
léè ass'ènitilëe^ et bourses tumultueuses : pendant le carnaval 
cellès-c^de^vîënniéht jiltfs nombreuses et bruyantes ; là çam- 
pagrid rfeténtit J alors r de cria extraordinaires , lés letes eenauf- 
ffiés^aT* là'idàn/è et le Vin , ne gardent 1 plus de mesure'; Ye- 
tHh^éf ,'quia dû se croire un moment à ïa veille d'une in- 
surrection', est tout' étonné de voir, après lé mardi-gras , 
châcuà rétbûrîier à se's paisibles et solitaires travaux. 
: Lé jëti de boule et là lutté du cordage , eh plein champ , 
entré idéùx' communes Voisines , sont lés amusemens de là 
VehUtë^militàiriè'; le Vin est' toujours le prix du parti vic- 
tiriéiix 1 : chaque famille fête les nlles alors qu'elle tue un 
biiftâl p'olir 'sa Consommation , et le burlot après la récolté. 

Là dévotion des campagnes est superstitieuse ; on y res~ 
pecte les images; on y croit aux sorcière *et même aux 
lornps^èfrroùs /sous lé traVestissement desquels les' plus cré- 
dules jWrcotirent dé ntiît plusieurs paroisses pour racheter 
feurs Mï& ;te* Vénctë'eni vdht également âe nuit, et sou- 
venta' Bfe grandes dishVnces 3 , visUer èh pèlerinage dé vieux 
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chênes auprès desquels la vierge jet Ips fVu'Çrts sont,, censés 
apparaître; en route, ils s'^rr^tent devsûai; , Jjep; q^vaires 
élevés aux carrefours , prient ou saluent. Un petit nom- 
bre , que le fanatisme domine, croiraient encore , eçmme 
ces malheureux, qui, en 93, prièrent à genoux et sans 
armes, sous le feu des fenêtres, du çpâte?ui de ( Cholljet, 
conquérir le ciel en mourant pour leurs curés. . , . ; r ., 

Robuste et endurci à la fatigue» çe ; p$y y san, paj$£t, jC*u- 
rageux ou timide selon les impressions (ju il re^tj,)'exen^pfe 
et le dévoûment de ceux qu'il regarde, comme sep .chefs; 
dans les différentes insurrections, et quoiqu'il .$\t t mal 
armé, ses coups étaient presques certains; il cçinJ^tf^M. en 
tirailleur; la viyacité de son feu ,> ses ^çris , l'^enf}ue -4e 
ses lignes et les difficultés du pays lui donnèrent, plps M d f une 
fois la victoire : décoré d'une cocarde blanche, au chapeau * 
d'un mouchoir au bras , ou d'une croix, sur. la poitrine;; il 
avait pris pour signe de ralliement ses drapeaux;et le cruqifix; 
presque toujours la résistance le décojirageait;^!^. il ca- 
chait ou brisait ses armes, abandonnait ses sabçjtsçqqr fuir 
plus vite, et échappait en reprenant ses, .travaux ordinaires; 
vainqueur, on voyait le nombre et le courage^ese^ rangs 
décupler:, dans nos régimens A &Qn éfluc^tion < es*; lente* ' a 
difficulté pour lui esV d'oublier le pajs . natal; ^m^ c^ but 
atteint, il se distingue par son esprit: d!qr$r$> ,un^;^rand 
attachement à ses chefs et beaucoup de brpyoure, J^h^oire 
mentionne la résistance héroïque de 6,0Oft Pfji^e^ns ,,à 
peine instruits, contre des forces décuples , ^J^<èp^ , Cham- 
penoise, en 1814! ; . ,; (ji 

On lait une distinction entre l'habitant de la ( p,l?ûn.e«4i! 
Bigot , et celui du Bocage appelé Çatine*u: le premier, plus 
civilisé, a souvent pris les armes/ et éiablj /les,»po^e3 pgnire 
les révoltés du Bocage; on peut dire qu'^ce^eljinsu^rection 
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et lui interdit ses communications, maritimes: aussi les écri- 
vains royalistes lui prodiguent les épithètes d'homme lâche 
et dégénéré ; l'un d'eux a même prétendu que l'habitant du 
Bocage ne descend paç des Francs et Gaulois , comme celui 
de la plaine , mais d'une race plus guerrière de Tiffaliens m 
venus dans le pays vers le IV* siècle : ainsi doivent s'expli- 
quer, selon le même auteur, les anciennes rivalités des 
Bigots et Galineaux, et leurs combats sanglans, surtout dans 
le XVI 6 siècle , lors des guerres de religion, et de nos*jours 
pendant les trois insurrections. 

Le paysan vendéen , fier et susceptible , exige dç tous ces 
égards que lui accordent par crainte ou par intérêt les nobles 
et propriétaires les plus politiques: ne pas lui rendre le salut, 
le dépasser sur un chemin, alors qu'on le connaît, pour éviter 
de faire route ou de causer avec lui , sont des affronts dont il 
cherchera à se venger . ses intérêts dussent-ils en souffrir. 
Dans les guerres , il fit plus d'une fois sentir qu'il se battait 
en homme libre et à ses dépens ; les chefs les plus absolus 
ou populaires n'auraient osé lui infliger ni corrections, ni 
punitions humiliantes ; les atteintes portées a son honneur 
sont , pour lui , les plus vives ; elles donnent lieu à des que- 
relles interminables , souvent même à des procès. Le curé , 
ordinairement pris pour juge, condamne la partie coupable 
à faire quelque. don à l'église. 

Quoique très-attachés à leur patois , mélange de celtique, 
de latin , d'anglais et de français , les habitans de la cam- 
pagne connaissent cette dernière langue, qu'ils appellent 

• ' ■ 

nobliat ; ils parlent beaucoup , avec une naïveté affectée 
et ce genre de gouaille , qui fait tant de dupes parmi les 
étrangers; leur langage, peu affirma tif, est surtout remar- 
quable par l'emploi fréquent de ces tournures de phrases in- 
signifiantes , à l'aide desquelles les Normands échappent à 
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toutes lés questions; c'est ainsi que , tout en paraissant la 
violer, ils observent scrupuleusement leur maxime favo- 
rite : Trop gratter cuit, trop parler nuit. " 

Le cultivateur vendéen se nourrit de pain de seigle et 
d'orge, de légumes, de lard, dé fruits, de lait et de fromage: 
ïë long du littoral , les coquillages ramassés sur lé sable fout 
sa principale nourriture ; oh èri voit les débris (1) amoncelés 
à la porte de chaque habitation; lés huîtres et les poissons ' 
fins figurent sur les tables des plus aisés ; tous aiment le vin, 
quoique par économie ils en boivent peu. 

On estime à 1,200 fr. la dépense annuelle du' petit 
propriétaire ou riche fermier, à 600 fr. celle des métayers, 
maréchains et autres, maîtres ouvriers; le bordier ou jour- 
nalier gagne, outre sa nourriture, o fr. 7 S c. à 1 fr, 25 c, 
selon la saison; les gages s'élèvent à ÏSG fr. pour le 
garçon dé fermé , à S'O fr. pour la servante. 

Les hommes où femmes lès plus àisèV voyagent à cheval; 
les premiers ont de grandes bottés a sabots, dont lés tiges J 
montantes jusqu'au haut dés cuisses et retenues parades 
bretelles ,' préservent de la boue dans les terrains les plus fan- 
gueux : aussi le Vendéen reclôdte peu lesmauVaîses traverses; 
on dirait même, que, par habitude, et par suite de la dis- 
crétion qu'il met dans toute sa conduite i il préfère les 
chemins détournés aux grandes routés : les femmes , sans en 
excepter celles de la plus haute classe, enfourchent les 
chevaux et couvrent alors leurs jambes par un long tablier ; 
elles voyagent aussi en litière ou dans des chars à bœufs : 



■"<! 



(1) L'an de ces coquillages , le plus commun et précieux pour la classe pauvre du littoral, 
est te Kigornèau ; sûr lés tables 'd'hôte où on lé sert ««chaque convive a \ avec sa cuillère et sa 
fèurclieut.;;«nd épingle pour tirtr dette espèce &e petit escargot d£ U'fcéqtofflçeVfe porter 
k la J)puche : l'ustensile est presque toujours dit&xnè par suite 4° grand usage qu'en, en a 
déjà fait. 
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les bourgeois des villages portent, même dans leurs 
réunions d'hiver , les bottines à sabots. 

Les femmes de la campagne sont peu remarquables pour 
leur beauté : on cite, néanmoins, l'éclatante fraîcheur de 
celles du marais de Saint-Jean-de-Mont ; la taille svelte dès 
Sablaises d'origine .espagnole; la régularité et l'expression 
de leurs traits, leurs manières affectueuses : les unes et les 
autres portent de hauts bonnets canchois, sous lesquels 
les cheveux retroussés sont renforcés d'une aune' de 
demi-fil : une élégante chemisette plissée , descendant très- 
bas en pointe derrière le dos , laisse à découvert une partie 
du cou ; elles tiennent la taille haute , leur corsage dur et 
serré confond les deux seins; les manches sont étroites, 
collantes , courtes et ornées, au-dessus du coude, d'une 
bordure de velours noir ; la chaussure habituelle est le sabot 
dont le luxe et la coquetterie varient la forme : en hiver les 
fermières et les riches paysannes, se couvrent d'une grosse 
mante en longs brins de laine bleue tombant jusqu'à la 
taille. 

Les mœurs du paysan sont simples; il est hospitalier et 
fait même avec une certaine naïveté les honneurs de- sa 
maison; on cite sa probité et sa fidélité aux engagement; 
mais des souvenirs et les erreurs dont on le berce, lui ins- 
pirent , surtout en temps de troubles , de la niéfiance pour 
ceux avec qui il n'est pas en relation habituelle , surtout 
les autorités et autres personnes dépendantes du gouverne* 
ment : il léffcévite tous avec un égal soin : s'il les rencontre 
sur la route, il se jette aussitôt dans une traverse ou 
derrière une haie et les observe en silence; dans son champ , 
alors qu'il ne peut ni se sauver, ni se cacher, il demeure 
immobile , les suit de l'œil ; si c'est à la porte de sa ritaison , 
il rentre, s'enferme , regarde et écoute: du plus loin, il 

10 
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aperçoit les culottes rouges (t), malgré les haies, genêt* 
ou lelards; et par des chants convenus, souvent celui de 
ckat-ouan 9 donne aussitôt l'éveil aux alentours : surpris et 
obligé de répondre , il le fait de manière à tromper; ponr 
le voyageur égaré , il ne connaît même pas le nom de son 
propre village, d'où il sort à l'instant; sou geste, sa voix, 
• témoignent du regret qu'il éprouve de ne pouvoir obliger, 
du plaisir qu'il aurait d'être questionné sur quelque chose 
qu'il sut; et quoique prévenu , l'étranger est souvent dupe 
de cette apparente bonhomie. 

Depuis quarante ans les ventes de biens nationaux, de 
landes et de terrains communaux ont augmenté le nombre 
des habitans propriétaires; les autres, presque tous métayers, 
désirent également la tranquillité; mais leurs habitudes, 
leurs souvenirs , des craintes ridicules qu'on a soin d'entre- 
tenir chez eux , les portent à l'opposition , surtout à celle 
que font les nobles et les prêtres , dont ils dépendent plus 
ou moins; il existe des hameaux où le drapeau trico- 
lore n'a jamais flotté; d'autres dans lesquels la moindre 
secousse politique pourrait le faire abattre; cependant 
n'attribuons pas à une opinion décidément hostile tout ce 
qui se passe dans ce pays , où le peuple , fier de l'importance 
que l'on donne à ses moindres démarches, agit souvent par 
vanité et légèrement ; où enfin la politique couvre tant 
d'animosités particulières. « Peaucoup d'assassinats commis 
» dans la première guerre, par l'un et l'autre part», a dû, 



(1) n désigne ainsi la troupe a cause de se* pantalons garances: lors delà première 
guerre Us bUuf étaient signalés par les monvemens des ailes de moulins convertis en espèce» 
de télégraphes : dans les guerres civiles d'Ecosse , qui offrent plus d'un sujet de rapproche- 
ment avec celles de la VpnUée , des postes de surveillance de deux ou trois montagnard* r 
• armés de grandes perches, étaient placés de distance eu distance sur les points cu,lmin«n* 
pour annoncer par leurs signaux l'arrivée des rouges^ 
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» avec raison, un officier de Charette, frappèrent des 
» hommes dont le plus grand tort fat d'avoir allumé par 
» leur fortune les désirs de quelques misérables , exploitant 
» à la fois le fanatisme et la peur par leurs délations 
» perfides. » 

Aujourd'hui les individus qui se sont fait des ennemis 
particuliers , courent seuls quelques dangers dans ce pays , 
représenté à tort , comme un théâtre sanglant de guerres 
civiles $ les autres, c'est-à-dire l'immense majorité de la 
population, voyagent isolément; en tous lieux, en tous 
temps , et stationnent sans crainte là où leurs affaires 
les conduisent. 

Chaque année , après la récolte , les propriétaires peuvent 
imposer de nouvelles conditions à leurs métayers (1); même 
les renvoyer s'ils en sont mécoritens; la condition de ces 
hommes, privés tout-à-coup de travail, conservant à leur 
charge la partie du bétail et du train qu'ils ont l'habitude de 
fournir, devient alors bien dure; aussi plusieurs achètent 
ou reçoivent comme portion de paiement, l'assurance 
qu'ils conserveront toute leur vie le fermage d une terre. 

Rappelons-nous que le noble vendéen vit dans ses pro- 
priétés où; par habitude autant que par luxe, il entretient des 
familles entières de métayers , avec lesquelles , depuis plu- 
sieurs générations , la sienne a de continuels rapports de bien- 
veillance et de générosité d'une part , de reconnaissance et 
de soumission dé l'autre : le nouveau et petit propriétaire 
ne peut exercer la même munificence ; il faut que la terre 
lui rapporte en raison de ce qu'elle lui a coûté ; le métayer 
de l'ancien seigneur ne lui convient donc pas ; il le renvoie , 
et à celui-ci d'autres succèdent , sans qu'il s'attache à 

(1) Lors des guerres civiles , les fermiers d'Ecosse tenant leurs fermes d'année en an- 
Aée 1 dépendaient entièrement des propriétaire*; 
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aucun , ne pouvant leur donner de garantie pour un avenir 
dçnt il n'est pas assuré, lui-même , n'ayant avec eux que des 
.relations d'intérêt. Aussi , le métayer de l'ouest regrette- 
t*il ! encore quelquefois ses seigneurs, surtout depuis Iquela 
division des terres a successivement augmenté le nombre 
des petits propriétaires. 

Le Vendéen j avec. cette propension qu'on lui donne aux 
idées xohleanplattves ob .mélancoliques , est cependant un 
être essentiellement positif , chez lequel dominent les idées 
d'ordre et d'amélioration d'existence ; aussi les propriétaires 
et les métayers, cfeafrà*dire la majorité de la population, 
bien loin de vouloir prendre part à une guerre civile qui 
les enlèverait à leurs travaux et ruinerait leurs propriétés, re- 
doutent cet événement; ils s'armeraient peut-être pour le 
maintien de l'ordre , si d'autres considérations ne leur com- 
mandaient un râle purement passif. 

Beaucoup ont vu l'insurrection , tous eh ont 'entendu 
parler ; ils comparent la tranquillité dont jouissent lesparens 
de ceux qui ont pu traverser ces temps difficiles sans se faire 
d'ennemis , avec les tribulations , les dangers , les pertes 
qu'éprouvent journellement les familles qui , à différentes 
époques ont eu le malheur de se lancer dans l'arène ;• cette 
expérience de plusieurs guerres, civiles , dont ce pays a été 
le théâtre à diverses époques, est fidèlement transmise de 
génération en. génération chez un peuple, qui, sous une 
enveloppe <eu apparence grossière, cache finesse d'esprit et 
ruse : chacun s'y tient sur ses gardes, comme s'il était en 
faute, o-U avait unemiemi à craindre ; l'enfaat lui-mèpae qui 
sait à peiné parler, devine l'étranger , et a aa leçon faite £onr 
le fuir, te tromper ou donner l'éveil aux siens* (!) 

(4) Dès que les enfans sont en âge de raison , les Coups ne les entretiennent que de» 



ÉTAT POM?JQ(JV-' *** 

Cette habitude de dissimuler est tellement em;aqinép. 
chez le paysan de la Vendée qu'il prend même des précau- 
tions avant d'aborder ou de visiter les personnes avec les- 
quelles il a des affaires d'intérêt à traiter; nombre de no- 
taires et médecins sont logés dans des aijberges où autres 
lieux publics , trop généralement fréquentés pour qu'on 
puisse savoir le motif qui y conduit ; cette attention de 
leur part > suffit souvent pour grossir leur clien telle. 

Il a été proposé à des paysaos du Bocage jusqu'à 3 ou 
400 fr. pour faire connaître la retraite de quelques ban- 
dits , qui journellement leur faisaient le plus grand tort; 
ils n'auraient eu pour confident qu'un riche maire , leur 
maître, homme dévoué , discret , bienveillant ; et d'ailleurs , 
eussent-ils été trahis , toute la commune en secret lés aurait 
approuvés : l'appât du gain tentait , -mais la crainte que leurs 
enfans ne fussent un jour victimes de cette démarche a arrêté. 
Ces pauvres gens ont préféré aller , eux et leur famille, tra- 
vailler dans les marais fangeux de St-Michel en l'Herm / où 
le physique de l'homme s'altère dès la première année > et 
s'anéantit avant la dixième. 

D'autres déploraient les vexations et les pertes que les 
réfractai res leur faisaient journellement éprouver ; étonnés 
de ce qu'on leur demandait, pourquoi ils n'aidaient pas à les 
faire arrêter; cette réponse naïve, règle de conduite du 



maux que leur» parens Ont soufferts depuis leuw division» avec tes Génois ; ils leur» parient 
**ns cesse de Leurs pareil* ou amis qui ont péri pour la cause commune , soit dans les sup- 
plices , soit d'un* autre manière ; ils leur font connaître tous ceux qu'ils doivent craindre 
oq haïr, et par la les excitent a avoir des sentimens conformes aux. leurs, et à nourrir dans 
leurs coeurs le désir «J« se venger. 

te» pennies sont en général grades, sérieux et mélancoliques -, ils rient peu ; les malheurs 
<fc U patrie les occupent entièrement et leur donnent une humeur sombre et farouche ; 
ils sont très «o u p çonneux et très-cachés, fourbes, cherchant toujours à ruser ou a tromper 
par une éloquence verbeuse. ( Description de la Corse , par Bellin , pag. /»7 , 50 et 51.) 
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Vendéen , leur est échappée : Il ne faut jamais se brouiller 
avec un mauvais sujet ,- un bon c'est différent. 

Combien de fois la patrouille ou les gendarmes , surve- 
nant dans une métairie qui vient d'être pillée et où le pre- 
mier mouvement de crainte les a fait appeler , ont trouvé 
pour défenseur des brigands le propriétaire lui-même : peu 
de chose a, été enlevé ; personne ne connaît les voleurs; on ne 
sait d*où ils viennent , où ils sont allés ; la troupe rentre sans 
avoir rien pu faire , et quelquefois reçoit avis , peu de jours 
après , que les malfaiteurs , epehés dans la maison au mo- 
ment de son arrivée , ont été hébergés toute la nuit par le 
propriétaire lui-même. (1) 

Au-delà de ces ménagemens conseillés par la crainte , les 
factieux n'obtiennent du paysan , même en cas de soulève- 
ment , qu'un concours presque toujours retiré à la première 
occasion favorable : les preuves de cette antipathie du Ven- 
déen pour la guerre civile, de sa haine secrète contre ceux 
qui cherchent à l'alimenter, ne nous manqueront pas; con- 
vaincu de la nécessité de bien faire connaître ces véritables 
dispositions, le lecteur nous pardonnera , sans doute, d'accu- 
muler ici les citations. 

Habilement séduit et fanatisé par les deux classes qui le 
dominent, aigri par la misère et des tracasseries impolitiques, 
le paysan de l'ouest se souleva lors de la première réquisi- 
tion , prit pour chefs les nobles qui jusque-là avaient con- 



(1) • Soit par un reste de sympathie de voisinage, soit par l'espèce de terreur qoe le petit 
» nombre d'insoumis est parvenu à inspirer , une partie de la population les avertit des 
» mouvemens de la troupe et les soustrait ainsi à ses recherches » , dit une instruction 
adressée par l'autorité militaire en 183$ aux troupes cantonnées dan? le département 
fies Deux-Sèvres. 
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servv an calme apparent. (1), mais qui lui donnèrent bientôt 
le goût de la guerre civile , en tolérant ses pillages ou dé- 
sordres; la Convention, elle-même, par ses mesures atroces , 
le fit recourir aux armes du désespoir. 

En 1794, alors que la république devenue plus sage y 
offrait déjà une certaine protection et sécurité à tous, le 
Vendéen se lassa de la vie des camps , de dangers , de fatigues 
qui n'étaient profitables qu'aux chefs ; ceux-oi durent avoir 
recours aux plus terribles menaces pour rassembler leurs 
soldats ; après la première pacification, Stoffîet, Charette, 
Sapinaud, ces divisionnaires qui avaient eu 10 à 16,000 
hommes sous leurs ordres, et tenu en échec l'armée de 
Mayence, ne purent réunir que quelques hommes , qui 
bientôt les abandonnèrent ou les trahirent* 

Dès l'origine, Joseph Cathelineau, arrêté à Châlonne , 
avait . avqué devant ses juges , que l'armée vendéenne re- 
crutait sur son passage tous ceux qu!elle pouvait entraîner 
parlainenace.de la mort : l'arrêté de M. de Lescure contre 
les paysans lâches ou de mauvaise volonté, prouve également 
que dès-lors , Les plus zélés commençaient à se refroidir. 

L'opinion d'Ohenheim commandant le génie de l'expédi*- 
tion d'outreoLoire, doit être aussi recueillie : «Sur 4 5, 000 in- 
» dividus, dit'il, qui marchèrent vers Granville,les quatre ci n- 
» quiènxe&riè parurent jamais à l'ennemi ; parmj le cinquième 
» restant, la moitié se tenait toujours prête à fuir ou à marcher 
» en avant, selon que Ton était vaincu ou vainqueur; l'autre 
«moitié, la seule qui combattit réellement, quoique com • 
* posée de tirailleurs adroits, et intrépides, n'allait cepen- 



(1) « Quoique vexés les Vendéens ne se seraient- pas spontanément levés en masse , sans 
» les suggestions de la classe élevée et de ses émissaires » , disent les mémoires d'un officier 
vendéen; 
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» dant au feu que quand Larochejaquelin et Stoffiet mar- 
» chaient à sa tête. » (1) . 

Le marais de Saint- Jean-de-Mbnt frémit encore au sou* 
venir de la terreur sur laquelle Pojeot y fonda son autorité : 
un maréchain vint un jour se plaindre à lui qiï'uh de ses 
soldats l'avait volé; — Veux-tume suivre? dit Pajëot; — <7e 
suis seul à la tête de ma métairie et d'une nombreuse famille , 
daignez m'en exempter : Un coup de pistolet fut la réplique 
du chef, qui fit ensuite achever ce malheureux par le 
voleur. 

Charette, dans le Bas-Poitou, ne parvint h prolonger 
la guerre civile qu'en donnant presque exclusivement 
toutes les places d'officiers à des hommes tarés, qui, 
élevés tout-à-coup des derniers raâgs de la société 4 furent 
dès la première pacification les seuls partisans d'une guerre 
à la fin de laquelle ils devaient rentrer dans leur primitive 
condition : de pareils motifs, joints à un défaut d'éducation 
et à l'influence de l'abbé Bernier, l'ennemi des nobles , 
dirigèrent Stofflet dans l'Anjou. 

Les habitans de Pouest fatigués du joug pesant qui les re- 
tenait malgré eux dans les rangs de l'insurrection , atten- 
tèrent même plus d'une fois à la vie de leurs officiers; 

En 1795, Boishardy, chef divisionnaire des Gôteis-du- 
Nord, fut surpris et massacré par suite de la dénonciation 



(1) 1 Les paysans n'étaient véritablement des héros , dit Madame de Larochejaquelein , 
» page 44 de ses mémoires , que lorsque leurs chefs leur donnaient l'exemple de l'intrépi- 
» dite , s'exposant souvçnt avec imprudence : c'est pourquoi M. de Bonchaxnp* « été si 
a souvent blessé; on lui a reproché injustement de n'avoir pas comme chef assez ménagé sa 
m personne ; il connaissait le caractère et les mœurs des Vendéens; il agissait par calcul et 
» non pas par témérité, aussi avait-il sur les soldats un empire absolu ; un mot lui a souvent 
» suffi pour ranimer leur courage. » Ces paroles ne sont point suspectes ; elles prouvent an 
moins que le Vendéen dès la première guerre avait besoin d'être , pour ainsi-dire., en- 
traîné au combat , si déjà il n'y allait pas malgré lui. 
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d'un des siens; quinze officiels chouans réunis en conseil , 
périrent peu après victimes d'une semblable trahisons 

En avril 1796, sous Frotté, commandant la Normandie y 
les chefs royalistes, entourés d'embûches, décidèrent que 
tout délateur convaincu d'avoir fait mourir où prendre un* 
officier, perdrait la vie : potir l'exemple, ils firent exécute!* 
soixante de leurs soldais les plus mutins. ' 

MM. de Neuil etDelessert, chefs de la division de Bres- 
saire , furent assassinés en 1 8 1 5 , par le receveur Tinandière, 
contrefaisant l'insensé, parce. que, disait-il, on le prenait 
pour un émissaire de Travot. 

Quelques Vendéens ont même émis F opinion que Bon- 
champs, après la seconde bataille de Chollet, la Ghateliniere 
dans le paya de Retz , et Larochejaquelein à l'affaire des 
Mattes, furent frappés par les leurs : ayant bravé de ai grands 
dangers, vaincu de telles résistances, la gloire militaire de. 
ces généraux ne serait que plus complète. 

Après le 20 mars 1815 , les chefs royalistes, convaincus du 
peu de disposition de la Vendée pour la guerre civile, dissua- 
dèrent le duc de Bourbon de s'y établir; il ne fallut rien 
moins que toute l'Europe en armes pour rendre à > l'insurrec- 
tion quelques chances qui bientôt s'évanouirent; et peu 
après, Suzannet écrivait à Canuel : Les paysans ne veulent- 
plus obéir y il faut accepter les propositions de Fauché, (iy 

En 1832 , nonobstant les efforts du parti carliste, l' exemple 
de quelques jeunes nobles, et la présence de la duchessse de 

(1) • Le peuple de la Vendée a pris les af mes pour deux raisons , mandait dans la pre- 
mière guerre le major-général de l'armée royaliste d'Anjou à Slofflet , après le traité de la 
» Jaunais ; la première sa religion, on la lui laisse; lu seconde pour s'exempter de tirer a la 
* milice , on le laisse tranquille dans ses foyers ; jamais il ne s'est armé pour son roi ; le 
» genre de gouvernement lui importe peu pourvu qu'on ne l'opprime pas, pourvu qu'il 
» puisse s'occuper de ses intérêts ; le paysan aime mieux son bœuf que son roi , que s» 
' femme , que ses enfans. » 



^ 
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Berry elle-même , aucun métayer ou fils de métayer n'a pris 
part à une tentative d'insurrection condamnée par tons les 
hommes instruits du véritable état des esprits. 

Ces faits particuliers prouvent qu'une prudence exagérée 
contribue 9 plus que l'opinion et le fanatisme, à rendre le 
Vendéen l'auxiliaire ou le receleur des bandits : une levée 
de boucliers pourrait encore avoir lieu , en cas d'un grand 
événement politique , de la part des paysans isolés dans les 
campagnes et dépendans des nobles ou de leurs agens; mais 
elle ne produirait qu'une échauftourée semblable a toutes 
celles qui ont suivi la première pacification, et en particulier 
aux affaires de la Roche-Servière et des Mattes. 

La branche aînée doit d'ailleurs moins attendre au- 
jourd'hui des Vendéens ; k ceux-ci comme à tant d'au- 
tres , l'intrigue et la faveur ont disputé des grâces mes- 
quines et fort au-dessous des services rendus ou du sang 
versé; en sorte que sur ce pays, désabusé par l'ingratitude 
avec laquelle on n'a même pas continué les améliorations 
entreprises par Napoléon, les promesses exerceraient peu 
d'empire. 

Depuis que ce chapitre est écrit, une déclaration et un 
événement également inattendus doivent avoir refroidi les 
imaginations vendéennes les plus exaltées , et fait ajourner 
les projets de contre-révolution , au moins jusqu'à la majorité 
du duc de Bordeaux. 



CHAPITRE IV. 



Bandes et Réfractai/es. 



Les anciens Chouans formés par la première guerre ont 



L 
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fail et feront toujours à chaque secousse politique 7 partie 
des bandes; le nombre de leurs crimes augmente de jour en 
jour(l); tel d'entre eux suffit pour tyranniser toute une 
commune, et la. tenir dans un état d'hostilité apparent 
contre le gouvernement ; aussi sont-ils redoutés de la popu- 
lation entière. 

Le mot de Chouan vient selon les uns de Jean Chouan , 
paysan breton , qui le premier exerça ce brigandage : selon 
les autres du cri' de la chouette que ces malfaiteurs imitent 
pour s'entr'averl ir des mouvemens ou recherches diriges 
contre eux par la troupe ; d'après une troisième opinion , les 
quatre frères Cottereau , contrebandiers de la commune de 
Saint-Chien , district de Lassay , auraient les premiers pris 
ce nom. 

Il existe peut-être une trentaine de bandits par départe- 
ment, cent dans la Vendée militaire, trois ou quatre cents 
dans tout l'ouest ; heureusement leur nombre diminue tous 
les jours et peu d'entre eux ont des successeurs. 

Les réfracta ires grossissent numériquement les bandes ; 
mais, en signalant cette classe comme devant donner lieu et 
servir de noyau à toutes les insurrections , on oublie trop àr 
quelle cause elle est due; elle a plus ou moins existé sous 
tous les gpuvernemens qui se sont succédé depuis la pre- 
mière révolution, jusques et y compris celui de Charles dix; 
ce genre de délinquans doit même être plus commun après 
une secousse politique ; alors que le fanatisme, l'esprit 
(le parti et l'espoir de l' impunité l'encouragent également. 



. (1) Après W guerres civiles d'Ecosse , les tribunaux de ce pays ont eu pendant. longues 
années a réprimer les crimes les plus atroces, commis par cette foule d'hommes familiarisés 
avec tous les actes de violence , et desespérés du rôle qu'ils ne jouaient plus depuis la paciû> 
cation. 
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Les idées contemplatives et mélancoliques que l'on prête 
au Vendéen ; son esprit d'ordre, ses habitudes casanières, qui 
font que l'habitant du marais, du bocage et de là plame , ae 
peuvent séjourner hors de leur pays saitt inquiétude et tris- 
tesse; le caractère original, résultat d'un tel genre de vie, dans 
les contrées les plus sauvages que nous ayons peut-être 
eu France, où Faction du gouvernement et delà civilisation 
parviennent à peine, donnent au peuple une. répugnance 
invincible pour tout état qui l'éloigné de son toit ; pour 
le militaire surtout, dont la vie agitée s'offre à lui comme 
l'image du désordre; ainsi dans certaines parties de l'ouest, 
les nobles et les prêtres , n'ont pu déterminer ces mêmes 
paysans, qui en 1816 avaient pris les armes en faveur de 
la royauté , à se présenter ensuite pour la servir ; et après 
plusieurs années d'absence , le soldat vendéen revoyant avec 
joie et émotion son marais ou ses champs d'ajonc , reprend 
bientôt cette espèce de sauvagerie qu'il avait péniblement 
perdue dans le service. * 

On compte, peut-être, en ce moment, dans la Vendée 
militaire , 500 réfractaires de divers contingens ; leur 
nombre a été plus du double a la fin de 1830; à cette époque 
on a eu le tort d'envoyer une partie de la levée vendéenne, 
dans lés régimens qui occupaient le pays ; de diriger l'autre 
sur des corps éloignés , sans prendre à son égard , toutes 
les précautions indispensables ; de donner à beaucoup de 
recrues des permissions pour aller dans leurs familles , où de 
mauvais conseils les ont retenues : sur la totalité , 200 ont 
été pris ou se sont rachetés ; les trois quarts de l'autre moitié 
sont entièrement inoffensifs, vaquent à leurs travaux, 
restent dans leurs demeures tant que les recherches de la 
troupe ne les obligent pas à se cacher; un dernier quart, 
.auquel viennent se joindre des hommes compromis vis-à-vis 
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la justice, des déserteurs ou malfaiteurs étrangers, forment, 
avec quelques anciens Chouans, les bandes. 

Les délita particuliers paraissent âlre plus rares dans la 
Vendée militaire que dans toute autre contrée de la France; 
ceux qui les commettent y sont arrêtés à la satisfaction de 
tous les partis ; les délits contre des individus politiquement 
compromis , surtout comme patriotes ou que l'on peut fajre 
croire tels, échappent quelquefois à la justice, et ne sont 
alors que le prélude de plus grands désordres : le, coupable , 
pour se soustraire , ou au moins gagner du temps , s'enrôle 
dans les bandes , court le pays , vole et pille avec elles. 

Des soldats passibles des conseils de guerre pour fa^es 
graves contre la discipline, ont aussi renforcé les bancj^es) 
le nombre en est heureusement très-petit, nonobstant toutes 
les tentatives d'embauchage faites sur la» troupe : on compte 
également parmi les brigands, quelques hommes de Tex-r 
garde royale , et ces malfaiteurs , espèce de milice ambu- 
lante que les troubles attirent toujours ; mais ces trois der- 
nières classes , redoutées du parti lui-même qui les emploie., 
sont, de sa part, l'objet d'une surveillance continuelle; 
étrangères à la Vendée , on ne leur passerait aucun désordre 
fait de leur propre mouvement et dans un but non 
politique (1). 

Depuis la révolution, les Chouans parcourent le pays par 
petites bandes, rançonnent les fermes, y vivent, y sta- 
tionnent jusqu'à ce que les poursuites de la troupe, la lassi- 
tude des fermiers ou leurs propres projets les forcent à 



(1) Dans les domaines ou pajs des grands chefs il existait an milieu de forêts impéné- 
trables , sous des conditions non avouées de. fidélité d'une part et de protection de l'autre, 
des bandits prêts a exécuter tous les ordres du chef qui leur accordait un, refuge; et a 
Tanger , au moindre signe de sa part , ses griofc réels ou imaginaires. 

( Histoire d'Ecosse par Walter Scott. ) 



à 
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changer de retraite; le dimanche ou le samedi ils viennent 
voir leur famille et changer de linge, mais à des heures 
différentes et avec de telles précautions , qu'il est bien 
difficile de profiter de ces habitudes pour les arrêter; sou- 
vent ils sont surveillés et compromis au point de n'oser ni 
manger ni dormir dans les fermes? alors ils errent conti- 
nuellement de retraites en retraites, n'approchant des habi- 
tations qn^autant que delà leur est nécessaire pour se pour- 
voir de vivres, couchant dans des champs de genêts, au 
fond de trappes pratiquées sous terre, ou sur les ioles du 
marais : aucun genre de vie n'est plus misérable, à cause des 
marches forcées qu'ils sont obligés de faire à chaque appari- 
tion de la troupe, essuyant de jour et de nuit, dans des 
craintes continuelles , les intempéries des saisons et les pri- 
vations de tous genres : aussi tels d'entre eux , sous le poids 
d'accusations portant peine -de mort, ont-ils préféré venir se 
rendre, ne pouvant plus endurer une pareille misère. (1) 

Les nobles et les prêtres ont pour principaux agens , 
espions , porteurs de nouvelles ou de proclamations; les 
bandes utilisent comme vedettes , les meùtiiers , bouchers , 
colporteurs , horlogers ambulans , marchands de légumes , 
chanteurs et charlatans , qui , parcourant 1e pays en tous 
sens , sont avec les médecins et notaires , mais pour une 



(1) «Lefe rebelles, ainsi pressés, de srmt séparés par petites troupes, dont les unes se 
» cachent dans les cavernes , d'autres rodent dans les forêts , favorisées par les gens dn 

■ pays , qui les soutiennent ; de sorte qu'il est impossible , ni par argent , ni par menaces , 

■ de savoir où ils sont retirés. Une recherche si exacte , les désole , et les met sur les dents. 
» Les provisions leur manquent. J'ai su que Cavalier, leur principal chef, a envoyé h mi- 
» nuit demander du pain dans un village voisin de l'endroit où fêtais. Vous allez vous 
» perdre , a-t-on répondu a ces pourvoyeurs , M. le maréchal est ici près avec toute sa 
» troupe. N'importe où il soit ,, ont-ils dit , il vaut autant être tué , que de mourir de faim. 
• Il y a deux jours que nous n'avons mangé. • • ' 

(Maréchal de ViUaW , pag. 310, t. 4. Gtcrrt contre Ut Canùamrda. ) 



autre cause , les intermédiaires entre les habitations isolées 
et les bourgs. 

Cette classe d'hommes qui reste à la dévotion du part^ 
carliste, par peur, par intérêt ou par habitude, est à sur 
veiller : au moindre événement , et quelque précaution que 
prenne l'officier pour assurer le secret de ses démarches , 
jls parviennent presque toujours à .savoir quelque chose ; un 
d'eux part aussitôt , comme pour aller à ses affaires ; mais 
effectivement pour donner Téveil et porter des instructions. 

Nous avons suffisamment fait connaître , dans le chapitre 
précédent , le secours forcé qjie le métayer prête au parti 
carliste , en quelques circonstances ; c'est surtout à l'égard 
des bandes qu'il use de condescendance ; parfois il leur 
donne les moyens de se soustraire aux poursuites de l'au- 
torité ; rarement il aide a les réprimer. 

La chute de l'industrie de Chollet , résultat de la haine 
vouée par la restauration à cette ville patriote , a réduit 
au cinquième le gain journalier de plus de 20,000 tisse- 
rands répartis dans les bourgs voisins; les deux tiers de ces 
malheureux continuent de faire de la toile ou un autre état ; 
le reste vit à l'aventure , et sert, en temps de troubles , le 
parti qui peut le faire vivre. Plus d'un a renforcé les Chouans, 
heureux de quitter un état misérable pour celui auquel le 
porteut ses habitudes; beaucoup prêteraient, au besoin, 
un concouTs dangereux. 

Au résumé, à moins d'une guerre générale, de grandes 
souffrances ou vexations supportées par les peuples de 
l'ouest, le parti de la. contre-révolution ne peut tout au 
plus compter , dans toute la Vendée militaire , que sur cinq à 
six mille individus , dont cent vingt à cent cinquante environ 
sont poursuivis pour crimes , et en rébellion armée contre 
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toute autorité qui voudra foire respecter les personnes et les 

propriétés (1). 

Deux cent cinquante à trois cents sont des réfractaires 
entièrement inofTensifs , qui n'attendent que l'occasion de 
faire leur soumission ou de se racheter ; et jusqu'à ce 
moment ils se cachent et se défendent. 

. Le surplus est composé d'ouvriers misérables qu'un peu 
d'argent jetterait dans un mouvement de courte durée, et 
qui , selon les circonstances , prêteraient individuellement 
et accidentellement secours aux bandes. 

■s 

Dans les huit départemens de l'ouest que l'on dit prêts à 
s*insurger, il existe environ mille rebelles plus ou moins 
protégés par différentes classes de la population. 

Cette poignée d'hommes, que les deux castes citées 
plus haut mettent en action conformément à leurs vues 
particulières, suffit, depuis deux ans, pour tenir sur le 
qui vive quarante ou cinquante mille hommes de bonnes 
troupes, qui, bien employées , auraient peut-être raison 
dans une seule campagne du Piémont, de la 'Hollande ou 
d'une puissance du même ordre : quelques développemens 



(i) • Il y a trois sortes de Camisards : le» premiers , avec lesquels on pourrait entrer ta 

■ «accommodement , pour être las des misères de la guerre et connaissant qu'elle causera tût 

■ ou tard leur perte. Les seconds d'une folie outrée sur le fait de la religion , absolument 
» intraitables sur cet article. La premier petit garçon ou petite fille qui se met a trembler, et 

■ assure que le saint-esprit lui parle , tout le peuple le croit ; et si Dieu , avec, tous ses anges, 

■ venait leur parler, il ne les croirait pas mieux. Gens d'ailleurs sur lesquels la peine de 
9 mort ne fait pas la moindre impression. Ils remercient dan» le combat , ceux qui la leur 

• donnent ; ils marchent au supplice en chantant les louanges de Dieu , et exhortant le» 
» assistans ; de manière qu'on a été souvent obligé d'entourer les criminels de tambours , 

■ pour empêcher le pernicieux effet de leurs discours. Les troisièmes enfin , gens sans re- 
» ligion , accoutumés au libertinage , au .meurtre , à se faire nourrir par les paysans , et s 

• ne plus faire que voler , et même beaucoup de débauches , canaille furieuse , .fanatique , 
» et remplis de prophétesses. » 

{ Maréchal de Villars , tome 1 , pag. 302 , Guerre contre Ut CmniMsdt. ) 
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sont sang doute nécessaires pour faire concevoir cet étrange 
résultat. 



CflAPlTftE V. 



Forces nationales plus ou moinf dépendantes du 

Gouvernement. ' 



S 1". Presse périodique;.' 

t 

i 

La presse périodique, les gardes nationales et en parti- 
culier les Vendéens à professions libérales , sont plutôt con- 
traires que favorables à la guerre civile \ leur action ne con- 
court cependant pas 1 toujours avçc^elle du gouvernement* . : 

L'influence de la presse est en général grande, et heureuse : 
elle élève vers l'autorité, répand dans le* massés les vérités 
utiles; c'est la voix de tous adressée à tous.: mais par cela 
même elle parle à là fois , pour les passions et le bon sens, 
pour le bien comme pour le mal : dans un pays agité et aussi 
peu avancé que la Vendée militaire (1), où les écrite exercent 
plus d'empire , parce qu'on y est moins habitué , où le dif- 
ficile et le plus important est de calmtr les esprits, la: presse 
libre offre , peut-être , momentanément', de graves inconvé- 
niens, quoiqu'à la longue elle doive, ici comme ailleurs, 
faire triompher la vérité. 

Jusqu'à ces derniers temps, la tactique des contre-révolu- 



.... t 

(1) Je parle du paysan ; car il existe clans cette contrée des hommes qt» , à une grauâ 
instruction, joignent nfttJct, tue finesse défeioppéa par les difconsUjWfs^Ûieiles dans 
lesquelles diotasion» cirile» les ont tenms et les tiennent encore. , 

11 
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tionnaires a été de tenir le pays en émoi, de fatiguer le soldai, 
de faire croire à la France, à l'étranger que la Vendée existe 
toujours : les deux oppositions et leurs organes quotidiens ont 
long-temps facilité ces coupables projets : les uns, emportés 
par un trop vif désir du bien, ont, en accusant l'activité du 
gouvernement, diminué son influence^souvent mêmegénéson 
action ; les autres excitent les étrangers en leur montrant la 
guerre civile sur le point de dévorer une partie delà France; 
et l'ouest, où tous les partis sont venus successivement cher- 
cher des armes les uns contre les autres, en a été d'autant 
plus agité. 

À des intervalles plus ou moins rapprochés, suivant la 
marche générale des affaires et la position du parti, un vol , 
une tentative où simple jtignafce d'assassinat viennent tout- 
à-coup épouvanter les campagnes, alors souvent qu'elles sont 
dan* la pins profonde tranquillité.; les feuilles exploitent à 
l'envie ces prétendus événement* s adressant à cette clœse 
de lecteurs oisifs, dont les imaginations crédules et peureuses 
les secondent merveilleusement ; l'autorité , lors même 
qu'elle voit l'absurdité des nouvelles, et qu'elle veut les 
démentir , n'y parvient p*s toujours ; car la peur 
ou l'esprit de parti accueillent avidement les bruits si- 
nistre». 

Un autre tort de la presse eat de diminuer journellement 
la confiance dans les chefs militaires, en discutant on 
blâmant avec rigueur , et trop spqveqt sans motifs , leurs 
actes ; inconvénient grave , surtout alors que la. dislocation 
des corps affaiblit la discipline. 

L'histoire citera comme un exemple des écarts des partis, 
de leur injustice envers les hommes politiques qui les ser- 
vent le mieux, lès accusations d'incapacité , de royalisme, 
de mollesse , de trahison portées jusqu'au comité de salut 
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public , par les représentais et personnages les plus graves , 
contre <Jes géu^uf Irréprochables , contre Hoche lui-roénie, 
le pa.çi£eateur, $$ l'ouest ; elle dir^t que ce tfrand homme , 
dont 1$ correspondance est si remarquable par la justesse et 
l'énergie des idées, passa d abord dans le pays pour ce pas 
savoir lire ; qu'ayant sévi contre les hommes de sang , les 
déprédateurs ou énergumèncs qui cherchaient à prolonger 
la guerre civile , il fut dénoncé par la presse comme pro- 
tecteur des Chouan a, tondis qu'à la tête d'une seule compa- 
gnie, le fusil sur l'épaule, et à pied, il poursuivait sou- 
vent les rebella çoinme un simple officjer; dégoûté de 
cette injustice ou *nauvai*ç foi, le vainqueur de Quiberon 
répondait au con^té de sqlut public : Je pesterai suf fa 
brèche tcuft qtfily aura danger , mais j'fupirç au piotyent 
qU je pçHjLffQi Qfaeyir de vous un poinmofidement de place 
pQyfime reposer. Une gloire incontestée accable aujourd'hui 
la ni^moipe cje ?e$ absurdes calomniateurs. - ■ 

De noj$jilep a^lior^tiçn^ npu§ açinbtenf cependant pro- 
mises } les espri&s plus occupé^ $e ce quise passe au dehors (1 ) 
ou fatigués d'unç question sans cesse reproduite et si peu 
avancée depuis deux ans, sont ylps disposé? à apprécier 
la vérité pur l'o^etf ; le inal paraît déjà mains çrand d^ns 
ce p^ys ? jpojqu>ucnne amélioration réelle ne pQ.ii; sur- 
vende dpp ui M 8 ?£- . 

Telje «est la presse en général : m,ai§ il en ,ex^ç une, 
d'aytant plus ^ançsrçuse qu'elle est, l'organe des nobles et 
o!e? ppHres * beaucoup plus active puisque cfons des jour- 
naux quotidiens f dans des proclamations , dans dqs écrits 
séditieux et incendiaires , elle porte i* chaque, yillaeç , ha- 
mçp } inai^on isplçe , Jçs. mêmes principes i#ntr^.révqlu- 

[l) J'écrivais ceci lors de l'expédition d' Anvers. 
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tionnaires, dénaturant à dessein les événement, exagé* 
rant ceux qui lui sont favorables , atténuant ou cachant les 
autres : son influence , qui augmente à mesure qu'on se* 
loigne des grandes villes , est souveraine parmi les popula- 
tions isolées. 

a. Patriotes. 

Le parti patriote , fort , dans plusieurs villes , comme 
Nantes , Bourbon , les Sables , Noirmoutièrs , Fontenay , 
Niort , Paimbœuf , Saumur , Angers , Parthœnay^ Thouars, 
etc. , déjà en minorité dans quelques bourgs , est presque 
nul ou comprimé dans les hameaux et habitations isolées ; 
il fait tout au plus lé tiers de la population totale. 

On reproche aux patriotes de se diviser , quoique déjà 
peu nombreux , en modérés et exaltés , et , ici comme 
ailleurs, de se faire entre eux, sous le prétexte du bien 
public , mais trop souvent pour quelques intérêts parti- 
culiers , une ^guerre dont leurs ennemis communs ont su 
plus d'une Çois profiter. 

« En traversant les différens départemens qui entourent 
» Àlençon, écrivait le général Aubert-Dubayet (1) aux re- 
» présentans, en 1795, j'ai été affligé de la variété bizarre et 
» acrimonieuse des haines qui divisent les citoyens.Des dévots 
» constitutionnels en opposition à des dévots rêfractaïres; des 
» patriotes, d'abord tous opposés au royalisme, en appa- 
» rence , mais qui , dans leurs discours exagérés , dans leur 
» mécontentement bien connu de ce qu'ils ne gouvernent 
d plus , exhalent une haine bien plus virulente Contre les 
» républicains que contre les aristocrates ; bref, je vous 



(1) Il commandait tlora en chef l'armée des Côtes de Cherbourg. 
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m jore que l'imbroglio politique est à son comble. » Ces cou* 
leurs sont vives ; mais, à l'aspect de ce pays où' les dis- 
cordes civiles ont créé tant <Thotiunes politiques » de riva- 
lités ou de nuances de parti , on peut encore , malgré le 
calmé actuel , juger qu'il n'y avait pas exagération. 

Les médecins , notaires, avocats, avoués et autres hommes 
instruits, en général bons patriotes , mais, obligés par leur 
état de parcourir souvent seuls de nuit ou de jour les cam- 
pagne», doivent conserver des ménageme&s pour un parti 
qui tient: en charte-privée nombre de leurs cliens ; les re- 
lations habituelles dea fermiers avec les propriétaires , 
mettent ceux-ci dans une semblable dépendance , ce qui a 
dorme lieu, à diverses époques, aux récriminations plus 
ou moins fondées des autorités. 

« Il n'y «guère , te Ipng de la côte vendéenne , écrivaient 
» en avril 1796 f au comité de salut public les représentans 
» Garrau , Heutz et Francastel , de propriétaire qui n'ait 
» ou son parent ou son fermier brigand dans la Vendée ; 
» or , ces. égoïstes aiment mieux leurs cousins ou leurs 
» fermiers brigands que la république , et voilà pourquoi 
» les brigands ont tant de patrons à Niort, Fontenay et dans 
v l'exécrable Luçon* Voilà pourquoi les riches des bords 
» de la Vendée vous ont tant tourmentés contre les gêné- 
» raux et leurs mesures ; ils calomnient ceux-ci parce qu'ils 
» n'ont ni cojnpère ; ni commère; et qu'ils veulent la ré* 
» publique et la fin de la guerre. » 

Tenons compte aux patriotes de l'ouest des difficultés de 
leur position ; dans ce foyer de la guerre civile , on passe 
les opinions les plus exaltées ; mais un acte hostile , une 
dénonciation no sont jamais pardonnes: malheur à celui qui 
par sa conduite dbnnc lieu à de simples soupçons ; sa fa- 
mille sera long-temps vexée et menacée avant que l'esprit 
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de vengeance puisse flevenfr clè Ferreûr : chacun doit 
donc $ observer et agir aiec la |>lus grande prudence ; re- 
douter i mêfae au èeiu de la victoire , son ennemi , sous 
la domination duquel il s'est trouvé* et que le premier 
courrier peut relever tout-à-édup, Qùrïittte cela- s eu lied à 
chaque révolution 

Lors du désarmement opéré en 1832 4 un habitant de l'ar- 
rondissement de Beaupré au 'fit connaître à la troupe un dé* 
pôt d'arme* des insurgée; ce service qui aurait dû être ré- 
compensé de suite par quelque place dtinnëe.dails un dé* 
parlement éloigné , a mis cet honnête fatridle dams là 
plu 9 cruelle position ; depuis lors , privé de moyens d'exis- 
tence , séparé de son bien , de sa famille, il ek à la charge de 
la troupe qu'il n'ose quitter de crainte de succomber 
sous les embûches du parti carliste ; il erre do càntdnne- 
rnens en canton nemens \ de corps-de-grardè ëà corps-de- 
garde , obligé de suivre les régtmens rappelés de l'ouest 
jusqu'à ce qu'il trouve un de ceux qui doivent occuper ou 
occupent déjà te métrie pays : triste perspective pour les 
Jfct'rlbtes que léulr zèle porterait à concourir aussi activement 
% la rédaction des bandes. 

Peu avant d'être pris $ un réfractatre avait été rencontré 
par un paysan daris l'arrondissement des Sables ; célffrci 
fût aussitôt Soupçonné 1 de l'avoir dénoncé ou fait prendre, 
en servant de guide à la troupe ; il s'expatria pour échapper 
aux assassins du parti. 

Cette prudence , que les circonstances conseillent à tous , 
doit avoir souvent privé les autorités et les militaires des 
Tenseigrïemerrs nécessaires; plus d'un étranger s'est aperçu 
que , tout en abordant en sa présence avec une énergique 
franchise les questions politiques , celles surtout qui eirt 
Vffpport à la Vendée , parlant librement des autorités et do 
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gouvernement Juif même , proposant des? inoyens de pacifi- 
eattoii plus ou moins énergiques, le bourgeois vepdéqn 
évite 4e faune au* localités et aux individus des applications 
toujours fatales à ceux qui se les sont permises* 

D'autres difficultés résultent quelquefois d# ce qtie , par 
trop de scrupule, de bons citoyens ne veuleat soutenir leur 
cause qu'avee des. moyens rigoureusement légaux , réprou- 
vant toas autres actes , ceux même qui son* autorisés; par 
des précédons on la justice naturelle ; avec cette nfiarcbe 
contre un parti dégagé de pareilles, entraves es habite à oser 
tout «e que les lois ne peuvent empêcher , la lutte doit 
être longue et difficile; on conçoit même, telle situation 
des esprits qui la rendrait presque impossible; c'est ainsi 
qu'en 119è , alors que les bandes de Ghanette et de Stofïlet 
désolaient la Vendée, les patriotes; et autorités de Luçon 
entravaient l'enlèvement des subsistances, soutenant au gé- 
néral Guillaume que ta force année ne pouvait même pas se 
permettre des visites dphricillairps* 

Enfin on fait observer , peut-être avec quelque raison , que 
te système de eantonnemèns , mal à propos étendu chaque 
jour à de nouvelles localités oà la présence de la troupe 
n'est réellement pas nécessaire , tend à augmenter le nombre 
des personnes intéressées ait maintien 4e l'état actuel des 
choses ; <sn sorte que si , dans quelque commune , la force 
armée devenait inutile , les avet^issemens n'en parvien- 
draient peut-être pas de suite à l'autorité, et celle-ci ne se 
hâterait de les transmettre au- commandant en chef qu'au- 
tant q« efte balancerait avec impartialité l'intérêt géné^ 
t&\ et «celui des localités t « La Vendée i/est pas soumise , 
» disait Sarrère à la Convention en 1 793' ,. parce que chaque 
» yiftè , ehaque commune Vent une armée, et qu'au lieu 
* de se défendre, les patriotes envoient à Paris des députa- 
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étions d'improbateurs. »* Aujourd'hui la présence de la 
trcfupe est tout aussi vivement désirée et par les maires et 
par les habitons dont elle consomme les- denrées ; aussi 
que de réclamations sont 'adressées aux fonctionnaires 
dès qu'on retire les détachemens ou diminue leur effec- 
tif ; la ruse est même employée pour obliger à . reve- 
nir sur cette détermination; les bandes reparaissent, ou 
parle de» nouvelles victimes ; quelques-uns plus audacieux 
vont jusqu'à donner l'alarme , la nuit , en rôdant autour 
de quelque habitation, au risque de se faire arrêter comme 
bandits : l'administration , trop intéressée à ne pas mécon- 
tenter le pays , feint d'être dupe de ces menées qui sont 
une nouvelle preuve que la masse de la population ne de- 
mande qu*à jouir de son bien-être et à l'augmenter. 

Nous avons déjà parlé de l'influence exercée par les 
dames' nobles dans toutes les insurrections ; celle des 
dames patriotes sur le parti national n'est pas moins 
grande , et ne doit être négligée ni par le militaire ni par 
l'homme d'état. Ce sexe ressent vivement les malheurs 
qu'amène la guerre civile, suit les affaires, en parle avec 
vivacité, échauffe les têtes les plus calmes; on l'a vu , 
pendant la première guerre civile , donner des avis aux 
plus fougueux républicains, montrer tour-à-tour, dans ces 
jours sinistres, humanité, énergie et courage : témoin 
cette dame des Sables qui, en 1793 , adressa au général 
Boulard un plan de destruction des fours et. moulins dans 
toute la Vendée : « Gardons-nous, disait-elle de cette pitié 
» trompeuse qui pourrait nous arrêter en faveur desinno 
» cens répandus çà et là dans ce. malheureux pays ; qu'ils 

* viennent nous demander du pain, nous leur en donne- 

* rons , mais ne laissons aucun moyen d'existence à ceux qui 

* veulent - rester . nos ennemis, », 
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L*état defr Cévennes, au temps des Caraisards, a quelque 
rapport avec celui de la Vendée : que le lecteur parcoure 
les réflexions du maréchal de Villars ( tome 1 er de ses mé- 
moires , pages SOI à 305 ) , au sujet des: divisions qui exis- 
taient alors , .tant chez les catholiques que parmi les re- 
belles, il fera sans doute de curieux rapprocheraens; en 
ajoutant chaque jour au nombre de ses pages, l'histoire 
ne fait, pour ainsi dire, que répéter les mêmes leçons... 

■ * • . » 

$ S. Gardes nationales. 

La garde nationale, non organisée dans les villages , faible 
dans les petites villes, peut tout au plus, dans lès grandes 
cités, comprimer les carlistes et les prolétaires, que ce 
parti sait mettre en mouvement; il ne serait d'ailleurs pas 
prudent de l'employer contre les réfractaires et Chouans , 
dans des expéditions de quelque durée ou un peu éloignées ; 
les plus prononcés marcheraient , leur apparition inquiéte- 
rait les campagnes et renouvellerait peut-être les semences 
de guerre civile dans le pays. En pareille circonstance, il 
faut des troupes bien disciplinées*, patientes, calmes et en- 
tièrement étrangères aux intérêts ef haines qui divisent la 
population ; des troupes avec lesquelles on puisse aussi 
bien protéger Np châteaux que les chaumières, aller à la 
messe comme à la mosquée, faire et cesser la guerre 
civileà Volonté. , .:••», 

Les officiers généraux qui se sont succédé dans la Vendée, 
ont unanimement attribué lfc caractère de cruauté et lïiri- 
portance que.; prit l'insurrection, dès l'origine à l'indiscipline 
et au défaut d'expérience des corps, la plupart formés de 
volontaires ou de jeunes soldats de réquisition ; tous ont 
reconnu que ce genre.de guerre présentait de grandes diffi- 
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caMéêf métee pour \ea meilleures .troupe*; leur opinion 
qu'on ne finirait qu'arec unie armée Vieille , aguerrie et bien 
disciplinée, fat confirmée par l'événement} Canclau* r 
Hoche et Àubert du Bayet, arrivés assez tard au commande- 
ment pour trouver des Soldat» fait», s'efforcèrent d'établir 
dan» tous les rangs l'ordre, la discipline et la connaissance 
des devoirs; aussi obtinrent~ila bientôt cette série de; succès 
auxquels les armeë républicaines n'étaienA pas habituées 
dans l'ouest. 

Ces souvenirs et le danger presque certain d'allumer plus- 
vivement la guerre civile en faisant marcher une partie de 
la population contre l'autre, engageraient probablement à 
circonscrire , en cas de nouveaux troubles , le rôle de la 
garde nationale de l'ouest dans les limites au-delà desquelles 
l'efficacité de sa coopération peut être contestée. Je suis- 
aussi pour un usage prudent des compagnies de. contre- 
Chouans et antres, formées à l'instar dés chasseurs ven- 
déens de la première insurrection 5' au* éloges que la tradi- 
tion fait des services rendus par ces derniers, j'opposerai les 
doutes que m'inspirent les considérations précédentes , et 
le faible secoure porté par de pftreik 4orps dans difié- 
ten tes guerres civiles ( 1 ). 

Les gardes nationales <dtfe bourgs 1 faibles et à peine orga- 
nisées, ont pour chefs ces patriotes places par leur état dans 
une certaine dépendance de la population des campagnes; 
mettre ceux-ci en avant serait compromettre et leur fortune 

(1) Eu 1724 , le gcHvernenoent anglais , foulant «ohevèr la dètfcrattloii des bftftdts dam 
les montagnes d'Ecosse , réorganisa les compagnies indépendantes déjà employées arec peu 
desucccssousle coi Guillaume, et -supprimées par George» I". Ces corps de montagnards, 
armés et Têtus à la mode du pays , commandés par des propriétaires influent et dévoués t 
connaissent le langue, les mœurs et le» moindres localités , anraiej* d* J>ie* mita? 
réussir que la .troupe, contre les bandes : mais* on s'aperçut bientôt que par esprit de clan r 
par indiscipline ou malveillance, ib agissaient très-mollement ; que souvent même ils pro- 
tégeaient! « brigandage : leur suppression fat irrévocablement décidée. 
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et leur existence ; les bourgeois , marchands et autres soldats 
de cette milice ont au&i des fermiers ou une clientelle 
à méfÉiger. Leé_ affaires d'intérêt tiennent les deux partis 
dans uite dépendance réciproque ; ce serait trop exiger que 
de vouloir les faire agir l'uA contre l'autre ; ce serait mal- 
adroitement détfiiire les heureux liens qui, dans ce pays, 
s'opposent à là g U erre civile, 

Le mur infranchissable , élève pendant la guerre , entre 
les deux èsrmps ennemis , par la terreur ,• l'exagéra tion des pa- 
triotes, et les cruautés de Quelques chefs royalistes, privèrent 
longtemps les républicains dé reuseignemens sur les forces 
et la position des insurgés} nos troupes furent souvent sur- 
prises ou manquèrent tfn grand nombre d'occasions heu- 
reuses ? la pacification fut même de beaucoup retardée. On 
continua lohg-temps à se bàtife pafoe qu'on ne pouvait 
communiquer ? «t M. de Zureau > a qui Ton doit la première 
trèvè f ne parvint de Nantes jusqu'au quartier général de 
Chàrette ; qu'en fer a veto t les pïui grands périls-. Dès ce mo- 
ment la république vit clair dans les camps de l'insurrection ; 
l'illusion r qui n'existait que pour elle , se dissipa ; et , selon 
l'expression d'un officier de Gharette, bn ptd alors appli- 
quera ht f^endée ï apologue des bâtons ftotians sur Vonâe. 

Clf&tlYU'*!. * 

Jfûtoritës et état de 5ï%C. 

S »• Autorité*. 

1 ■ ... • • 

Le gbùvèrïiéméht dis£ôëé, {fout «âitttetti* l'ordre *ms 
Ftfùcst, des autotités? de ta troupe* des geadarmes et des 
douaniers. 

Les autorités ne peuvent Yotité* àtôiïr la cassette et le 
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degré cPénergie nécessaires dans un pays et au milieu de 
circonstances ki difficiles ; chez quelques-unes on désirerait 
même une opinion phis prononcée ; d'autres , nées dans la 
Vendée 9 sont tenues à trop.de rtiénagemens, et peuvent 
nuire a leurs intérêts les plus chers (\)> Plusieurs, surtout 
celles defc petites localités , exercent peu d'influence ; bien 
loin d'aider le gouvernement, elles ont besoin d'être pro- 
tégées ; c'est en partie pour elles que l'on a* successivement 
exagéré ce système de cantonnemens , qui , brisant les moin- 
dres fractions de la troupe , nuit également à sa discipline , 
à son instruction , à son esprit, et la mettrait hors d'état 
d'agir avec succès , si le pays était réellement hostile. 

Les autorités influentes sont celles qui montrent le plus 
de modérati ori tout en soutenant avec fermeté leur opinion : 
les fonctionnaires exaltés , irriteraient la population et se* 
raient peut-être obligés de fuir ; d'autres enhardiraient le 
parti contre-révolutionnaire : là, comme dans le reste de la 
France , le gouvernement doit être sobre de destitutions (2), 

i 

(!) Le duc de Guise et le cardinal de Lorraine dépositaires de l'autorité do jeune mo- 
narque François II en 1559 , persistaient dans l'intention de punir les sectaires ; mais ils ne 
trouvaient , ni dans les parlemans , ni dan» les antres magistrats, la même promptitude à 
exécuter las ordres du roi : les uns , arrêtés par la considération du nombre et de la qualité 
dés personnages qui professaient la nouvelle religion , né pouvaient prendre sur eux m 
verser le sang de leurs concitoyens , quelquefois de leurs parens : ils les dérobaient à la ri- 
gueur des poursuites et des recherches; les autres peu satisfaits du gouvernement des Guise* 
n'auraient pas été fâchés de leur disgrâce , ni de voir les choses dans une confusion propre 
a procurer à tout le monde la liberté de conscience. 

(Histoire de* Guerre* civiles t par Davila , tome f , page 42. ) 

(2) «Le mérite de M. de Baville est si connu de votre majesté qu'il ne convient pas d'en 

■ parler. Mais quand je pense qu'une infinité de gens me pressaient de commencer par 

■ supplier votre majesté de vouloir bien nommer un autre intendant, ils connaissaient bien 

• peu ce qui convient au service de votre majesté j «et pour moi , sire , fêtais bien persuada 
» que ses lumières me seraient d'un grand secours ; et je dois me louer infiniment de la 
» manière dont il a bien voulu me les donner causai prisje dèj-lors avec lui un plan de 
» conduite qui ne se démentit point. Nous étions entourés d'esprits légers , présomptueux et 
» mutttfc , gens qui croyaient en savoir bien, pins que ceux qui les. gouvernaient. Je reç» 

• une infinité de lettres anonymes contre lui. Il n'y a rien qu'on ne fit pour nous brouiller, 

• mais je lui montrais tout ce qu'on m'écrivait , et je lai dois cette justice , que personne , 

• dans ces troubles » n'a servi le roi plus utUement » . . 

(Lo mtltofeai de Villars , commandant dans les Cévennes contre les Camisards») 
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et ne nommer aux emplois vacans que des hommes indé- 
pendans ; qualité qu'il rencontrera plus facilement parmi les 
étrangers. 

On a vu des administrateurs désirer la mise en état de 
siège de l'ouest, et L'application de. mesures assez vigou- 
reuses ; ce vœu contraste avec leurs mœurs douces et des 
manières conciliantes'; cependant quelques personnes ont 
pensé qu'il n'y avait qu'apparente contradiction. Dans l'état 
ordinaire des choses, toutes les mesures de rigueur sont en 
définitive mises à exécution par ces fonctionnaires ; on 
leur demande des rapports , et malgré les soins qu'ils pren- 
nent pour ne pas se compromettre, vis-à-vis ,de la popula- 
tion , il leur est impossible' de ne pas donner au moins lieu 
à des* sonpçoftB' dont ils souffriront tôt ou lard, eux, leurs 
parens on leur» propriétés ; dans l'état' de siège , ;Ja respon- 
sabilité cesserait avec leurs fonctions, ou. plutôt ils devien- 
draient les agens du militaire, et; souvent les protecteurs 
de la population auprès de ces derniers ; ce rôle convient 
beaucoup mieux : toutes les guerres civiles, et, en par- 
ticulier celles d'Ecosse ont donné lieif à une observation 
semblable; les officiers anglais, employés à la poursuite 
des bandes, obtinrent rarement assistance dés autorités ou 
propriétaires du pays les plus dévoués à leur cause. * 

Persuadé que le lecteur saura faire la part de l'exagéra- 
tion, j'ai rapporté à dessein, et sans les affaiblir, les re- 
proches que des esprits animés d'un trop vif -désir du bien, 
adressent à quelques autorités de là Vendée militaire. J'ai 
penséquçleur ensemble ferait juger de toutes les difficultés 
qui environnent ces fonctionnaires, et montrerait com- 
bien ils méritent • d'être encouragés ou soutenus dans la 
carrière, non seulement difficile, mais quelquefois périlleuse 
qu'ils ont bien voulu tenter. 



166 DB LA VBJIBAB MILITAIRE. 



$ 9. État de sîége. 



La presse , qui avait vivement sollicité la mise en eut 
de siège de l'ouest , s'est ensuite élevée contre l'application 
de cette mesure h des localités .où le gouvernement était 
ouvertement attaqué; les passions devaient en effet puis* 
samment intervenir dans cette question soutevite fit Agitée 
par elles; sans aucun résultat^ l'ouest est reaté en dtbQl* 
de la loi commune, 

Eh songeant au mécontentement qu'a exqité la mise en 
état de "Siège , ne eerait*qn pas tenté dq croire que 1 les me- 
sures extraJégales avaient été demandées o» *rop légère- 
meut , ou parce qu'on savait que le gouve*neni£ot ne 
pouvait les prendre* tactique, qui fut aussi ceUe ÛWW 
contens , Iprs des guerres de religion. 

Ceux qui représentent la Vendée connue hoalifa et prête 
à se soulever, n'ont aucune donnée e*aet# sur çfi fl#y$; 
mais , lors même que telfo serait sa situation , un.e sage poli- 
tique conseillerait d'en atténuer la gravité aux yftujc delà 
France et de l'étranger ; c'est ainsi que Napoléon , en 1313 
et 1814 , arrêta les progrès de l'insurreetiofe vetfdpWW eJ1 
eacb&ntàtous son- existence. 

Les doutes colonnes , .dites infernales ,. qui , prédéjdéç* de 
pionniers, suivies des levées en màfifct des dépwtemeDs 
voisins, parcoururent la Vendée en jajfcvjté? H94> aJ^^ 301 
les haies, désarmant, massacrant les insurgés, jnqendiaot 
les propriétés , enlevant les grains et les bestiaux , firent 
prendre les armes à œnjt mille individus induite m 4^' 
poir. Cfs atrocités ne sont pas Tétai (te ajéjgg ; inais elles 
peuvent le suivre d'assez près , tant les progrès de 
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rartilraire, même entre tes mains ko fdkis pures , sont ra- 
pides et effrayana. 

Une circonstance qui exaspéra au dernier degré la po- 
pulation veadéenne, et qui est une suite presque inévitable 
de l'état <£e siège ou dit .régime militaire réellement appli- 
qués , fut le peu de Considérait ion et d'influence* dont joui- 
rent les autorités républicaines ; le Vendéen y vît un affront 
de plus , une garantie de .moins pour lui. 

Les mesures de rigueur, h^ lois exceptionnelles irriten* 
les populations qu'elles atttiîgjptifti, s^np distinction d'amis 
ou d'ennemis, de coupables. ou d'iunoqws; elles sQnt sur- 
tout dangereuses là-où les passions et d'anciennes inimitiés 
n'attendent que Ils signal pour s'élancer dans l'arène et se 
satisfaire ; av*c eMes on est toujours à la veille d'pp£ ui- 
*urreetion (1)» 

L'arbitraire exercé en 1774 dans l'île de Corse par le 
lieutenant-général gouverneur qui , de rigueur en rigueur, 
arriva bientôt jusqu'à incendier les maisons, oliviers, 
châtaigniers, vignes , non-seulement des bandits, mais de 
leurs parens jusqu'au troisième degré, aurait révolté le 
pays sans les vues bienfaisantes et réparatrices du cabinet 
de Versailles. 
Le maréchal de Villars disait à Louis XIV, en prenant congé 

(1) La Vendée aurait été pacifiée dix foi* avant la dernièfe trêve , si l'on eut remplacé 
te» u»^qaatte4tt adapte i4pàbKcaliai<^ là modération et. do bon 

tant. 

Le retour aux marines de modération brisa le principal ressort du Vendéen qui depuis 
ne donna plus le spectacle d'actions anssi brûlantes que pendant fa terreur. 

La terreur avait peuplé les armées républicaines , elle entretint aussi les réunions des 
tatargés. Les bandes s'affsftHren* en nombre et en audace dès que le paysan , lassé de 
*«•*** ftftqgUnte, * 4ôjeapéra*t Aattrindre le fo*4e ses preinjers .efforts, aogiiit U 
^rUtoie.qw'U pouvait déformai» resf ireisous ton. toit , et cultiver en .paix la champ de 
«espères. 

(4t*N«rr«4<«n ofiêùr «V Ou**tt , àU*uk*& «i*jr<aV4fcfiW&rc*«/s^i* p, 4M). 
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de lai pour aller soumettre les Camisards; «j'agirai par des 
» manières différentes de celles que l'on emploie; je tache* 

• rai de terminer par la douceur des malheurs où la sévérité 
» me paraît non-seulement nuisible , mais totalement con- 

* traire. » Les suppliées qui ne faisaient qu'exciter un peuple 
fanatique, furent supprimés; joignant la persévérance et la 
douceur à la fermeté, Yillars poursuivit les rebelles à ou- 
trance, ne fit aucune grâce aux hommes pris le» armes à la 
main, mais accorda à ceux qui se rendirent tout ce que les 
circonstances et les lois moins douces de l'époque permet- 
taient : les uns purent se retirer a l'étranger avec leur for- 
tune ; les autres restèrent dans le pays sous la garantie de 
catholiques connus: cette sage politique, l'activité du maré- 
chal et celle de ses divers détachemens rendirent la tranquil- 
lité à une province jusque là désolée par la guerre civile. 

Pénétré des mêmes principes , le général Aubert Dubayet 
écrivait le 28 avril 1795 au comité de salut public, en accep- 
tant le commandement de l'armée de Cherbourg: Je me suis 
convaincu, d'après vos instructions, que les" moyens de 
persuasion devaient être plus particulièrement employés 
dans les querelles d'opinion qui agitent ces malheureuses 
contrées. 

La journée d'Aranguez a soulevé l'Espagne entière; et 
pendant la cruelle guerre qui s'en suivit, des généraux fran 
çais ne purent.se maintenir au milieu des populations qu'ils 
avaient irritées; d'autres plus habiles n'eurent à lutter que 
contre quelques bandes délaissées du paysan. 

En 1800 Napoléon employa, pour pacifier l'ouest , l'éclat 
de sa renommée, les négociations, l'influence des prêtres, 
ses armées, les intrigués et l'or de la police; là gendarhterie 
doublée fut autorisée secrètement à se défaire , par tous les 
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moyens, des chefs d'une insurrection encore menaçante (1); 
mais nonobstant toute l'impatience de l'empereur excitée 
par la crainte d'avoir en même temps à combattre la chouan- 
nerie et une nouvelle coalition, nonobstant le pouvoir étendu 
que ce grand homme exerçait, jamais l'idée ne lui vint d'en- 
rôler lui-même, à la face de l'Europe, tout l'ouest sous une 
bannière ennemie, en le frappant ostensiblement par des 
lois exceptionnelles (2). 

Vers la fin de 1795, Hoche, à l'instigation des réfugiés 
de l'ouest, vint à Paris demander comme moyen de pacifi- 
cation pour la Bretagne et la Vendée, la réunion sous ses 
ordres des armées de Brest, de Cherbourg et de l'Ouest; 
rétablissement du régime militaire dans tout le pays à la 
place des lois constitutionnelles derrière lesquelles les in- 
surgés se retranchaient ; la mise en état de siège des princi- 
pales villes, et la faculté de traiter avec les chefs : le 28 dé- 
cembre ces pouvoirs illimités lui furent accordés* 

Mais, dès le mois de janvier 1796, nous voyons cet habile 
général user avec la plus grande réserve de sa dictature ; il 
offre l'expatriation aux chefs insurgés; garantit leurs pro- 
priétés; permet aux réfractaires qui se soumettront,, de 
rester chez eux (3); les prêtres ménagés viennent à lui. 



(1) Pour abattre d'un seul coup le» insurgé* corses , en recourant à un projet «tient é 
sur san Piétro , tenté sur Pompélîani et autre» chefs, le» Génois firent assassiner en 1755, 
Gaffareo , près de Corté. 

(2) La mesure adoptée en 1678 par l'Awderdale contre quelques gentilshommes écossais* 
qui refusaient rengagement, semblerait presque , dit Walter Scott <, tome 6 de VHietdir* 
d'Ecosse , page 76 , avoir été diclée par un malin esprit : Considérant tout le pays de 
l'ouest comme étant dans un état de révolte ouverte , il ordonna a un corps de gardes 
et de milice, de marcher avec du canon contre les districts dévoués ; il invita même les 
clans des haute» terres a concourir a cette impolitique expédition. Ces sauvages monta- 
gnards venus pour combattre, trouvèrent avec surprise une contrée paisible qui leur 
céda , sans résistance , de bons quartiers , et de grandes richesses. 

(3) Quelles plaintes on» pareille indulgence a dû exciter! Elle a cependant été employée 

13 
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prêchent la soumission; il avait convaincu les plus incrédules 
eniettr offrant sa chambre pour dire h messe : c'est en pré- 
sence de pareils succès- que ces mêmes réfugiés Ven- 
déens, Faccusèrent de vouloir renouveler et perpétuer la 
guerre par l'état de siège; le pacificateur de l'ouest dut se 
justifier en rappelant les sir mille fusils retirés pendant 
l'hiver des mains des insurgés , la difficulté de faire vivre 
son armée dénuée de tout. « Quant aux assassinats partiels , 
4 ajoute-t-il , aucune puissance humaine ne saurait aujour- 
» dliui les empêcher: peut-on se flatter, en effet, qu'après 
» une guerre aussi longue, aussi cruelle, des hommes habi- 
» tués au sang et au carnage, y renoncent tout*à>coup? 

Je poursuis ces rapprochemens curieux, qui, pour ainsi 
dire, font repasser sous les yeux Pbistoire contemporaine; 
tellement peu les hommes, les passions qui les agitent parais- 
sent avoir changé. ' 

Quelques jours suffirent au général Hoche pour battre et dé- 
sarmer l'insurrection vendéenne, l'Anjou et toute larivegau- 
che de la Loire ; des émigrés se soumirent a la surveillance 
de la police; d'autres se rendirent en Suisse on en Angle- 
terre; c'est alors que le généralissime éclairé par une courte 
mais concluante expérience, écrit au directoire . « La Vendée 
» réclame nne organisation civile ; les villes peuvent presque 
» toutes rentrer sous l'empire de la constitution; dans les 
» campagnes ce retour exigera , comme intermédiaire, Fêta- 
» bassement d un régime mixte sous des agens pris parmi 
» k» réfugié» et habitans du pays : mais le régime militaire 
» ne convient plus nulle part. » 



• vce succès dans presque toutes les guerres civiles en Angleterre et en Corse comrot 
dans la Vendée : elle est surtout efficace alors que les populations faliguc'cs commencent 
à. soupirer après le repos. 
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Cette ofioion du vainqueur de Neqwitd «ws paraît «ou- 
«tuante contre l'état de siège, alors ûafimpient fdus nécessaire 
qu'aujourd'hui. La chouannerie armée et active existait dans 
tout l'ouest : souvent réunie par bande* de plusieurs centaines 
d'bomqnes, elle venait de soutenir une lutte acharnée coptre 
la république 1 et put même plusieurs fois après relever la 
tète tnaats depin* 1830, nous pe voyons que dfcs efforts impuis- 
sans pour allumer une guerre civile à laquelle répugnent 
les masses ; les chefs eui-mênacs ne s'agitent que par rancune 
•ou amour-propre , attendant la première occasion favorable 
de traiter avec un gouvernement défait , qui a des chances 
pour être un jour aux yeux des absolutistes , celui de droit - 
le pays, lui-même, ou la justice a ordinairement si peu de 
crimes à poursuivre, serait l'un des plus tranquilles de France 
«ans les terreurs que l'on cherche à y entretenir; il y aurait 
1 donc imprudence de recommencer en 1833 , au risque de 
faipre éclater une Véritable insurrection, les essais dans les- 
quels les partis jetèrent Hoche en 1796. 

En juin 1832 cette faute a cependant été commise 
à l'égard de Paris et de la Vendée; sur l'un et l'autre point, 
l'état de siège n'a heureusement fait ressortir que la grande 
modération des uns et l'isolement des autres ; il n'a pu 
être sérieusement appliqué: nouvelle preuve de l'absence des 
véritables élémens de guerre civile. 

Le célèbre général, commissaire du roi dans les départe - 
mens insurgés, avait complètement saisi l'importante ques- 
tion de l'ouest; mais une sage politique ne pouvait convenir 
ni aux passions, ni aux exaltés de toutes couleurs, que 
le gouvernement aurait dû sauver comme ua malade sans 
les consulter ; c'est à regret que nous avons vu leur sacrifier, 
pour ainsi dire, l'une de ces hautes et trop rares capacités 
militaires, qui, débris glorieux d'une grande génération , 
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peuvent, dans ces temps de faiblesse et d'incertitode, prêter 

an pouvoir l'appui d'une belle réputation et <Fun grand 

caractère. 

L'historien des erreurs et injustices commises en politique 
se répéterait sans cesse. Le 31 mars 1795 Hoche répondait 
aux reproches d'incapacité, de négligence, de molesse, de 
trahison que, d'après la voix publique et les dénonciations 
d'un représentant du peuple , le comité de salut public lui 
adressait : « La position d'un général dont l'armée est divisée 
» par pelotons de soixante , quatre-vingt ou cent hommes 9 
o sur une surface de quatre mille lieues carrées, n'est assu- 
» rément pas brillante; elle est malheureuse, si, enredoublant 
» tous les jours d'efforts pour faire le bien, il est accusé de 
» faiblesse et de négligence par le gouvernement auquel il 

• est dévoué, tandis que les ennemis l'accusent hautement 
» de mettre trop de rigueur dans sa conduite. 

» Je ferai fouiller; je trouverai les habitans des campa- 
» gnes dans leurs champs ou drfns leurs maisons; et quoique 
» persuadé qu'ils sont Chouans, je ne pourrai les faire ar- 
» réter s'ils sont désarmés ; c'est ce qui arrive tous les jours, 
m et pour les battre il faut saisir le moment de leurs rassem- 
» blemens que la connaissance de la marche des troupes 
» dissipe sur-le-champ. Qui, plus que moi, a intérêt à finir 
» celte guerre? j'attends avec impatience ce moment pour 

• rentrer dans mes foyers. 

» Je suis éloigné dé manquer de nerf pour l'exécution des 
» ordres donnés; je n'ai pas craint jusqu'à ce jour de dire 
» hautement la vérité, et vous pouvez vous en convaincre par 
» les ennemis que je me suis faits; je pourrais répondre à 
9 ceux-ci ; mais je ne donnerai pas aux ennemis de ma patrie 
» le spectacle d'une lutte avantageuse pour moi, et scanda- 
> leuse pour le public. Lorsque retiré du service, ,on atta- 
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» quera mon honneur ou mes opérations, je saurai que ré- 
» pondre ». 

L'éloquence parlementaire de Lamarque, ses vues har- 
dies , ses paroles énergiques, d'honorables antécédens mili- 
taires (1) avaient puissamment agi sur les imaginations de 
l'ouest; dans ce pays il était la terreur des ups, le bouclier 
indispensable des autres; cette renommée lui resta; mais 
s'il eût, après 1830, commandé quelque temps la Vendée , 
où tant d'obstacles dont aucune force humaine ne peut de 
suite triompher , auraient arrêté chaque jour les élans de 
son caractère, nous l'eussions vu descendre dans l'opinion, 
et par un de ces retours injustes et trop fréqueûs être ra- 
baissé fdrt au-dessous du rang qu'il occupait réellement 
dans la sphère politique. Lamarque le comprit lui-même; 
et si son amour-propre fut blessé d'être séparé d'un peuple 
auquel il s'était glorieusement uni dans l'histoire, il dut en 
secret se consoler d'avoir à céder une tâche que le temps et 
une constante prudence peuvent seuls accomplir : appro- 
bation qu'il donna à la marche suivie par son honorable suc- 
cesseur prouve d'ailleurs qu'agissant avec la même sagesse , 
il n'eût justifié aucune des espérances que les plus exaltés 
fondaient en lui: sa portée politique était trop grande, pour 
agir après 1830, dans un pays à préserver de la guerre ci-» 

(4) Lamarque fat aux yeux de quelques personnel plutôt "grand orateur que générai 
d'armée : l'esprit de parti a même été plus injuste à son égard : heureusement l'impartiale 
histoire prend ailleurs ses renseignemens : qu'on étudie la conduite politique et militaire 
de cet officier général en 1815 ; l'état moral des troupes impériales dans l'ouest avant ton 
arrivée; cette situation difficile et dépendante où , d'après le témoignage de ses propres 
ennemis , il avait , avec peu de forces , amené les chefs vendéens , alors que Louis XVI U 
réinstallé à Paris par l'Europe victorieuse était reconnu de toute la France , on ne pourra , 
quelque prévention que Ton ait , s'empêcher de reconnaître dans le vainqueur de la 
Roche Servière l'on de ces hommes rares que les plus grands événemens ne surprennent 
pas , qui font la force et souvent le salut des gouvernemens, assci heureux pour les pos- 
séder et savoir s'en servir. 
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vile, Gôitomé il avait été obligé de le faire en 1&15, au 
milieu de la Vendée en armes , alors que le canon de la 
sainte alliance grondait sur toutes nos frontières. 

Au résumé , dans une place ou un poste militaire menacé 
par l'ennemi , fêtât de siège fait passer forcément le pouvoir 
judiciaire aux mains do gouverneur, seul responsable de la 
conservation de la place ; conservation de la plus hante im- 
portance pour l'armée, pour l'état et à laquelle tous les 
autres intérêts sont alors sacrifiés : mais en temps de paix , 
appliquer cette mesure extraordinaire à toute une popula- 
tion non révoltée, ou déjà soumise, afin de faciliter les pour* 
suites, d'abréger les lenteurs du cours ordinaire de la 
justice 9 ce serait donner au militaire uo^ouvoir riE^touvé 
par l'état même des choses et qu'il ne pourrait pas exercer; 
changer imprudemment les lois et leur mode d'application; 
ce serait confondre sans nécessité des devoirs et attributions 
bien distincts; négliger cette foule d'intérêts créés par la 
vie civile et qu'il n'est permis de sacrifier que dans les 
grandes circonstances , pour le salut commun : ce serait 
enfin fournir une arme fatale à l'esprit de parti pour rallumer 
la guerre civile à chaque vicissitude du pouvoir. 

Telle parait avoir été la manière de voir des chambres, 
lorsque fatiguées de corriger et de retrancher sans pouvoir 
améliorer, elles ont ajourné une loi, qui, avec nos mœurs, 
est heureusement aussi difficile à appliquer qu'à faire : pour 
chaque peuple, pour chaque époque, il est des moyens divers 
de gouvernement qu'il faut savoir découvrir et employer. 
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CHAPITRE Vit. 



or ce armée \ 



S i. Troupe de ligne. 



Voyons ce quepeut la troupe , employée comme elle l'a été 
jusqu'à ce moment; son effectif est de 50 à 56,000 hommes, 
70 bataillons pour tout l'ouest; les garnisons d'Angers, de 
Nantes, de Rennes , La Rochelle , Poitiers , Brest , Saumur 
sont formées avec le tiers de ces troupes ; les 40 ou 45 ba- 
taillons restans se trouvent répartis dans les treize départe- 
mens, à peu de chose près à raison d'un bataillon par arrondis- 
sement, plus ou moins suivant l'état des localités. 

Les courses continuelles de jour et surtout celles de nuit , 
les mauvais loçemens, la gale, les fièvres du pays , le défaut 
de soins, les excès, d'autant plus fréquens que le soldat est 
plus livré à lui-même, réduisent bientôt l'effectif des com- 
pagnies à 60 hoinmes l'une dans l'autre au lieu de 100; et 
celui de chaque bataillon à près de moitié ; encore parmi ces 
soldats présens , un cinquième est-il constamment aux infir- 
meries particulières de la compagnie ou du bataillon (1). 

11 y a par arrondissement environ 100 communes, 60 pa- 
roisses, 100,000 habitans;en occupant toutes les paroisses on 
ne pourrait mettre dans beaucoup d entre elles que 5 hommes, 
ce qui serait insuffisant pour assurer contre les incursions des 
bandes, les fermes et propriétés isolées où vit la moitié de 



(1) A la un de* chaleur», les régi mens, balaillpns ou compagnies détachée» près des ma- 
rais ne sont que des ambulances , et cependant il est de ce* corps qui comptent' dans 
«M année WJM jwnéef fhopitaL 
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la population, et satisfaire à toutes les nécessites du service 
militaire en particulier. 

L'application de ce système de cautonnemens n'a pas été 
poussée à ce point : les plus fortes ou les moins bonnes com- 
munes, au nombre de 15 ou 20 par arrondissement, occupées 
seules par des détachemens de 15 à 30 hommes, forment sur 
toute l'étendue du pays un réseau de petits postes éloignés les 
uns des autres de deux lieues environ, et à une journée de 
marche de l'état-major du bataillon , où il y a toujours au 
moins une compagnie réunie. 

Chaque détachement est installé militairement, et logé en 
entier, si les localités le permettent , dans un petit bâtiment 
converti en caserne : il y a un corps de garde et 5 hommes de 
garde au moins; un autre soldat fait la cuisine ; 15 hommes 
environ restent pour le service intérieur, celui delà corres- 
pondance, pour garder la caserne, faire les courses et les 
patrouilles; ce qui est insuffisant : les réfractaires connais- 
sent l'impossibilité qu'il y a de les poursuivre à la fois dans 
plusieurs directions et avec activité; leur audace s'en 
accroît. 

Les courses elles-mêmes sont presque toujours sans ré- 
sultat, elles consistent en patrouilles, visites domiciliaires et 
battues. 

II a souvent été prescrit aux chefs de bataillons de ne pas 
faire de patrouilles avec moins de 50 hommes, aux officiers 
de marcher avec 14 hommes; mais cet ordre est inexécu- 
table vu la faiblesse des détachemens. 

Les patrouilles, composées de 4 à 6 hommes, parcourent 
dans la direction d'un des cantoiinemens voisins, les champs, 
haies, fermes, taillis; mais pour ménager la santé et la 
bourse du soldat, le chef de la troupe ne le fait le plus sou- 
vent marcher qu'entre les deux repas; les réfractaires peu- 
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vent donc l'éviter; d'ailleurs, ces patrouilles sont trop 
faibles pour bien explorer le pays ou agir au besoin contre un 
rassemblement. 

Les visites domiciliaires ne -sont pas plus heureuses: la 
troupe part la nuit; le chef a voulu et pu tenir ses intentions 
secrètes, rassembler les soldats, souvent répartis chezlTia- 
bitant sans que celui-ci entre en soupçon; il a obtenu l' assis- 
tance et le secret des gendarmes qui sont indispensables 
comme guides ; il a eu le bonheur de n'être rencontre par 
personne , d'éviter les fermes ou habitations , de n'éveiller 
aucun de ces nombreux chiens , qui dans ce pays paraissent 
faire faction , et d'arriver trois ou quatre heures avant le 
jour, au lieu convenu. 

Les gendarmes désignent alors la maison à cerner, il n'y a 
ni haies, ni sellier, ni dépendances qui puissent faciliter une 
évasion ; le piquet est d'ailleurs assez fort pour garder ou sur- 
veiller toutes les issues, portes, fenêtres, clôtures à l'aide 
de factionnaires fixes ou volans : c'est beaucoup, mais le 
plus difficile n'est pas encore fait : il iaut que la troupe , haie- 
tante d'une longue course, attèndeensilence, au froid, souvent 
à la pluie , que le jour paraisse : les hommes qui sont prèë des 
portes, se couchent même à plat-ventre afin de n'être 
aperçus ni du dedans ni du dehors. 

Pendant ce temps, le maire logé loin de là , à une lieue et 
souvent plus, a été requis d'assister au jour à la visite domi- 
ciliaire; niais on ne l'a pas trouvé, ou il est malade, ou peu 
disposé, ou enfin il craint de se compromettre : d'autres fois 
on obtient l'assistance de ce magistrat, mais toutes les 
flottilles et recherches sont infructueuses; la troupe rentre 
donc harassée et dégoûtée de son peu de succès: lé lendemain 
deux ou trois hommes dû piquet prennent la fièvre et vont à 
l'hôpital, le reste a besoin de plusieurs jours de repos pour 
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remettre ses farces, réparer ses effets dégradés ; tetest à peu 
de différence près le résultat de la plupart des -visites domi» 
ciliaires faites dans les départemens insurgés. 

Les babitans ont long-temps ignoré l'obligation imposée 
par la loi aux soldats et gendarmes, de n'entrer dans les 
maisons qu'après le lever du soleil, et avec l'assistance du 
maire : mais grâce aux avis des nobles et des prêtres, grâce 
aussi à quelques indiscrétions de leurs scrupuleux anta- 
gonistes, ces paysans connaissent aujourd'hui leurs droits, 
et exigent le plus souvent qu'on les respecte : si dans cer- 
taines localités des officiers ont pu visiter seuls les maisons 
de jour et de nuit, on doit l'attribuer à ce que les personnes 
chez qui ils se sont présentés, n'étant pas en faute, n'avaient 
pas de moûfs pour mettre opposition : ces officiers, par leur 
excès de zèle, s'exposaient d'ailleurs à être condamnés à des 
peines correctionnelles comme cela est arrivé à un ou deux 
d entre eux* 

Convaincus qu'avec de telles entraves toutes les visites do- 
miciliaires seraient sans résultat, des chefe de cantoonemens 
se sont adressés à-la-fois aux autorités judiciaires, administra- 
tives et municipales, depuis les premières jusqu'aux plus 
élevées dans l'ordre hiérarchique, demandant à chacune 
d'elles un réquisitoire qui les autorisât à poursuivre de jour 
seulement tel réfractaire , dans telle localité où celui-ci 
avait l'habitude de se retirer ; ces deux indications laissées eu 
blanc sur le réquisitoire, auraient permis de profiter, de 
suite et légalement, de toutes les occasions contre les bandits ; 
en avouant qu'on n'avait pas autorisation d'accorder cette 
pièce , il a été tacitement reconnu que la troupe qui 
aperçoit un rëfractaire dans une habitation, ne peux seule 
l'arrêter, mAme pendant le jour ; efisorte qu'il y a peu de 
probabilité 4e succès. < 
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A oblique nouvel événement qui vteut agioter le pays, 
les patriotes et même les fonctionnaires réclament, des 
mesures répressives; ceux-ci sollicitent alors ou une aUg- 
iuenttuicm de groupes , ou des changemens dans les csntott- 
nemeap, ou : une? battu* géioérale* 

Dans le premier cas, les cantennemens sont modifiés eu 
étendus : las soldats „ et surtout l'officier f ont d'autres leciK 
lités à étudier, une installation à faire , de nouvelles fatigues, 
et dépenses à support * et toujours avec aussi peu de 
succès; les rebelles» fidèles à leur tactique, échappent aux , 
poursuites en reprenant tranquillement leurs travaux; les. 
plua compromis d'entre eux vont exciter de pareilles teç- 
reurs dans un autre canton, et donner lieu à de nouveaux, 
mouvemens de la force armée. 

Si Ton fait une battue, (ce qui n'est pas aisé , vu la 
difficulté de réunir en secret de» forces presque toujours 
réparties .sur une grande étendue ) 9 les cantonnemens voi- 
sins du point à battre et ceux qu'on aura pu rapprocher, 
embrassent le plus grand front possible de l'un à l'autre,, 
sans solution de continuité* les soldats étant deux par deux. 
à cinquante ou soixante pas les uns des autres , suivant que 
le pays est pltt* ou moins fourré : tout le monde marche 
ainsi en silence au point central de réunion , visitant haies > 
chemins creux , bois, ehamps de genêts ou d'ajoncs » et 
habitations > si le paysan veut le. permettre ; on interroge 
les hommes qui sont occupés aux champs , les jeunes gens 
surtout; on arrête pour l'exemple quelques-uns de ceUx 
qui se sauvent, orient ou montrent de l'inquiétude à la vuç 
delà troupe; conduits au point de réunion, ils sont eom 
frontes et examinés en présence des autorités du lieu. 

Pendant celte battue qui dure deux heures environ , 
des pairottUle*) laissées autour de l'espace à fouiUçr,&uc 
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les principaux chemins, ruisseaux ou obstacles qui le limi- 
tent, se saisissent de tous les jeunes gens qui fuient vers 
le dehors. 

Les soldats qui forment le cordon , ceux qui patrouillent 
extérieurement , doivent au premier coup de feu se réunir 

* 

par petites escouades , et appuyer promptement dans la 
direction ou ils supposent que l'engagement a lieu : les mots 
d'ordre et de ralliement sont ceux du jour. 

Presque toujours ces dispositions ne mènent à rien : dans 
ce pays fourré , où, deux cents pas avant d'arriver au point 
central, les divers détachemens d'un bataillon entier ont 
eu peine k s'apercevoir les uns les autres , le Vendéen a 
découvert de plus loin les culottes rouges et donné l'éveil 
par sa fuite ou par ses cris aux réfractaires , qui souvent 
n'en continuent pas moins de travailler dans les champs , ou 
de garder leurs bestiaux ; et peu de jours après , ceux-ci se 
vanteront d'avoir vu passer la troupe à leurs côtés. 

Le récit que Vitlars fait ( tom. ï", pag. 806 à 309 de 
ses mémoires ) d'une battue dirigée pair lui-même contre les 
insurgés des Ceverines , plaira au lecteur qui aura fait le 
même genre de guerre dans la Vendée : « Je réussis mieux, 
» dit le maréchal , k forcer les Camisards qu'à les persuader. 
» Quand j'eus un peu étudié le pays , je distribuai et plaçai 
» endifférens endroits mes troupes, qui consistaient en- 
» viron en deux mille cinq cents hommes , avec des ordres 
» dé partir toutes ensemble , comme pouf une chasse 
» générale. Afin que les officiers n'eussent pas de repu- 
» gnance en se voyant réduits à commander de petits corp s » 
» moi , maréchal de France , je me mis à la tête d'un parti 
» de quatre cents hommes. Je parcourus la plaine, je m'en* 
» fonçai dans les montagnes. Nous avons fait, mandai-je 
» au ministre , une course très-rude, par des pays horribles ; 
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» M. deBavilleen a été. J'ai voulu aller dans les retraites 
» les plus secrètes de ces gens , où on n'avait* pas encore 
» pénétré. En même temps que cinq détachemens , dont je 
» commandais un , fouillaient les fermes f les hameaux , les 
» villages , les garnisons des , petites villes s'étendaient 
» coipme un filet le long des rivières , gardaient les ponts 
» et les défilés , battaient l'estrade et se donnaient la main 
» par des vedettes de correspondance. 

» Le soldat n'aimait pas cette guerre , et même la crai- 
» gnait, parce qu'il fallait se battre contre des gens déter- 
» minés, parens et amis de leurs hôtes ordinaires. L'officier 
» la détestait et redoutai* encore davantage, parce qu'il 
» n'y avait ni honneur ni sûreté, étant réduit à faire 
* le métier de prévôt et d'archer , dans la crainte per- 
» pétuelle des représailles. Nous découvrîmes aussi que » 
» parmi nos commandans, ceux surtout qui éiaient du 
» pays, il y en avait qui craignaient la lin de la guerre, qui 
» leur aurait fait perdre leur petite domination (1); qu'ils 
» écrivaient aux révoltés des lettres dures , qui leur faisaient 
» croire que les offres de grâces dont ils acoompagnaiënt 
» leurs menaces, n'étaient qu'un leurre pour les surpren- 
» dre.. Nous eûmes lieu dé croire que quelques massacres, 
» qu'on voulait faire passer pour fortuits, avaient été raé- 
» nages £our intimider et éloigner plus, que jamais des 
» rébelles qui étaient prêts à se. rendre. Ce conflit d'in-» 
» térêts était cause qu'à la moindre alarme nous étions 
» assaillis de. donneurs d'avis,- qui prétendaient que leurs 
» conseils .fussent préférés, qui se fâchaient quand on ne les 
» suivait pas, et dont il fallait pourtant se défier , parce, que 

i 

r * 

(1) Trente députés écosoais supplièrent Jacques II de retirer la troupe de leur» contrées; 
mu» l'awderdale , bien en cour, fit entendre qu'il entretenait une armée considérable «n 
Bcoate, pour prêter main-forte lorsqu'on roadrait donner plu* d'étendue à l'autorité rojale. 
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-» la plupart n'étaient guidés que pat la haine, la jatonsie , h 
m vengeance, l'avarice, ettrè»»peu par le vrai désir dh» bien. » 

Mais la localité sur laquelle nous avons agi n'est pas 
la plus difficile à explorer : que peut faine le soldat dans 
ees marais constamment mouillés, qui, larges- de quatre 
à cinq lieues , n'offrent que quelques < buttes et métai- 
ries sur une vaste plaine d'eau; celui qui ne les a pas 
explorés pendant les sécheresses r trouvera-t-il les canaux 
plus profonds, qui lient les différentes habitations les unes 
eux autres, et le long desquels on ne peut cependant voyager 
que dans de fragiles ioies contenant tout au plu* cinq à 
huit hommes? Quelle difficulté ta troupe n'éprouvera-t-elle 
pas , même dans les marais desséchés , où le réfractaire lui 
échappe, en sautant , à l'aide de sa ningle , les canaux pro- 
fonds et nombreux, qui pour elle sont trop souvent des 
obstacles infranchissables ! que de monde , que de prépa- 
ratifs , que de temps il faudrait pour faire une battue sur 
un pareil terrain , lieu de refuge ordinaire des bandits, où 
la troupe divisée , et ne pouvant ni s'entendre , ni se 
joindre dans le labyrinthe que forment la multitude de 
canaux, dirigés chacun vers une de ces fermes isolées sur 
les eaux y peut être surprise par des forces très-supérieures, 
éprouver des pertes ou un affront. 

Voilà le service difficile que la force année doit faire: 
•voilà /je dirai presque, les entraves, que la loi timidement 
interprétée parles mis, que trop de scrupules chez d'au- 
tre* opposent à son action ; mais ce qui rend parfois la 
tâche si difficile, le succès moins probable , c'est le manque 
db* remeignemens indispensables. Dana quelques localités, 
des officiers ont dû réclamer de la complaisance des fonc- 
tionnaires des notes qui leur manquaient sur les noms , 
demeures, professions et sifnaleraens des réfractaires à 
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poursuivre; ce défaut d'ordre, presque inévitable, mais 
toujours facile à réparer avec du zèle, de l'activité et une 
marche qui inspire bientôt de la confiance , a même donné 
lieu, de la part de chefs d'un zèle trop impatient r à de 
vivçs critiques : Si dans un pays, au milieu de circonstances 
oh chaque service a beaucoup plus à faire que ses moyens 
ne le lui permettent, les agens dun même gouvernement > 
out-ils- dit y paraissent préoccupés de la crainte de se fournir 
réciproquement des moyens de succès , comment pourrontnls 
réussir contre un parti habile qui, jusqu'à ce moment, agit 
avec une unité parfaite; c'était ne pas tenir compte des 
heureux effets d'une noble émulation qui , entre les divers 
services, dégénérait bien rarement en rivalité. 

Nos officiers d'infanterie n'auront pas la gloire , comme 
les chefs des «amonnemens anglais en Ecosse , de remplir 
par leurs hauts faits les vieilles chroniques laissées aux 
générations futures : 1» plume brillante des romanciers , le 
chant des nuises ont illustré les plus actifs d'entre ces der- 
niers. Tom Datziel avait des bottes qui repoussaient tes 
baltes de plomb des Convtnentaires; F argent était pour lui 
le seul métal redoutable. Un autre officier , également in» 
vulnérable , fut tué à l'attaque d'une petite maison o% s'é- 
taient réfugiés quelques insurgés; une boule de ter qui 
terminait 'la partie supérieure d'une paire de pincettes fit 
ce que le plomb n'avait pu jusqu'alors. John Graham de 
Claverhouse, chef de cantonnement aussi célèbre, était 
eneove plus favorisé; à l'épreuve delà balte, et monté 
sur un cheval note qui n'avait pas un seul crin blam! , hY 
parcourait , avec la rapidité de l'aigle , les pentes les plu* 
escarpées et les marais , lieu de refoge habituel des insurgé* 
don t i* fot longtemps 1* terreur . 
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S a* Gendarmerie* 



Cent gendarmes environ par arrondissement , plus ou 
moirts suivant l'esprit ou l'étendue du pays, occupent par 
brigades de cinq à sept hommes, les chefs-lieux de canton et 
les principaux bourgs, où ils sont casernes : la connaissance 
qu'ils ont des localités, leur plus forte solde , les aisances et 
facilités qu'ils trouvent chez eux et dans leurs familles, per- 
mettent d'exiger beaucoup plus de ces hommes d'élite, ha- 
bitués à ce genre de service , et à agir presque seuls. Ils sont 
assermentés et dans beaucoup de circonstances, ont droit de 
faire pour la . sûreté publique ce à quoi un officier n'est 
* même pas autorisé ; en sorte qu'ayant moins besoin d'assis- 
tance dans lçur service, ilssont d'autant plus assurés du secret. 
On n'a pas de motif pour les faire sortir après, ou les faire 
rentrer avant les repas , qu'ils peuvent prendre dehors : à 
leur retour ils trouveront chez eux de nuit et de jour des vé- 
temens pour changer , du feu , des alimens et un bon lit pour 
reposer: le soldat est privé de la plupart de ces douceurs; 
aussi les fatigues et les moindres indispositions le conduisent 
à l'hôpital. 

Le nombre des gendarmes employés dans lesdéjpartemens 
de l'ouest a été considérablement augmenté : il est cependant 
encore trop faible V et suffit tout au plus pour la petite police 
locale, .ou pour la correspondance qui est très-fatigante :- il 
faudrait, pour faire les visites et patrouilles nécessaires, pour 
assister la troupe partout où elle agit, un personnel double : 
200 gendarmes par arrondissement, 700 par département; 6 à 
8,000 dans l'ouest : cet effectif, qui paraît énorme, ne com- 
prendrait, vu la nature du pays et des chemins, que le tiers ou 
le quart de gendarmes montés; les 4 à 5,000 gendarmes à pied 
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feraient plus ; de besogne cbiilre les réftatiiaiire* que 1& i 
20,000 fantassins y ters même qaë ceux-cïne seraient pas rér 
doits presque de èui te à moitié par les maladies:: ce gante de 
service . tout particulier epfc «n efiGçt celui -des gendarme* ; les 
diverses brigades sera t organisée* et payées conveoabkineut 
pour le faire ; et elles ne sont pas distraites CQiume. le soldat 
par dJ autres soins et devoirs. -», , ,. 

Les officiers dé ce corps sont d'ailleurs merveilleupeiiieqt 
placés pouremployer utilement leurs moindres détachemens ; 
dans 1 «s, chefs-lieux de préfecture ou de sous-préfecture, ils 
ont l'oreille et la confiance des autorités dont en tout temps 
iJssontlesfigens; leur correspondance ^ une des plus étendues 
qui existent, .les. met eu rapport avec tous les, chefs d'admir 
nist ration, avec les ministres eux-mêmes : tous les avis 
donnés à l'autorité leur reviennent aussitôt et ils sont aussi 
les premiers à en connaître les intentions. 

Les officiers de la ligne, et même les officiers supérieurs, 
souvent confinés dans des villages loin des chefs de l'adminis- 
tration^ sont pour ainsi dure sans direction, sqns xnoyens : 
par voie dé correspondance .ils ne peuvent rien obtenir À 
tetnlps atile; d'aiUeurs ils restent trop peu.de temps danq 
le pays pour qu'on s'ouvre à eux autant que le bien du service 
l'exigerait; -, : 

$ 3. Douanes. 

Les douaniers .sont après la gendarmerie le principal 

auxiliaire de là troupe, qu'ils éclairent et à qui ils peuvent 
fournir une. partie des moyens mis à leur disposition,, soit 
pour la surveillance des côtes, soit pour celte des marais s ces 
employas actifs, intelligens, ayant une parfaite connais- 
sance du pays, sont répartis le long de la mer sur une et deux 
lignes de petits postes de 5 à 6 hommes, qui suffirent a peine 

13 
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pour empêcher la contrebande dan» les tempe* ordinaires f et 
o«t souvent assez de se garder eux-mêmes .contre les bandes : 
par leur habitude des localités! par les relations qu'ils ont 
dtoià le pays, la confiance qu'ils inspirent aux autorités (1), 
leur excédant de solde et la manière dont ils vivent, les 
douaniers, ainsi que letf gendarmes, sont bien plus propres à 
faire ce genre de service contre les réfractaires i que la troupe 
de ligne : d'ailleurs le gouvernement a le plus grand intérêt 
d empêcher entièrement la contrebande des armes et de la 
poudre , contrebande assez facile sur les côtes- de la Vendée 
militaire et qui sera long-temps un obstacle à son désarme* 
ment : Il conviendrai t donc d'organiser dans cette partie de h 
France un service de douanes plus respectable. 



CHAPITRE VIII. 



Conclusion. 






H faudrait une crise politique, de grandes souffrances 
éprouvées par la population ou une certaine maladresse de 
la part du pouvoir pour rallumer la guerre civile <kns 
l'ouest : mais cette partie de la France sera quelque temps 
encore inquiétée plutôt que désolée par un reste de chouan- 



(4) Gette confiance parait atoif été on moment troublée ; quand «ont anuoncims, di- 
tah tout récemment Bf . de Tracy a la Chambre des Députés , que c'étaient les employés 
des douanes qu'on avait maintenus , et qui , fidèles aux traditions de l'ancien gouverne- 
ment , facilitaient les communications avec l'étranger, avec le* ennemis de la révbktàon 
da juillet , et laissaient entrer des armes , des munitions , on nous à traité avec un dédain 
superbe ; depuis on a senti que le danger grossissait ; on aurait voulu plus d'énergie pa- 
triotique ; on a traité , à cette tribune , de lâcheté , la conduite des fonctionnaires qui 
abandonnaient les emplois pour se retirer dans les ville* Quels progrès avoua - nous frit 
depuis ce temps? L'état de siège a été établi dans certains départemens de l'ouest. 

( Séance du 4 juin 183S.} 
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nerie , des assassinats, beaucoup plus rares qu'on ne le croit 
généralement, continueront d'y être commis comme dans 
toutes les contrées qui ont été le théâtre de sanglantes dis- 
cordes : ni les patriotes, ni les autorités, ni la garde na- 
tionale, ni soixante mille braves soldats, aidés d'une nom- 
breuse gendarmerie , îie sauraient l'empêcher (1). 

Ce genre dliostilité n'est pas le fait de la population qui 
est la première à en souffrir : on ne peut le réprimerqùe 
lentement, avec le secours de moyens administratifs ou' 
politiques; il serait dangereux de le combattre directement 
et par la seule force militaire.; on blesserait le pays ; on 
n'obtiendrait aucun succès ; une apparence de chouannerie 
serait bientôt changée en insurrection plus ou moins géné- 
rale r ai.nsi pensaient Hoche et Vilïars, lorsque l'un écrivait 
à Louis XIV ; Les Cévennes sont enfin pacifiées, à l'exception 
de quelques brigands, engeance dont il est impossible dé les 
purger; l'autre au général Aubert du Bayet, en avril 1793: 
Nous ne devons pas nous dissimuler qu'il restera long-temps 
dans l'ouest des bandes de voleurs et d'assassins; elles sont' 
les suites ordinaires de toutes les guerres civiles. 

Pour hâter la pacification de la Vendée militaire, le gou- 
vernement peut employer : 

1* Les moyens administratifs qui modifient quelques-unes 
des propriétés physiques de la contrée et par suite «a civili- 
sation elle-même ; 

2° Ceux qui agissent directement sur la population , amé- 
liorent ses mœurs, ses croyances, ses affections, son com- 
merce, son industrie ; 



(1) La guerre de la Vendée ne4inira que comme celle dé Corse ; de long-temps on ne 
voyagera dans ce pays qu'en caravane , écrivaient f en avril 1794 , les représenta» Garrau, 
Heuta , Francastel. 
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3° Les moyens militaires, moins efficaces à la longue, 
quoiqu'en apparence plus prompts ; 
4o Les moyens politiques. 

% 1". Moyens administratifs à employer pour modifier le sol. 

* • ' 

L'homme extraordinaire qui fut à la fois en première ligne 
parmi les administrateurs, politiques, législateurs et capi- 
taines de son époque , avait résumé en quelques jours , mais 
pour long-temps, les besoins vendéens; sa haute pensée, 
étudiée et appliquée successivement par diverses adminis- 
trations , a. comme une seconde création fixé le» destinées 
futures de l'ouest : sous son règne, la plupart des moyens 
administratifs les plus puissans furent même employés avec 
un succès dont le parti contre- révolutionnaire s'effraya 
bientôt; ils consistent.: - 

À achever ce système de grandes routes, entrepris sous 
l'empire, abandonna sous la restauration, repris par la 
deuxième révolution; ce pays impraticable deviendra l'un 
des mieux percés de toute la France: les communications 
qui doivent joindre Challans à Mantes par Machecoult, et à 
la côte de Saint-Jean-de-Mont par le Perrier , à travers cinq 
lieues de marais, sont surtout indispensables sous le rapport 
militaire. 

Nous l'avons dit dans le livre précédent, (1) sans chemins 
vicinaux donnant accès aux voitures jusqu'auprès des ha- 
meaux, fermes et villages, les grandes routes seraient inu- 
tiles; on travaillera donc dans chaque localité au perfection- 
nement successif des communications communales les plus 
importantes. 

(4) Paragraphe 9 , pages 24 à 28. 
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Si. la mpitic delà population devait toiyours rester éparse, 
les chemins vicinaux seraient encore insuffisaus; il faudrait 
pour ainsi dire mettre en état ces innombrables traversas 
qui chacune conduisent à. une habitation isolée ; travail 
immense que les soins persévérans de l'administration, l$s 

* 

perfectionnement dp FagricuUure, et l'agglomération de. }a 
population aux embranchemens de chemins vicinaux habile- 
ment tracés doivent rendre inutile. 

En 1124 , des routes militaires furent exécutées dans les 
régions mon tueuses du nord de l'Ecosse pour assurer aux 
troupes anglaises le passage dans, un pays jusqu'alors tra- 
versé par d'étroits sentiers, impraticables pour les chevaux 
et voitures, difficiles pour les piétons eux-mêmes : ces beaux 
ouvragés devenus bientôt inutiles sous le rapport militaire", 
font aujourd'hui la richesse du pays ; ils subsistent comme hh 
monument de patience et d'habilité des troupes anglaises, 
qui, dit-on , les exécutèrent à peu de frais sous les ordresidu 
général de .Wade. :,..<: 

« , Deux de ces grandes routes , dit Wal ter-Scott , tome IX, 

» page 232 de son histoire d'Ecosse, entrent des basses 

» terres dans les montagnes ; l'une à Trieff , près de Stirling , 

V l'autre à Dunkeld à peu de distance de Perth : elles tôur- 

» nènt autour des montagnes et se réunissent à Dalna-Cardoc 1 : 

» de là on arrive à Dalwhinny, où la route se divise* de 

» nouveau en deux-, la première s*avance au nord-ouéstà. 

» à travers la Gnaviemore, et au-dessus du défilé de Tor- 

•» riàrick, jusqu'au fort Auguste élevé par le maréchal fie 

* camp Wade : la seconder s'étend de Dalna-Cardoc vers le 

» nord par les casernes de Buthven dans le Locbaber,< et 

» jusqu'à ïnverness, d'où elle se dirige à l'ouest, joignant 

» ; ainsi le fort Auguste à Jnverness à travers le pays habité p^r 

» les Cameroris, les M?cdonalds de Glengarry et autres 
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» clans, alors tuai disposes à l'égard de la famille régnante. » 
Un demi siècle avant, dix mille soldats de Croimrel, ré- 
partis en dix-huit garnisons, avaient annuellement exécuté, 
dans le même pats, pour douze millions de travaux mili- 
taires on civils , parmi lesquels on remarque les citadelles 
deLeith , d'Ayr , d'Inverness et de GÏoscour. 

• Dans sa célèbre campagne de 1739, entreprise avec dix 
mille Français contre trente mille Corses révoltés , H. de 
Maillebois s'avança peu à peu à l'intérieur, établissant des 
postes, ouvrant des routes pour lier les provinces conquises 
et préparer la réduction des autres. 

Lors de la conquête définitive de l'île par M. Devaux , 
en 1769, le gouvernement français assura la tranquillité 
future de cette contrée en y faisant exécuter.: . 

i° Des chemins royaux militaires aux filais du foi et entre- 
tenus par la province; 

2° Des chemins provinciaux , payés jusqu'en 1782 moitié 
par le roi et la nation , moitié par la province ; et à partir de 
cette époque entretenus par la province; 

3° Des chemins communaux , exécutés dans un intérêt pu- 
rement local, aux frais des communes et entretenus par elles. 
• Les terrains expropriés lors de rétablissement de ces 
routes furent payés par la province. 

C'est à ce mode de pacification médité et si heureusement 
appliqué par Napoléon dans l'ouest , que Ton a voulu re- 
courir, à propos des crédits extraordinaires demandés, cette 
nnnée , pour les travaux publics. 

Les quatre articles 6 , 7, 8 et 9 de ce projet étaient rela- 
tift à la dénomination et classification desrtrates à cotrstfaire 
dafis l'ouest, ou à leur mode d'exécution : on a sagement 



ajourné l'adoption des cinq articles 10» 11 , 12, 13, et 14 $ 
par lesquels; le gouvernement voulait : • • , 

1° Interdire toutes lea plantations jusqu'à 20 mètres 4e 
distance , à droite et à gauche de* communications de fcetta 
contrée , afin d'e&lever à la chouannerie sea meilleures: 
positions. 

2* Découvrir lé sol entier eft réduisant toute» les baies à 
1 ,30 de hauteur* 

L'article 1$ /le dernier de ce projet de loi*jui ait rapport 
à l\ome$t , fixe a 12 millions la dépense qu'oecosiopcyfaieat 
celles de ces routes stratégique! jugées rigoureusement né^ 
cessa ires pour faciliter les raouvemens de la troupe et civiliser 
le pay$ : ce fonds ne &it que les trpis dixièmes de la sogipie 
totale qu'exigerait rétablissement du sy$tèoie le plus complet 
de cc^nmunicatipns, ... 

La dénomination dé stratégique a peu de sens militaire* 
ment parlant ; car presque toutes les routes Sont telles, Sur- 
tout dans un pay^ difficile ; relativement à k Vendée , elle 
est inexacte parce qu^ les com^iu^cations militaires k« plus 
importantes ou existent déjà ou sont depuis long-temps e«- 
treprMe$ $ elle a surtout le gravie inconvénient de dénoncer 
une partie 4e la France, et une partie arbitrairement déli* 
mitée , comme hostile ou pouvant être un jour soumise pafc 
k force des aime» : une observation , toute sévère qu'elle 
est , mérite cependant d'être rapportée : Napoléon a ouvert 
la Vendée tans faire connaître le but qu'il se promettait de 
ses gnmds travaux; aujourd'hui, a-t*on dit, vous publiez 
toute votre pensée sur V ouest M ri y ferez peut-être nen % 
lors -même que vos projets menaient mis à exécution , voua ne 
satisferiez pas une population mal à propos instruite de la 
défiance qu'elle vous inspire. r 

De ce que ces routes doivent être exécutées par l'armée 
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dans un système diffèrent de tous les autres; de ce que leur 
entretien pèsera à la fois sur le gouvernement , les départe: 
mens , et les communes, dans dès prôpo*lforïs déterminées 
par l'utilité dont elles seront à chacun, il né résultait pas 
laftécessité de leur donner unnom particulier, et^ncoremoiDs 
celui de route stratégique : l'exemple de la Corse en- 1760 , 
dont la population était alors bien plus drffidite à- manier que 
ne Test celle de l'ouest , aurait dû être imité surtout jSôur 
les fpétlagemelis observés; d ? ailleurs on n'avait pas assez raftri 
K question itfïpoirtante du travail des Irotfpes (1) pouf y 
puiser une dénomination d'autant : plu s fâcheuse que seule 
élte pourrait prolonger les ttfotiMes dans la Vendée; 

Les cinq articles 10, 11 , 12, 13 et 14, sont également 
itn'polrtiqties et inutiles : Nous l'avons souvent répété ; la 
troupe dans l'ouest n'est pour ainsi dire pas : exposée à 'être 
fusillée de derrière les; haies,; maigre les défenses lès plus for- 
melles, dés soldats» désarmés parjurent isole AHent'U cam- 
pagne sans qu'il leur arrive rien de semblable à ce qu'on fait 
appréhender journellement : l'essentiel serait que les* troupes 
et les convois fussent traverser facilement le f>ays daris tous 
les sens; que surpris en route , ce qui ne peut avoir lieu <faro 
i'ëlat actuel, il leur fut facile de se former et de faire feu 
du 'côté où serait le danger ; il faut donc comme nous l'avons 
proposé améliorer les chemins vicinaux en tetfr donnant a 
tous une largeur de 6 à 8 m$trtes: * '■ . > . . . 

Dans la Vendée militaire , une couche de terre très*mince 
recouvre presque partout le roc ; les matériaux ne manque- 
raient donc pas pour la construction et la réparation des che- 
mins ; mais il faudra souvent exhausser ces traverses au-des- 

\ . ' ' ',4 . , 

f 
' l . . 

(1) Cette question est pour ainsi dire devenue vendéenne ; nous essaierons de la traiter 
h la flulte 4c Ytarrago. ■ • 
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sas degtftoj&f*.; *i fourbir auxeawidrflpluie , àl'aidqdf 
fosséft, ou cohdwita 9 un écoulement ,q^ elles prennent at* 
t^ltewçntipar lç»< chemins eufeinémes) travail coûteux et 
difficile (I). , ,» . -. . •' i % >>\ 

On,* feinarqué à.la .limite de tepbiaé , màaniment presdè 
Fon^enay, que la destruction de -&q. haies , clôtures indi^ 
pensables avec le système, agricole du, pays, (2):av*itfaît diq- 
paraître .le$, sources , oJbjragsé le pégkrie des rivières ou ruis- 
sea^et apfwtté.teft iBêipesmod^ 

dttdéifit&enrent cUsforéts : toutefois ridniioistratear et l'a- 
griculteuréoteirés. peuvent désirer la suppression sncéesssw 
à&& faaies ^. jachère» et landes , surtout dans la partie élevée 
du Bocfrge .; leur remplacement par des bois dans les partie* 
le$pU*$Itn£ttf&i3es,. pw des prairies artificielles dans Içs aû«- 
trjçjs ; : H» t peuvent entrevoir l'influence heureuseque de liant 
perfectigjQncimentxioit eserter sur l'état moral et poljtique 
d-une . Montrée, jusqu'ici arrosée .de sang et df 6y ér permarien t 
d'intriguds. . ;> 

Interdire toutes plantations à droite et à gauche des che- 
mins , serait diminuer le. danger des surprises en cas de 
guerre ;. m^le gouvernement esi\ trop) intéressé à ûtire ou- 
blier* q^^ueshabitansde Fouest leurs anciennes habitudes 
pour 4e ntotfrei ostensiblement en étqt de défense contre eux 4 
lefe n^suvef die ligueur sans lesquelles oh ne pourrait obtenir 
ce nouvel état de choses , amèneraient tôt QU>taÀl une col- 
lision . t . ... . . r ! . .i ! - •• . " t; * •• « • ' 

> . Les fr&nes moU& taUitenl bien piuf Bnopve contre rabais- 
sement, général des haies !n l',8Q de. hauteur ; .d'aiUeurs la 
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(1) Voyet ce qui a été dit livre !• , page» 5 , 9 , 24 , 28 , 32 , 34 a 37 , e< 38 sàr lei che- 
.^pi^de|^ff^ntea.Ban^^l«;Teii4é>lii«IU^ < ■ '..:j> .»« ' . •!. 

» 

(t) ftjfe»4i»re*r.,.tagtt58iufl2, , •• r-iM». ? ^ il " 'li-'. • :• fi" > f, .'>! 
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plupart de ces dôtures , estes mat entretenues , ont moins 
de 4 pieds; niait placées sur des parapet* élevés d'autant 
au-dessus du soi-, elle» défileraient de* patrouilles, surtout 
là où les chemins sont encaissés , lors même que leur hau- 
teur serait réduite à deux pieds et même à un pied; letir plus 
grand inconvénient est de rétrécir tes connu utiica don â , déjà 
presque impraticable* , ou de diviser la troupe , et non de 
«ouvrir les embuscades , -qui se cachent mieux dans 4es ge- 
nêts ou derrière les haies intérieures , à -quelque distance 
des chemins ; enfin les prétendus tirailleurs pourraient tout 
aussi bien ajuster à 20 mètres qu'à boni portant. 

Les chambres se sont heureusement arrétéesdevant l'adop- 
tion de ces mesures ; mais en rejetant ce qu'il y avait d'inu- 
tile, peut être même d'knpolitique dams le projet , elles pou- 
vaient aussi intéresser les habitans à découvrir eu&tattémes 
une partie de leurs terres ; il leur eût suffi de dégrever : 

1° De moitié ou du tiers, les contributions des champs, 
qui , d'ici à cinq ans, auraient été entièrement déciAturés, 
à 30 mètres à droite et à gauche des chemins vicinata les 
plus importai» ou des grandes routes. 

2° Du quart ou du oinquièaae, les contributions de» terres 
attenantes , dans lesquelles un sentier serait laissa libre der- 
rière la. première haie parallèle a» chemin , à laide de bar- 
rières élevées aux clôtures transversales pour le passage des 
soldats édaireurs. 

Ces mesures paraissent légales : mais les avantages qu'os 
en retirerait seraient peut-être encore balancés par te grave 
inconvénient de montrer de la défiance à une ebtttrée qu'H 
faut dès ce moment traiter comme tous les autres membres 
de la grande famille. 

Nous désirons que les hauts fonctionnaires fassent tous 
leurs efforts pour agglomérer la population dans les viHes et 
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vitiaçesy a£ht|0 l'ttmtcfcef à. dette tie sauvage qui l'expose 
aux menaces et vengeances des malfaiteurs, et soufrait cha- 
cun à la surveillance de l'administration : on encouragera 
également le partage et la culture des communaux, afin d'auge 
menter le nombre des propriétaires intéressés à la traïujuil* 
lité ; les landes défrichées seront remplacées par de* prairies 
artificielles à l'aide d'engrais fournis par un plus grand noin- 
bre de bestiaux, antre source de propriété : on pourra égale- 
ment introduire et encourager remploi des. fermiers à là 
place de cette foule de métayers , retemis épars dan^ la dé*- 
peodanoe des nobles , et entre les mains desquels la terre 
dépérit» 

Paire passer une grande direction commerciale au travers 
du pays, soit en construisant un pont sur un port de lacAte , 
soit en canalisant les rivières du Lay , de l'Àrgenton et delà 
Sèvre-Nantaise , ce serait élever difficilement et à grands 
frais la Vendre militaire aux dépens des limitrophes : les res- 
sources de la science agricole sont plus étendues ; leur ap- 
plication est moins coûteuse, plus également profitable à 
tous : par la suppression des jachères , la Vendée produira 
deux fois plus de grains et de bétail qu'aujourd'hui } sa po- 
pulation et ses relations commerciales augmenteront éga- 
lement. 

• » * 

S 2. Moyens administratifs à employer sut la population, son commerce, 

•on industrie 1 . ^ • 

• • • • ' 

Modifier ou améliorer le sol de là Vendée sans exercer titne 
action directe sur la population elle-même , son commerce, 

♦ r 

*on industrie , oe serait attendre du temps seul un état de 
choses, qu'avec toutes les ressources de notre civilisation , 
il nous est permis d'obtenir beaucoup plus tôt . - 
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La première mesure à prendra semble être^ celle du désar- 
xneip en Complet de tout le pays; mais peut-ou l'exécuter? 
estrelle politique ? En Corse , et au nord de l'Angleterre elle 
fut adoptée à diverses reprises avec aussi peu de succès que 
4aos. la Vendée;, les armes enlevées ayant été chaque fois 
^remplacées presqu'aussitàt par d'autres ; car le cultivateur 
du parais et du Bocage vit $n partie du fruit de la chasse; 
le fusil est son gagne-pain : d'ailleurs l'existence même des 
J>a$çks et 1 -éparpillent en t de la .population forcent chacun 
à^e mettre en état de défense» L'histoire rapporte qu'en 
1724 y le maréchal de camp Wa<Je, éclairé par tes vols com- 
mis sur les Ecossais nouvellement désarmés, accorda le 
port du fusil aux bouviers, marchanda de bois ou de bes- 
tiaux et autres individus obligés, par leur .état > <le parcou- 
rir ou d'habiter le.pays isolépaent, afin qu'ils pussent se 
défendre contre les montagnards. ; 

. . H est à désirer que le gouvernement] itocprUe des primes 
d'encouragement aux jpanufaçtur0s et produits: tfe la Vendée 
.militaire, afin d'y faire prospérer le commerce, : premier 
irtoyen dç ciyilis^ioiLetgagjBdd tranquillité; il protégerait 
l'exportation des mules, ârie*, cbefcap^, l ,hêtea à. cornes, 
dont ce pays abonde; accorderait les, moyens '• de perfec- 
tionner les diverses races ; la cavalerie y ferait des 
remontes ; on entretiendrait les haras de St-Mexant. 

Des écoles vétérinaires, et ^'agriculture^, établies. à Bour- 
bon , Fontenay ou Bressuire, attireraient les paysans linu- 
trophes dans ce pays riche en bestiaux, et qui offre le ta- 
liteau de futures, exploitations et conquêtes leSvplulvari^s; 
apportant les goûts et idées du reste de la France, cea élèves 
du dehors formeront un centre de civilisation d'autant P' us 
piuissan^ , ;que : l'intérêt, premier guide du Vendéen, le ' ul 
fera rechercher ; sur les lieu*-; là spiefjçe* excitée pw 

ê * 
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primes, et plus encore par l'importance qu'aurait Ie ; ré-' 
sultat, résoudra peut-être le problême de la suppression 
totale des haiee , jusqu'ici malheureusement ; indispensables! 

Les jeunes paysans vendéens qui se feraient remarquer 
dans les écoles primaires, seraient élevés aux Trais dû gou- 
vernement dans les collèges de Paris; à leur retour , ife* 
exerceraient une heureuse influence sur les campagnps. .• 

Des dépôts de vétérans et d'invalides, des colonies militai^ 
res seraient établis dans ce pays, où l'on doit s'efforcer de, 
changer le rapport des élémens de troublçs à ceux de tran- t 
quillité : le gouvernement pourrait aussi augmente* le 
nombre des officiers retraités en donnant à ceux-ci une) 
partie (\&* bureaux de tabacs, de postes et autres places en* 
vahie* aujourd'hui par le parti carliste, habile à ne négliger 
aucun naoyen ^TinOuçnçe. . 

"Napoléon établit dans l'Ouest plusieurs écoles d'enseigne- 
ment mutuel, dont une à St-Jean-de-Mont fijt opprimée jifin 
puis 1814 : les Français dans l'île de Corse, en 1769* Les An-, 
glais en Ecosse , vçrs 1 724, .avaient employé le même iqoyen' 
de pacification ; dans ce dernier pays* une société paut» laj 
propagation du christianisme, fonda des, chapelles ou écoles, 
et fit plus pour le peuple que n'avait jamais tenté aucun des 
gouvernemens antérieurs. En Corse, des places furent .don- 
nées aux insulaires; beaucoup de jeunçs geqs entrèrent dai^s 
nos collèges ou écoles militaires. De nos jours , l'un d eux , 
couronné par la victoire , a consommé la révolution , pro- 
mené ses couleurs et ses principes dans toutes les capitales 
de l'Europe; ayant saturé de gloire la nation qui en est le 
plus avide , il conservera chez elle la plus populaire des, 
renommées. • ■ ■'■ »• • '> •' • 

Les étrangers , les voyageurs pourraient être attirés dans 
la Vendée militaire , par les curiosités et produits qu'elle 
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renferme : un établissement de bains de mer sur la belle 
plage des Sables, Tille riche et de bonne chère , serait le lieu 
de rendez-vous de tous les explorateurs (l); ainsi, loin de 
toute grande direction éomraroerciale, adossée à une côte 
inabordable, la Vendée pourrait encore tenir sa civilisation 
au niveau de celle des autres départemens. 

Les diverses autorités civiles et militaires, se faisant un? 
règle de ne jamais sortir de la légalité, s'entendront pour 
tirer tout le parti possible des moyens de répression auto- 
risés; leur union et la juste confiance qu'elles doivent s'ac- 
corder les unes aux autres rendront Ce résultat facile; cha- 
cun augmentera le pouvoir et l'influence de ses cofonction- 
naires, dé tout son pouvoir et de sa propre influence, 
ainsi les visites domiciliaires de nuit, alarmantes dans un 
pays où l'isolement des habitations les met à la merci de 
malfaiteurs habiles à se présenter sous toutes sortes d'appa- 
rences , seront interdites (2) $ mais , si quelque agent avait 
obtenu un succès en violant accidentellement la loi, tous 
les autres l'approuvaient , pourvu qu'il n'ait blessé , ni la 
justice naturelle , ni les usages du pays. 

Les marchands , aubergistes , cabaretiers , exerceront aussi 
sur ce peuple crédule un empire d'autant* plus salutaire que 
leur patriotisme sera moins exalté ; le Vendéen reviendra du 
marché ou de son atelier avec quelques nouvelles et des idées 



(1) Si toutefois ta vivacité de Vair le permet. 

(2) Je dois aussi vous dire , écrirait le général Iloche , en janvier 1795 , que dan» le <* 
où la guerre civile se rallumerait , elle serait puissamment secondée par la différence etl* 
multiplicité des opérations. Ici les sectateurs de Jésus sont protégés, Ht ils sont pour- 
suivis : dans ce- département on jouit d'une paix profonde , parce qu'on ne coma* 
mmcuntcU arbitraire; dans le département voisin , il s* fait des visite» domiciliaire* tout* 1 " 
nuits. On laisse fa un canton les hommes de la réquisition ; dans un antre ils sont trait* 
comme des conspirateurs. 
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qui combattront , chez lui, ceHês de Son curé ou seigneur 7 
le plaisir qu'il éprouve k fréquenter les cafés est un ste 
garant qu'il ne fuira pas cette influencé que la police. et letf 
autorités locales sont «n position de diriger convenable** 
ment : on empêchera les ennemis de la révolution d'attirer^ 
dans des cabarets h eux , les paysarts pour les endoctriner* 
Que les divers fonctionnaires continuent- de profiter de tous 
leurs moyçns d'influence sur la population; ils verront 
chaque jour. ceux-ci augmenter et peut-être devenir plus 
que suffisant pour suppléer aux lois et hâter la pacifica- 
tion complète , objet de leurs vœux. 

En 1769, tors de la réunion de la Corse à la France, les 
habitans de l'ile voulurent empêcher eux-mêmes les assassi- 
nats par une association, prélevant des contributions ait 
profit des parens des victimes : aujourd'hui , faudrait-il 
faire quelque chose de semblable dans l'ouest? Nous ne le 
pensons pas.: rendre le plus t$t possible à ce pays la légalité; 
le considérer, l'administrer comme toute autre partie de 
la France est le meilleur moyen d'assurer sa pacification 
définitive ; mais , répétons- le , en s'organisant contre une 
guerre civile infiniment peu probable, le gouvernement 
s'exposerait à la faire éclater lui-même ; nous blâmons éga- 
lement l'emploi des soldats garnisaires pour forcer les pay- 
sans à payer leurs contributions arriérées, à faire rentrer 
leurs fils réfractaires , ou à ne plus donner asile aux bandes; 
les dénonciations , vengeances et vexations d'une part , de 
l'irritation de l'autre , seraient les seuls effets de cette 
mesure. 

Se plaindre de l'insuffisance des lois existantes, alors 
qu'elles n'ont pas -encore été complètement appliquées ; 
inventer et demander des mesures exceptionnelles avant 
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que les mesures légales soient épuisées ou reconnues im- 
puissantes, c'est commettre très-légèremetit tae faute poli- 
ttcjue qui: peut avoir les plus grandes conséquences : la loi 
du 24 brumaire an VI donne les. moyens de poursuivre les 
réfracuires ou déserteurs en sétissant contre lesrecèiëurs et 
fonctionnaires trop inçlulgeus ; (1) le dernier gouvernement, 
autorise par deux arrêts de la Cour de cassation ett a près- 

(1) LOI CONCERNANT L'I&ÉamOtt DR CELLES RELATIVES AUX UÈ3EBTE0RS ET 

AUX RÉQUISITIONNAIftES ( <fc £A bnmaire «n vr. ) 



* , 



Art 1" Tout administrateur de département on de canton , officier de police judi- 
ciaire , accusateur public , juge ; commissaire* du direftowe exécutif.; toui individu fai- 
sant partie de la gendarmerie nationale « qui n'exécutera pas ponctuellement » en ci 
qui le concerne , les lois relatives aux déserteurs , aux fuyards de la réquisition , el i 
leurs .complices , .Ou qui en empêchera on 'entravera l'exécution , sera puni «de deoi 
années d'emprisonnement. 

2. Tout fonctionnaire public convaincu d'avoir Javorise la désefijon, empêché ou re- 
tardé le départ des déserteurs et des citoyens de la réquisition , soit par des écrits , soit par 
des discoure, sera , outré l'emprisonnement '/condamné a une amende qui ne pourra être 
^moindre de cinq cents francs , ni excéder -deux mille- francs ( U sera , 4b pins* destitué dt 

ses fonctions. 

» • • ' 

3. Tout officier de gendarmerie coupable de négligence dans l'exercice de ses fonc- 
tions envers les déserteurs , les fuyards de la réquisition et leurs complices , pourra être 
Restitué par le directoire jxécutûV . 

» 

- A, Tout habitant dé l'intérieur de la république convaincu d'avoir recelé sciemment 
la personne d'un déserteur ou réquisitionnai!» , ou d'avoir favorisé son /évasion j ou de l'a- 
voir soustrait d'une manière quelconque aux poursuites ordonnées par la loi , sera con- 
dattné , par voie de police correctionnelle , à une amende qui ne pourra être moindre 
de trois cepts francs, ni eméeler trois- mitye francs, et a- un emprisonnement ' d'un as. 
.L'emprisonnement sera de 4eux ans * si .le. déserteur on réqui^iiQOjJaira.a été recelé 
avec armes et bagages. ... 

Vi-: ) ' '" ' : ■ 

En conséquence , le premier paragraphe de l'art. 7 du titre 11 de la loi du 24 bru- 
maire an v , portant la peine de 'deux ans de gène et de deux ans de fers, est abrogé. 

r* >&. : Celui irai aura reçu chez lui un déserteur on rétraisitionnaire fttgrUf , ne «era point 
admis a proposer comme e^cu*e : *aUb}e , ,fue ledit, rtfrtrtcnr ou <»)«mi*itaonaaire était- 

prealablement pré* 
examiner se pa* 



entré chez lui en qualité de serviteur à gages , à moins qu'il ne Tait p 
sénté 'a'I'admMistratlon municipale de son canton , pour l'interroger , 
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crit à diverses époques la stricte exécution; (1) edtt&loi 
utile pour toute la France , et qui ne met particulièrement 
à l'index aucune contrée , n'est! q»e modifiée par celle du 
21 mars 1832; pourquoi ne ferions-nous pas au mfcrins usage 
de celte derniàye? : : ! : 

Selon Madame La Rochejaquelein , les vœux modestes for- 
més psu* l'armée vendéenne dans ses temps de prospérité , se 
bornaient à ce que : . 



piers el passeports , et s'essorer par tous les moyen» possibles qtfL nMteit point dans le 
cas de la. désertion , ni de la réquisition. 

6. La négligence des administrateurs a cet égard sera punie conformément a l'article 

. > 

premier;: .... > 

En cas de connivence pour favoriser la désertion, les peines portées par l'article 2 
leur seront appliquées. • • 

7. Ceux qui seraient cemretncua d'avoir fait dis fausses déclarations à Pfdmir&tratiet» 
de canton pour favoriser. la désertion, seront poursuivis et punis des mêmes pleine* 
que les receleurs. 

(4) EXTRAIT DE L'INSTRUCTION DU 14 NOVEMBRE 1827 SUR LES INSOUMIS. 

CHAPITRE l" , SICTION IV. 

: ' fiABITANS QUI RECÈLENT LES INSOUMIS. * 

■ . ". 205. Rtceïeur* puni» iudlpuremtni. 
* ' > • 

Les autorités, locales doivent rappeler a leurs administres que la Gour de cassation a 

jugé , par deux arrêts du 26 septembre 1822 , que la loi du 14 novembre 1797 ( 24 bru- 
maire an vt) , relative aux personnes qui recèlent des' déserteurs , n'avait pas cessé d'être' 
en vigueur , et que Pon devait considérer comme de véritables déserteurs tons Je» jeunet 
soldats qui n'obéissent pas aux ordres de. mise en activité. { Grculaire du 27 mal 1823. J 
. ' 206*. Lors même qu'Une s'agit que des jeunes soldats insoumis. 

Des poussantes doivent <étre exercées/ tion-seulemeiU contre le» habitans qui recèlent des 
déserteurs •proprement dits, mais encore, contre les receleurs des jeune* soldats réCraet 
taires ; et ce , en vertu de la loi non abrogée du 14 novembre 1797. (Lettre de M. le garde 
de« sceaux du 4 avril *é26.). ' 

: 2Q7* Précautions .4 prendre pour, qu'Us ne prikendent pat cause' d*ignar*nae.. 

Pour. que le» receleurs ne puissent plus à Pavenir être acquittés sous le prétexte de 
cause d'ignorance , et afin d'obtenir les condamnations que réclame le bien de l'exemple, 
MM, les çréfets feront établir tonales tfns , -a l'époque la plus opportune, une liste notait 
native des insoumis de. Jent département, .et l'adresseront afux maires sous )«ujs ordres. 

Cette liste sera terminée par la citation de la loi cdntre les fauteurs et receleurs. ( Loi du 
14 nooemorè 4fcW ',' 24 brumuitt on Vf. ) 

l>]^se^eJ»oAt> eleforfe ez#r««r^ 

14 
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r o i 1* il** Bocage (èâ adosiinistré séparétt)enp sowsi i« W*m & 
Vendée; •• • ... :••■■.. •»..• •' *.f vi.,'.; •«: .-• ••: 
r'.»2#!!to rot vînt imei fiftiq* honorer de s» présence ce pays 
«fravagc.et reculé 5 >»". -^ --5' -- ---1 ' = *. -" 

3o Le drapeau blanc flottât sur le cloektirde cttaque 

•'•. i°. Un cerpp de Vendéens £fet> aribnis dans la garde royale; 

5° Les anciens projets pour l'ouverture djss routes et des 
rivières fussent exécutés ; 

-. La division par déparfeemens , et ptad enéore là politique , 
s'opposent à ce que le premier vœu soit exaucé : d'ailleurs 
l'arrondissement de Paimbeuf doit d'autant moins être ad- 
ministré àvçc le centre du Bocage , que datis le département 
de Maiae-ët>Loire on entrevoit déjà la nécessité de joindre 
le littoral de la- rive gauche à celui de la rive droite,- les 
fleuves unissent et ne séparent pas les contrées riveraines. 

La duchesse dé Berry vint visiter la Vendée il y a quel 
que* années; les débris de l'insurrection accoururent alors 
auprès d'elle : ce voyage fut court; la princesse parut elle- 
même étonnée des bandes sauvages qui lui servirent d'es- 
çorte ; sans la révolution , ^De ne serait peut-être jamais re- 
venue-dans ce pays. Nous renouvelons aujourd'hui le second 
vœti à l'égard des princes de la famille royale 1 le temps pa- 
rait être arrivé où un pareil voyage * pourrait rallier à la 
dévolution de juillet la majeure partie de la noblesse et 
du clergé vendéen ; ce serait d'ailleurs une réparation 
due à un peuple calomnié, et qui est pour ainsi dire étranger 
àui 'coupables efforts tentés pour rallumer la guerre civiles la 
présence du roi serait plus efficace;, maïs» daracette contrée , 
où lé temps peut plus que toute autre influence, convien- 
âràit-it d'exposer le souverain aux chapeea d'un non succès ? 
< Les guerres civiles créept des existences ', doàrtent «tes ha- 



brtwdeq MittfoetteB tt feùr enôaite tfempé««er-d*iri^riMê^ 
une autre direction. Apres <* même pendaiw^ur dprée^^ Se 
grandes ;moaSficati<Mi$ surviennent "dams l'état physique et 
politique dur paya, dont te malaise. se prolonge tant que lèé 
individu* qui souffrent âé ces xhangepaens ne trouvent pets 
h se classer dans le nouvel ordre de ebom. Ainsi} ;aja ï*or<l 
de l'Angleterre, et fong*temps aprèç la rëVoiotion qtii donna 
la couronne à la maison <F Orange*; en Cor*e , lors <)e là rëu- 
niondecctteîie à la France 1 ; irfeilltit élèl^ner les phis : reJ-' 
doutables agensde troubles en levant les régimens écossais 
et le ^royal oàrse s mais une pareille mesure, indiquée par 
Hoche dans la première guerre de la : Vendée , essayée der- 
nièrement , lors de la formation des compagnies départe- 
mentales de l'ouest, ne saurait réussir à l'égard d'un paysan 
que le seul désir de tester tranquille chez lui a poussé à la 
guerre civile : la quatrième demande faite par Madame La 
Roebéjaquélm , au nom des Vendéens, ne poûvafe dbnc être 
^ristJieti^ftsidéWttfen- ilvfeût d*a?Ileûri été très-iïnpolitHjue 
dyifeiré drohi -..i *- •■ »*» -n 1 '- • » . j - , s ' * • l ' •• 
• Livré de là pacification définitive de F Ecosse, les riches 
propriétaires ne- voulurent t ptns conàfehver à leur charge 
<©émltfè ètien> <fo£ hémmès qu'ils tre pouvaient employer 
**' afri 'aoèvifle ^militaire , ni dans leurs terres où le' système 

• 

d'agriculture commençait à changer. Le pays aurait été long- 
temps «sipa& à -tài» la* inôénWëntend tf uâe . population- sur- 
aboui^nte y*i ks><gi*âttds préprftétàîreS et le gouvernement , 
phis intéressés 4 la cessation des troubles/ n'avaient^raît 
td'én»orafes : sacrifices pour faciliter l'expatriation des uns et 
l'etistenôe; d&:j a*Mr«fif * eh offrant de fi^ii vràgW \iafns lès 
pâoheries.' -. '■;■'■■.. \ 

Aujourd^hi^i) les tisserands, contrebandiers et autres ou- 
»rj«w> de* tfouest * doivent >d# - ménie '><|xer ' ^attention de 
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l'autorité : à ces élémetU de désordre* pburfoieoftae joindre 
les métayers que le changement du Système adtuel d'agri- 
culture livrerait à eux-mêmes, si le gouvernement né pré- 
sidait pas aux perfectionnemens successifs de manière à ce 
que ces hommes , jusqu'ici , pour ainsi dire » entretenus par 
les gros, propriétaires, n'aient pas à souflrîr <F un état d'a- 
bandon et de liberté auquel ils ne sont pas habitués. 

Quanta l'exécution des routes eç canaux, les Vendéens ne 

* pouvaient rien obtenir 4e plus que Fachèïîement deees 

beaux projets commencés sous le régime impérial , à dessein 

interrompus pendant la restauration, et si. heureusement 

achevés ou repris depuis 1830. . 



S 3. Moyens ipilitaires. t 

Les moyens militaires sagemçnt employés sont un puis 
sant auxiliaire; ils deviendront pius t effî<?a£es sî Ton ne né- 
glige rien de ce qui peut augmenter ou maintenir la force, 
la discipline , l'instruction et l'état sanitaire de la troupe: 
mais d'abord donnons lieu de penser que nous nexegajrdpas 

.pas l'action de nos régimens comme indispensables les 
idées de guerre civile seront d' autant plus éloignées de tous 
les esprits. 

Cette politique deyrait encore diriger les autorités «iviles 
et militaires lors même que l'état du : pays serait plus fâ- 
cheux; «fe Directoire peut n,e retiret é&ns crainte , dix 
bataiUpns et un régiment de cavalerie t écriv&it, enfhai 1796, 

, le général Hoche, qu'il faudrait toujouars citer ; ies baïon- 
nettes sont presque impuissantes ici où les moyens. moraux et 
politiques suppléent à . tout > hr&4fuil y a du ipain »> - 
t Les J officiers supérieurs de chaque régiment,* y compris 
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le co*oad,f feront le sevricè des ranttmnemena : leur pré» 
se»œ relèvera* la besogne et la rendra plus facile ; elle encou- 
ragera lés' officiers certains de voir leurs services apprécia; 
elle rendra 1* confiance aux populations; imposera aux mal- 
faiteurs : le Vendéen s'attachera aux chefs militaires, qui 
prendront à cœur les intérêts du pays , comme il s attache à 
son râaîute et à son çur&; chaque apparition d'un officier su- 
périeur tdaps. les camppgnos,. sera d'tm grand effet, surtout 
si, pour inspirer plus de confiance ,9 s'y montre sans escorte 
et avec eesmumières de familiarité qui Captivent le Vendéen, 
Desrcgimens restent dispersés pendant plus d'une année ( 
quelquefois des fractions de corps ont même été employées 
sous* les' ordres d'officiers étrangers; , ce qui nuit égale* 
ment à Indiscipline, à l'instruction, et à la conservation des 
troupes* •.. "> '*'-". 

Dans un ook^ps, les servioesrepdiis perdent, en effet, d'autant 
plus d'importance qu'ils sont davantage la propriété particu» 
Hère des individus; ils peuvent même finir par être oubliés si 
les chefs n'y ont pris aucune part: d'ailleurs l'aggloméra- 
tion régi men taire donne à la troupe une force dont on ne 
doit pas. se priveifcs$ps une nécessité absolue:: il faut même 
s'attacher à en resserrer les liens, alors que ce tout, dissé- 
miné dans nombre de ♦ localités , est travaillé par des in- 
fluences diverses. 

Villars avait bien senti la nécessité de la présence des chefs 
fcs plus élevés lorsque dans la guerre des Ce venues, pour 
êter à ses officiers supérieurs la répugnance de commander 
de petits détachemens, il patrouillait, lui, 'maréchal de 
France, avec une colonne mobile de quatre^cents hommes : de 
nos jours l'illustre général Hoche donna le même exemple 
dai>s l'ouest. 
U y aura toujours un bataillon réuni près du colonel , au 
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«outre dès canfcmicnieiw c tous le&'ârais mfcisV' un des bâtai!» 
Ions disaémioës sera relevé par bélui de l'état: major • ilwie»- 
dra au chcf-liëu se rétablir/ sens le rapport sanitaire, soas 
4elni de l'instruction > de la «fcsciprtme, et de l'équipement en 
général ; pendant tonte la datée de son séjour • près dvooio» 
liel, ce bataillon aura une. de. ses.. compagnies, détachera 
4«ir de . rôle en colonne inob}le, pour parcourir tes 
£tntannea»êns,. d'après un itinéraim qnt.chaquecji 
être changé par de noateaux -ordres: >':ii , << . . 

.{.Chaque bataiUow cUsséramé cb^^ 
ptfgnie à ado étatnsaj&r^fe t^efauirattrtie^^ 
M établira uoe ambulance r les autres compagnies ne pour-» 
rotut jélre divisées que- par sections ; .partout ( km > logera: la 
ftbupé : dan», des : bat»ças asm:, : cdiumodes, eti feïbcablesi 
tant pour la surveillance à exercer sur elle, que pour Ift dé» 
fen^ç. çn cas ;d'aitt*qw^lfc proouifct«^!ou le secret. ries 
qpénttiotri» • . et -. même pour la f plus! grande: comnioditér de 
i'babMnnt ( l )-') î; , : ;• ....■•• •". . ../ •. .. 
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(i) Le 14 février 1769, a minuit, douze cents paysans corses passèrent entre les poêles français 
aàtaènètre.àpérçtà et firent introduite par tes habftuotf de Btjftagfeto; dans leurs maisons; 
joiiafHf hoinm^s du régime^de 1% Mark, étyientrfléja, priaonaier» ; avant que la g «rxfce de 
police des deux compagnies de ee corps, détachées dans le village, eût entendu le moindre 
mouvement'; les cantonnements voisins firent inutilement les plus grands efforts pour se- 
courir M. d'Hocenr, capitaine de grenadiers qui se retira dans l'égli* e*iuV©hl%é Ai'ùipLi 
tuler* ? • ' ■ * » • • 

La crainte d'indisposer les habitans des villages , en les forçant d'abandonner totalement 
*l£iék{^cs-une«i de ledr» -maisons ' pouf ylôger 4es troupes' fifançaueé , aVait engagé^ gêné- 
.rauxl* ordpn«£r.au«Com<naa4ans de-d&acbemens, de, jd&ewrJe^>p^|^a£fl^^aupn*; 
l'oflujre de Dorbaggio . fit, prendre le parti plus sage de n occupes dans chaque village que 
'M maisons les plus isolées , les plus fortes et les plus faciles a défendre ; cette précaution 
•ftftspanaalilq n'ayant pv è\4 prise a.&arbaggMVJc*»aa la patte âe' de»* otffafU£*ks:dn 
régiment de la Mark,, qui ne purent se. , réunir, pour se défeqdre,; pms tuae.cf^e éton- 
nante c est que les Corses eussent fait des amas d'armes dans des maisons occupées par les 
soldats et que personne ne s'en fût aperçu , soit par défaut de surveillance, soÀ' ]pàt ivfefct 
. d'un^con&mçe, inex^ljcablo. ; , : , , ^t%rtrifrh<kmm'?Wmrmb) Y 



JL*e ^pitajuç 4&#tih« ftp c^oi^e i4ftM^iQWfç^>0«dr4i*vec 
le .chef, de, paillon pt -direçtenaçiU ^v^ te ooioœl ; il inscrira 
lui-même le jour et l'heure* 4& son pt&sagft sur \iû registre à 
ce de^ti^é dans chaque cantonnement ; ,cet çffifiier ,y ajoutera 
lçs ^yis, f.eçi^emi». : f^r,iui çt- ^u* >p<^«ità£rt ifttéaesaéi: Jçdu 
peinte ; : de.s$a. c^tp, çtoqtfft ç\&{\ 4e 4étaK>hftûieni ea.sWioa 
inscrira sur ^ç rçgi«U*4 du cpiftç^wfctiUfk la çojfaafiejttohtfe, 
lçJ9ur .^t l'^ro, ,où Gyluirei, &u#* jass<é d««w so#[ vjUtag«^pai 
que tous les renseignement ;quj f&yunrMWÏ fcft Vt&tïM h 
w^çhe, iejt a,u* ,qp4ç f^ipQs uj^fteuççs 4e ^ cploong. [ . t 

les can^p*gjnes, d'e^U* 4œ rRrjssiftw** ffàwkïl*WW<hw* des 
fp^i^cali^^il ^^i l fef^e 4'ioipi^visçr à p$U;de fi*W* 
9^.; W*W^t'£WP MiW.&kqttiïM-- WWrtfc-atec la pojWi . 

i{puJL|g^4éfjfui^ 

m^jat^^ r r^ tûu^ oj>pG^ inique Jto a 9 m.fi^PMfcSiA4 

rois de France depuisCharles Y1I, convaincus <jue lçs. pa.rtî^^ 

toujours servis avec- plus, de d^youçin^, . i&'jtatelUgfRiçe , 

d'ac^yité et d'audace, ^s^i^pr^hnpnt souvent 1^ ^ppuypj^çf; 

profilent contre lui-même de ses propres ressources, ^Wj 

successivement démolir les places ou châteaux forts et éva-. 

cuer les approvisionneinens dç l'intérieur; ils parvinrent 

ainsi a faire perdre peu a peu les habitudes de guerre civile^ 

« Les grands çtats, a dit Je duc de Rohan , qui se connaissait 

» en pareille maiièrç, (voyez son Art de Ja jGuerre pa^p 3Qj))f 

* ne doivent avoir,- de forteresses que bonnes et çn.. petit 

» nombre et seulement sur les frontières et nulles dans-, le 

» cœur cfe Vélat, parce qu'ayant pi us à .craindre les, ;gu erres 

» civiles que les étrangères et sans lesquelles on n'attaquerait 

» jamais un grand empire, c'est, leur oter la principale ^acine 
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r qui iesfoft entreprendre et subsistera outre delà il ne faut 
» perpétuer fea gou^ernemens , ni aux familles , ni mêmfe à 
4 vie ; mais le principal et le pins puissant remèâe contre la 
* î guerre civile, est ^entretenir la guerre étrangère {V), la- 
» quelle chasse l'oisiveté, occupe tout le monde, et parti eu- 
» librement satisfait aux esprit» ambitieux et rémuans ; elle 
»' bannit le fafcej elle aguerrit Vôtre peuple; et vous main- 
h tient en telle réputation parmi vos voisins/ que vous 1 étés 
»i l'arbitré de toùé leurs différais. » •' *' " 

Les lettres ou ordres relatifs au service ?des' compagnies 
détachées et les renaeignemeii* sur les' localités, lès per- 
sonnes à surveiller^ les bandits à poursuivre, leurs habitudes, 
amis, pareils ,' ou protecteurs, etc. , seront' scrupuleusement 
rendis d'un bataillon 1 ou d'uri régiment a uh autre, afin 'que 
dès lèë premiers jours de sort arrivée la troupépiiisse de suite 
agir avec connaissance de cause ; ondéposera des doubles de 
ces diverses pièces à Pétât major du régiment , qui , au fur et 
a mesure, enverra à 'qui : de droit ou recevra les nouveaux 

renseignemens. 

Les chefs militaires seront placés le plus près possible des 
autorités civiles correspondantes : les colonels dans les chefs- 
lieux de préfecture, les chefs de bataillon dans les sous-pré- 
fectures ou chefs-lieux de canton : on évitera ainsi les pertes 
de temps ou mal entendus, et les diflerens services pourront 
de suite s'aider réciproquement. 

Si, comme il conviendrait de le faire, des primes de 
600 francs, de 1,000 francs, de 1,600 francs étaient accor- 
dées aux paysans qui feraient prendre des réfractaires , des 
voleurs ou des assassins , le soldat et le gendarme recevraient 
en pareille circonstance le cinquième desdites sommes. 

• < 

[i) ftofarreviendron* art cette idée .dans la $. k * ' 
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Ce fcenjfede awrticb, péatifleet ruineux «eus tons M wtp* 
ports , ne plflîttni à l'officier, ni au aoldat, lors même qu'il» 
reçoivent uafe indeuitHté; presque indispensable : Les succès 
toujours difficile soitt rarement glorieux; le soldat * apréb 
les avoir ppursuivû» iongjiewpë avec ardeur se dépite et finit 
pour ainsi dire par y renoncer: dé gcieire lassé, ûneîespècede 
trêve Rétablit taciteincut* toute au profit* des bandes et du 
parti. qui;l4&ia»pioie; Aidiwerriesi^oquesy dans; lés $tûh 
roièreis iifeurrçctton* comme depuis 9 880, les troupes* nouvel* 
lemeixtanrWées dans lepkysy ank toi^unsnpniréfibis d'ae* 
ti vite, et. 4 e foi:en:leiirs moyens de. réussite: aussi Ics>com* 
mandansifôù cb^fs «olUetaèrcnfctils de feçqnens* renouvelle»* 
mens de* corps,; au contraire ils retinrent le plus long-tempq 
possible les généraux qui ne possédaient qu'à la longue* la 
connaissance :du payàeti la pratique toute particulière de 
cette ^.«ôérve. Bans L'étpt Actuel dé» enoses o« Aoh encore 
agir d'aprèi .les mêmes principes:: appeler chaqfue aimée de 
nouveaux régimebs à: faire œ* service*, et envoyer lés ancien» 
se rétablir dans de) bonnes 'garnison». 

9 

•.. 8 4» >i*eyeas pofitUniëè. 

Les moyens pditiqrasoonsistent à modifier favofabtaffieftt 
les dispositions 4 e * classes ou individus -qui* comme* leâ 
nobles et les ptâtrtis y exercent une influence sur le Vendéen^ 
à agir directement sur ce dernier; en le rapprochant des au 1 
torités et autres agens de civilisation ; à donner à toupies 
plus fortes garanties de stabilité ; sous ce dernier rapport les 
e YéneuMms d'Anvers ont pu avancer la solution de la ques- 
tion vendéenne. 

Napoléon comprit l'homme de l'ouest; il, traita avec lui 
aux «lattes de, cette gloire consulaire, ranimant à ta fois les 
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ai$s* leècBiiaieroer^tlapèligtian ;pfas taitf *ln^tJèfcp*odiguer 
les bienfaits de son génie et de «a puissance è utae' ipagie sem- 
blable pourrait encore ramener tonutneoup ieeaime au nuire» 
d'une population neureet susotptibleA'^ttAôO^iasmetiofli 
desihloyens ta oins, brilàara,; don* Infortune- ett peu-'avare; 
BdènenHit' à Ja.iongJu*OT mééseoéraltati ■; 'a- -, 
s Dans les chapitres 1 et â non* atoiwfpfcrié de lanobkr&e 
et dp ddrgé; ttopsarroq» indiqué la fignêdqxxmchftuetà tosair 
àiL'égard de l'im ôu;de d'antre jdei«8>deuid<g»arKki débris 
de l'ancien régime:' leurs liabileté.eti kmb influence sont 
encore bien grandes ; ils . boatcrnrenr ilesi inétnes ^principes 
de domination^: repoussons i€k»ooiauteaauaÉbsion«d6' leur 
part &ke à dès condition s i qui iroitt#*ie#l de nouveau fes 
niasses; " • . • * •/ •.. ..•• ; :; ^ • z* <•:- « ^> *• 'i ••*- • ' 
: Les rtiaires, notaires^ atou^sy asédeeips^artiate^ Pécari-' 
narres * snrit maîtres des^éçèteleg plus abêtis dt>l'jtt|t>itâftt 
dès campagnes vle»r influencent sacs oeaâegraàdiB^nt, elto 
fini*» peuMétce par contrebalancer scelle -des • prêtres «t < de* 
nobles : veillons à ce .que ces >dtfféientei cbabgés »<to6nt 
exercées par des hommes capables d'agir sur le paysan, aussi 
efficacement que les. circonstances le permettront. 

La troupe répandue dans les campagnes , est aussi très 
propre par «i idi&ejpUue , son bem^espeit^ët le- speotade du 
Jwen^Ure dpnt elle jouit, à faire reveriir le paysan ébsésopi* 
i^iotis politiques, et de ses préjugés eontre le sedfvice mil** 
^irp.(J); son séjour dura ç^é surtout, u>tUejti la «Vendée .naili*- 
Wir^^î \]on eftyoie les re^rMe^du^pa^ dans ceux des régi- 

9 

i 
-.- (I4> Honneur >à i w**: jfanée fie - fottelt } depuis ' Uoîp **t d"*£ëfsé« et eipttée a la sé- 
duction et à tous les égaremens de l'indiscipline, elle s'est fait supporta* i H frQn«9çt J f , 4*! 6 
aimer, d'une population prévenue. Dans les guerres civile? d'Ecosse, les, nrincipa 01 
a(^ensde persécutions ctJntfc 1 V peuple, furent ,'âti contraire, lés soldats anglais; les uns» 



roçns qu*y^*ti»$^i!Mn^ : 

sous cç point de vue y le «jpQcpetdes .petit* éarçtoflnèltafcris éfct 
très-avantageux * -il Itçnde aussi à ««richir le» village* et à J 
agglomère? < Ja populptiân; : roaisMa » Brance »e pourra long*. 
ten*p*. if nhy, irième pendant ia: paix: , <5Ô>0G0 hômin*s dan* 
l'ouest^? 'qoe Von habitue dqaç disro Jnodi0nt le^eûaffknneè 
de o^ttcv entrée à oe passe» de soldats « xi- .- i ii 

les r^y^hrtifcn* evdrtéei d-fijpagnëi ei dq'NafplèsV J^tWites 
tnénfigçmç*&>, rift», à m» giratide>ih$»tàunev «w» cotisé iHés par 
la pqlijujue* #t ,Jo\e la nétf^uâftkini fâchqmst de ces htonitfèfc 
qui donnent leur couleur à tout pouvoir qui les abcueit&, 
des ebçfc aj^lgMfte&onfe hèbiteriftentorépènndta dans les 4ëpar- 
tentenp» insujgfc vjtid^e d'une restauration , préparée dès 
juillet 1830; le piège, quoique visible., fit en partie son effet: 
les uns , croyant àTimpunité, devinrent plus hardis; l'idée 
d'uné^ystîficia'rfoh politique découragea ceux (lu parti con- 
traire; chez beau^up y l'anxiété redoubla : des évèwemens 
acootapl** ont'probablenïent éclaire lés plus incrédules Vcn- 
déens : dans le temps actuel, la citadelle de BUyepaut a^oir 
pius.dft oo»séq«/e^oeft.qiieilefo8Siiéde'Vineetine^:'et NtrpoWëtï, 
replèetf su* 'là colonne, 1 met un intervalle tout populaire 
entre le gouverneipentd^juiMçt.ieitl^irQisdel^Europei 
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des contributions énormes, frappées snr (ont ce parti, devinrent b,ien4ôt,de y.éxjlabje» t ty- 
rans ;' le pauvre propriétaire' ne put s'en débarrasser qu'en vendant & perte les objet» les 
plus n&e&aires ; d'autres, dits apôtres bottés on moo&tropers (les premiers, parce qu'ils bat- 
taient la plaine à cheval, les seconds parce qu'ils surveillaient le marais), palwnfllaieat jour,- 
ndlément dans lé pays pouf découvrir de prétendns coupables qu'ils dévalisaient^ -con,- 
dânïnaiënt' K 1 payer des amendes ; uq d'eux a même célébré dans des .mémoires, ses ««tes 
dé rapine et <le violence'. En 1666 éclata enfin Forage, grossi par 4«n.t de persécution* z 
des habitans dé Peutland délivrèrent un vieillard que des. mili^ires tr^inai^nj en ^rieojfi 
pour la" conirainû*re a payer une amende ; réfléchissant ensuite aux, pejtoef qu^s penaie&t 
fcsfccbttffr , tous se mirent en état de rébellion. . 
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: ,U <*t peu de i nations qui aiwrt dhwagë > fa* «j aquCAtt fti t leur 
pi;gani^«iio» politique, ou apfmkë des trouble» intérieurs 
pan* le secours d'une giwrre étrangère iglopteose, de quelque 
durées le passage jde .l'agitation à la' paix, au trament qae 
par» une démoralisation complète et des débats intérieurs, 
ou,^ajjk6 cet état intfiiiftéVUaire>qui/créat«ldesintéirê^et des 
hommes nouveaux , oblige le parti vainqueur à développer 
ses: forces et à s'organiser Tipourenseineiit , ptfrait bien dif- 
ficile: cke?*u0 peuple avide de: grandes choses i dont- fer jeune 
génération menace d'être liortile à ( tem'goûveraerafent qui 
ne lui fera pas respirer l'atmosphère de gloire où - elle fut 
,éjmée(l)» 

£el*te nécessite n'a rien de fâcheux i avée des pHnees dorit 
le «saffg doit. boutBonner sous l'impression de plus d'un 



(1) La* paix était désirable «Ion qu'on 1830 , et par suite de 1» prévoyance do dernier 
gouvernement , nous manquions de soldats , d'approvisiorinemens , de matériel pour dé- 
£«ndre «iw capitale, euirerte à einq journées de marche d«t armées de la sainte alliance. 
Aujourd'hui la position est <)ifférente ; prônant* a la guerre , noua de>«Q*s rechercher foc- 
casion favorable de la faire : pourquoi donc désarmer ? 

Renvoyer êtes eux cites soldats que nos villes et même nos villages se disputent comme 
moyens d'aianu» , ce n'est pas éconbnossar, mais *éttuJre pttat*#tre' ê*èê' désavantage 
l'argent en circulation : La milice est le refuge des nécessiteux, des Jipmmea deraa'gés p* 
fa* fodgue de la jeunesse ou des passions ; en les contenant jusqu'à un âge pins .mûr , elle 
rend lin; incontestable service à la société , dont ette civilise d'ailleurs tous les ans le cin- 
quième de la population virile. L'erreur de ces ardens patriotes demandant avec in» 
tance la réduction d'une armée , d'autant plus indispensable que leur influence sen plu* 
grande , n'est pas moins inconcevable. 

' - Le système de réserve lui-même est-il immédiatement applicable ? D'une part , compli- 
cation de l'état des officiers ; de l'autre , influence toute nouvelle exercée sur la milice et 
la population par ces bataillons de dépôt ou masses classées dans un état moyen entre le 
civil et le militaire, animées d'un esprit particulier de localité, sou* des influences divenes; 
et puisqu'il s'agit ici de l'onest , combien parait difficile la tache des chefo chargés de ré- 
pondre en tous temps des dépôts qui y seront formés. La Corse et une partie du oùà 
présenteront de semblables difficultés-, les changemens qu'une telle innovation doit ame- 
ner dans nôtre système politique , administratif et militaire , ne sauraient être actuelle- 
ment prévus ; Dieu veuille que nous nous armions de cette persévérance qui .seule P** 
faire réussir un aussi vaste et utile projet ! 



.■»p 



grand souvenir :• Qu'ils PeDrfeetto«tWa*ft>b fa France hta* 
reuseet grande* qu'ils partagent avec elle gloire, traVaux* 
dangers , s'il le Ami même infortune ;. eti sur celte tope d' honf 
neur , h» seule bù tous les partis puissent se confondre , .{nié 
union indissoluble sera contractée. 

Je. parle principalement de laglofre militaire, non pas que 
je la mette au-dessus des autres; mais dans J'état actuel de la 
société 9 cette gloire donnerait le plus de popularité , de ibree 
et de stabilité au pouvoir : les autres célébrités attirent plu- 
tôt l'estime sur l'ouvrage .que sur l'homme $ elles sont 
plus contestables , plus sujetes aux caprices de l'opinion \ 
plus d'individus peuvent y prétendre en tous lieux, en tous 
temps, dans toutes les positions; l' illustra tioti inîli taire 
marche. escortée de krillans antéeédens *, elle suppose courage 
et force d'esprit, préside aux destinées du .inonde; c'est déjà 
une haute fortune que d'être eu position de l'obtenir: enfin 
elle éveille et protège toutes tes autres gloires* • ' 

; l/eqprit militaire :fait la force dW empires 5 la monarchie 
française a été grande , la dynastie dés Capets populaire, 
tant queues roiset ses printies restèrent guerriers : Louis XIII 
et Louis XTV , les premiers qui ne furent réellement pas èern- 
mandans d'armée, eurent encore d'habiles généraux, mais 
tous formés à l'école des rois.précédens , de leurs émules ou 
élèves : si quelques princes de cette époque apprécièrent la 
gloire des armes , une politique étroite les éloigna bientôt des 
camps , ou entrava leurs succès (1); sous Louis XV, la haute' 



(1) Ysndojné et, le doc d*Ofléan» perlèrent plus dfane foi* ombrage- à mie 'corn* iuéri- 
ganle ; le grand Conde loi-même., sur se» vieux jours, ne pot Obtenir d'eJler initto'aén 
fiUanx ttenlè d» la Tktoire. , l 

Ucoorde l'em^ereoi <a*«<ie r^ptbchiit à Corbidon dé ne pas faire tont ce qh k il pou- 
vait pour appaiser \m troubles dans 'le nord de l'Allemagne. Pourquoi , disait-elle, en- 
treprendre 4at<- gaems> qui' ne penveot être qoe fatale» à la, république S heormtef , 
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Bobleisfi affilai cette bhàitit un i<to ^olob tafre Ott'fo*tiée : dé ta 
fwûUe régnante : »Ies grandes vermq riwli^irer^tesirii^m de 
pluataphis rares; h. patrie *%<£esdiç«îèttft, deBiroiv, de 
Goligny , de Turenneet-de &oiid£ d «t {kmande**» géoëtfeux 
à l'étranger : le trône et'>k, noblesse véreat décroitrto leur 
populace «t *ë former la tempête . qm - devait tes Attire. 
,,; «jota de. la première »évolaêi©B ^ le peuple en foule 
courut; h carrière des acmes ] dont les plus bçUea ^ntahitës , 
slprs désertes , furent iout^àicoiq) hooowi^Umeiit ooèuj>ëes; 
Jas. généraux de ; Jk république, Napoléon et sestieutenans, 
offrirent $u monde l'ensemble, militaire |e phis imposant der 
#uis Alexandre et s«s fUcxsesaeurjs; c,to akuisiqtJeiarf&rteé 
«û\esçgittlit où la gloitfe avait léié. le pla» cttlthéèi * ; - 
: > $q& destinées poluio/^outr toujours «té ainsi fiâtes» (t). 
Qu'aujourd'hui plus de i raison domine \ xjue, lei peuples 
$S&ent «wtre ëuk comiii^ des philosophes; ije. lie- te p^etist 
pas : la raison, est le drapeau des. sociétés qui suèrent', 
<parçe, qu'elle est a^s^i leUr meilleiàre arme, pour attaquer ce 
qui existe : mais avec, la yictoire je. riaiuvel revient; ■ et lès 
génies passions; , .d'autaM pins» fartestqueltesankoent 4e plus 
.gfian^es n*a$s«i^ <}u'fillflMQItt&IK»téfe*pfq* plus dabesoins pu 

: • . . : ... . • '.■-••• . * -•>*''■'*' y ' 

élèvent un homme extraordinaire sous un prince fainéant ; funestes , elles affaiblissent 

^•empiré. Claude retfou&nt plus'soii lieutenàWt t(ue' ses ènnemfs ; lai prescrivit de retirer 

■aç$ garnjsq^et fie; repasser lf] ïMw.qiJ toute jbtteV Lorsque ;Cqrbttta» ftçnt cet oidre , il 

plantait déjà ses drapeaux victorieux au milieu des barbares ; H fit sonner, Ja retraite , se 

"plaignant que le* ancien» généraux étaient pltu heureux. Sous Tibère » Germanicus avait péri 

victime de cette politique étroite ; politique qui perdit l'empire , et depuis a toujours 

été aussi funeste. Pour gouverner les nations ou les hommes, mieux vaut s'élever au-dessus 

.;^'e,ux^iarqri»£r le dév]el©ppe«ent^, é^émens-dagrawleur *i de prospérité,- quelle coin- 

a nr^n/er^u de rabaisses iout pour conwrviar U «è»e supériorité teUtiréi ' i. • I • 

(1) En 1800 , lors de son débarquement à Fréjus, le général en chef Bonaparte , ral- 
liant la Fiance militaire , nous sauva du honteux partage préparé à Pilnite : aux époques 
fatales de 1814 et 13^5 , le souvenir deuf triomphes 4e la grand* année imposa aux sou*- 

* * ■ « 

raina, alljéa,, et sniÇi **#*» pour lea,4éigurner 4e leurs am^uaeux-et constant projeta. 
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d'intéri*!*},; tgtyMrël ^n*^bméû\'bM»tdi i^scaène^rde^uis 
soixante siècles les hmtjtt^e*tt.c«it , pli»; dessé de. sacrifiée: au 
géafe deilagwwnô; «fepent^atit; la péripétie ttoatJabvw sôinteies 

Coligny , Lanoue, Rohânet autres chef* illustrés dans les 
guerres de religion se sont élevas avèeïbree Contre les discordes 
civiles; tous ont implore-la guerre étrangère comme Punique 
Tnoyttr de Jwicrflër Plhtîériefur : tfâppRqûons' aujourd'hui le 
méfheremëdeqû'àftttantqne les eirébnstànees lé permettront ; 
que le Vendéen croie à la stabilité du gouvernement' â de 
juillet ,- à «a» persévérance dans les voies de légalité , « tïotre 
intimitéavec ^Angleterre ; btl tbmlfc âmrë'puïsfcmce dû pre- 
fWièsr .ordre qtoîyetiillëi'bmpre la Sainte^ Alliance : l etlà guerre 
au lieu d'amener une crise dont on ne* pourrait prévoir 
fisstiévftefëità'quehéler une pacification intérieure défini- 
tive 5 . ] ' ■■' x " t - : ' ' ,: ■ * ' ' ''' i. *#." i ;•'»..■ .î ♦ .;.••■..:'. 

•' nrellés sont les vue* éont -Ptypliëa tion doit assurer la Irki*- 
quiWrederouesîlr presque tbutes ont été prêtées ôtlmi^ 
a l'ëss^ir que là marché si habifenient fcràèée par !e gouverne*- 
m&*t : impérial sèîtsuivié'av^c persévérance; toiïlës les' iimé- 
lioftitioh^ désirable^ e"t possibles seront dhlenues : impatiente 
d'aMver à cette 7 Motion difficile 1 qui dépend àtirtôtit* éh 
tem^s, l'épirtiof* nié 1 doit pa* prendre «ptoûr hfcétiïtté '*a ; fctoft 
aenéntiriéraent du piays vers le meHtetir 5 avenir que Itri-metfte 
feelaitië. L&toértgrte; lé ntfrd dé^A^gifeterréV^Slë dé Corste 
ëtautrëè bdntr^ déchirée* jpar lèrf çùërres ëivilës, otit re- 
couvré bien plus > difficilénieôft une entière tranquillité : ih 
prt^miëre, soulevée eii Ï600 lôrsdel'Uâûrfffetfou dé ce royaume 
par l'Autriche, àrbéra , depuis , Tétendàrtde la. révolte ciriq 
foi&dailsun^ièelé, ètà des intervalles qui ont permis à chaque 
fîéfrération déléguer ! à la sitfvante £Gh expérience J gt|erriè*e 
ainsi que son ?mour de la ; libért& ' ii;> ; '• i,»w 
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1* Sous Boskay , jusque la paix de Via*», ëielMfc. 

2° Sons Gabriel Betlaroen , en 1825. ' - î * * 

3» Soui Georges I er , jusqu'à la paix de Teraan*, en 1646. 
. 4° Sous Michel à Fassy , etavecle**ecouasde la France. 

S° Sous Tekely , de 1672 à 1082. 

6° Sous François Rakozy , de 1 703 à 17 10. 

La epur de Vienne, elle-même, ne cessa de garder des 
ménagemens pour ce royaume, toujours agité par les étran- 
gers, que du moment où l'empire du Croissant cessa, de la 
faire trembler. a !.*-.;. 

Nos voisinsoffrent l'exemple d' une insurrection quidans ses 
diverses phases» et surtout à causedes moyens mis en. usage 
pour l'éteindre ou empêcher son retour » a ptas de rapport 
av,ec celle de l'ouest. 

Soulevée dès 1Ç03 contre les réformes imprudentes «Je 
Jacques I er et de Charles 1**, qui voulaient violemment l'unir 
à l'Angleterre , l'Ecosse fut long-temps agjtép et : roenaçaBie ; 
êjle s'insurgea une seconde fqis en 1656 contre le iparleaçient; 
Crom^ell la dompta et la contint par la force des* armes : 
d'autres imprudences ayant fait ^crouler le trône <fes S tuants, 
rétabli par Monk , en 1 f>60 , le nord de l'Angleterre se soûlera 
de nouveau en 17 1 5 , 17 19 et 1 746 , en fayeur <ie$ <feu& pré* 
4,endans : aidée par les Français, quelquefois par k# Espagnols, 
cotte Vendée britannique, inquiéta alors la, révolution An- 
glaise; mais en 1 7 60 , cinquante sept ans après le commence- 
ment des troubles, le nouveau gouvernement put rendre à 
jgette province entièrement pacifiée le droi t d< pqrt d'a&me , le 
coutume national; e* u,ne partie de ses privilèges ; aujourd'hui, 
il y lève ses plus braves régimens; en calmant: aussi heureuse- 
raen.t l'agitation de l'ouest , l'avenir oifrira un autre stfjçt ' 
de rapprochement, avec cçs. .devanciers que nouç semblons 
suivre, pour ainsi dire, traoç à. (race. . ; ..,. , % . > u 



ÉTAT POLITIQUE. 209 

La résistance de la Corse contre les Génois, ensuite contre 
les Autrichiens , en dernier lieu contre les Français a duré 
cinquante ans : un demi-siècle s'est écoulé depuis; cepen- 
dant cette lie , restée fidèle à la France, est encore troublée 
par quelques crimes : on y arrache les prévenus des mains 
de la justice ; les gendarmes y sont peut-être plus exposés' 
que dans la Vendée militaire; à Gorté, la troupe de ligne» 
retranchée dans les rues, cheminait il y a quelques semaines 
vers des maisons occupées par les bandits ; sur le littoral et 
dans les villes les plus tranquilles» au milieu des promenades, 
le farouche insulaire guète et immole son ennemi; une élec- 
tion suffit pour transformer la population en deux camps 
opposés , prêts d'un côté de rue à l'autre à en venir aux 
mains : cependant on ne représente pas cette île comme 
hostile au gouvernement; on ne propose pas de la mettre 
sous des lois exceptionnelles : bien loin de là les députés du 
pays , préférant avec raison des difficultés fréquentes et 
même une certaine agitation à un véritable soulèvement , 
ont protesté contre la suspension du jury et de la garde na- 
tionale chez eux : modération qui a fait éviter une faute de 
grande conséquence. 

Jugeons aussi sainement la question de l'Ouest; si les pas- 
sions qui s'y agitent vainement ont su prendre la politique 
pour prétexte ou pour voile , gardons-nous de les seconder 
en regardant celle-ci comme cause : n'oublions pas que dans 
la Vendée militaire , et depuis la première révolution , la 
scène a dû changer chaque jour avec les événemens , tant in* 
teneurs qu'extérieurs; qu'un système unique ne peut suffire 
pour toutes les phases; qu'il ne faut agir hostilement qu'au- 
tant que le pays lui-même est hostile ; se calmer peu-à-peu 
avec lui, et suivant ses différens états adopter le genre de 
guerre, de répression ou de pacification convenables; le 

15. 
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même plan militaire, bon contre une insurrection géné- 
rale, aurait donné libre cours à la chouannerie ; et telle me- 
sure politique , indispensable dans ce dernier cas , irriterait 
aujourd'hui la population. 

L'action inévitable du pouvoir modifie sensiblement le 
rôle et la fortune des partis qui lui sont le plus opposés: 
la faute quoique involontaire , serait grande , si , par indis- 
crétion ou trop de prévoyance , on inquiétait et plaçait sur 
le qui vive une population qui n'aspire qu'au repos. 



AVERTISSEMENT, 



Nous donnons ici en forme d'appendice aux deux 
•remiers livres de la Vendée Militaire, six mémoires 
iç u notes qui complètent ces deux parties, ou déve- 
btt ippent des idées qui y sont émises, 
i* Le premier mémoire sur l'emploi de l'armée dans 
** > grands travaux civils, acquitte l'engagement pris, 
|k *r»e a , page 184, de traiter cette question pour ainsi 
' *%3 devenuje vendéenne, 

ms un second mémoire sur les routes stratégi- 

projetées dans l'Ouest, nous examinons stra- 

|uement le tracé et la direction de ces routes déjà 

ies sous le rapport de leur exécution par l'armée 

Ile précédent mémoire , sous le rapport politique 

:istique dans le livre 1% pages a4 à 28, le livre 2, 

1 80 à i85 : en sorte que, désormais, cette ques- 

m portante se trouve traitée sous toutes ses faces. 

is nous étions bornés à citer, livre I er , page 78, 

ue de la Pointe de Devin , île de Noirmoutiers , 

*. une des curiosités de la Vendée Militaire : 

, il nous a semblé que, dans le double intérêt 

t et du pays, des détails et dessins sur la 

ction de cette belle jetée, la seule de ce genre 

ste en France, et peut-être en Europe, ne 

pas étrangers à notre ouvrage : nous en avons 

atière d'une troisième note. 

Urième mémoire, sur l'organisation à donner 

16 
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au personnel de nos administrations civiles pour faire 
triompher définitivement les principes de la glorieuse 
révolution de 9a et éloigner les troubles civils, n'a 
qu'un rapport éloigné au sujet de ce livre, mais il 
développe une idée avancée, page 110, livre 2, et 
dont l'application nous paraît devoir être décisive 
contre le parti et les corporations qui se rattachent à 
l'ancien régime. 

Dans une cinquième note, nous disons un dernier 
mot sur l'état politique de la Vendée Militaire , que 
nous regardons comme peu alarmant et sur lequel 
nous ne reviendrons plus, à moins d'événemens im- 
prévus. 

Nous terminons ces développemens par quelques 
considérations géologiques militaires, dans lesquelles 
le savant M. Elie de Beaumont a bien voulu nous 
guider, et qui confirment d'une manière remarquable 
plusieurs des idées émises dans le livre 1". 
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LES GRANDS TRAVAUX CIVILS. 

Tour: que 1m revenus de l'État, diminoé* pas la mauvaise 
administration des règnes précédées, pussent soiUre , le 
nouvel empereur suspendit les levées et accorda des congés 
k tons les soldats qui en demandèrent : mesure fuae&tu 
pour la république qui s'eft loujaur» mieux soutenue par 
les armes que par les richesses. 

Tacite. —Hùtoire, llv, IL 



PRÉLIMINAIRES. 

Les dangers auxquels la révolution de 1 85o a été d'abord 
exposée , ont fait désirer à quelque prix que ce fût une ar- 
mée bonne et nombreuse : il fallait au dehors imposer à une 
troisième coalition naissante, à l'intérieur aux ennemis du 
nouvel ordre de choses : cette faveur pour le militaire n'a 
été que passagère; avec la sécurité sont bientôt revenues 
les idées d'économie et de défiance. 

Les uns ignorant qu'il y a plus d'indépendance là où le 
sort de chacun est soumis à des règles fixes, que sous la res- 
tauration le militaire a donné nombre d'exemples d'une op- 
position ferme et honorable, n'ont vu dans l'armée qu'un 
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instrument d'oppression; opposans ou ennemis, ils n'ont 
trouvé qu'un obstacle à l'accomplissement de leurs pro- 
jets là où ils pouvaient aussi entrevoir une force pour les 
consolider; car dans un pays sillonné comme le nôtre parles 
révolutions, où la société presque entière esta refaire, la 
milice, cette corporation que la nécessité , la gloire et la fa- 
veur populaire ont sauvée du grand naufrage , sera longtemps 
l'appui indispensable du gouvernement, qu'elle que soit la 
nature de ce dernier : despotique, modéré ou républicain. 
D'autres , éblouis par l'éclat et l'instruction de la garde 
nationale , qualités dans lesquelles ils voient les élémens de 
la victoire plutôt que dans une bonne discipline et une or- 
ganisation hiérarchique , qui soit indépendante de l'es- 
prit du moment, éblouis, dis-je, des succès inouis qu'ob- 
tinrent nos masses citoyennes au commencement de la pre- 
mière révolution , de la défense opiniâtre de la nation es- 
pagnole contre les soldats de la grande armée , et des avanta- 
ges obtenus dernièrement par les populations, dans diffé- 
rentes villes de l'Europe , contre les troupes les plus disci- 
plinées, se demandent de bonne foi si les armées permanen- 
tes, onéreuses pendant la paix, sont indispensables même 
contre les ennemis du dehors : ils ne recherchent pas les cau- 
ses, qui, dans ces différentes circonstances, ont momen- 
tanément affaibli le moral du soldat, gêné son action , jus- 
qu'à le rendre inférieur au citoyen armé : négligeant 
l'influence salutaire , exercée par l'armée permanente sur 
l'esprit militaire du reste de la population; ils ne voient pas ce 
que cet esprit deviendrait sans tradition, sans exemple, sans 
la grande école où chaque année une partie delà jeunesse vient 
prendre le métier et l'habit de soldat : l'opinion de tous les 
grands générauxeontraires aux milices, les échauffourées des 
commencemens de la guerre de la révolution , et depuis la 
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chute de l'empire, les déroutes des levées en masse de 
Milan, de Turin, d'Espagne, ne sont pas des faits assez 
concluans : on admet que dans tous ces cas il y a à-peu- 
près égalité; on veut exclusivement un système, qui, pour 
être bon chez nous , devrait être préalablement adopté par 

nos voisins. 

Tous se soulèvent à l'aspect du chiffre total du budget de la 
guerre : cette forte partie de nos dépenses est à leurs yeux, 
en temps de paix, la proie de quatre cent mille oisifs :les 
travaux , dangers et chances de la guerre ne la justifient 
même pas comme indemnité anticipée. Car aucun ne veut 
peser avec impartialité les devoirs, avantages ou charges 
des militaires et des autres états ; se rappeler comparative- 
ment son point de départ dans la carrière qu'il a embrassée , 
la position qu'il y a obtenue, le nombre ou la difficulté des 
chances courues, et ce que son état coûte à la société, qui. 
en définitive ne se compose que de contribuables.. 

Le militaire vivement et incessamment attaqué> reste 
sans défense : il est peu ou point représenté dans nos assem- 
blées, ou au tribunal de la presse; il est plus positif, et 
par conséquent moins porté à parler de ce qui lui est étran- 
ger; ses habitudes d'ordre l'éloignent de toute attaque vive 
contre ce qui existe ; par insouciance, générosité et désinté- 
ressement, il lui répugnerait de mettre ainsi en discussion 
des positions jusqu'ici respectées. 

Il n'y a pas loin des idées d'économie à un système de ré- 
serve ou à l'emploi d'une partie de l'armée dans les travaux 
publics : la presse s'occupe donc de nouveau de ces deux 
questions déjà débattues à diverses époques , dans des cir- 
constances à-peu-près semblables à celles au milieu desqu elles 
nous nous trouvons, principalement avant la première révo- 
lution; l'état alors obéré et une opposition naissante , obli- 
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geaient déjà le pouvoir à afficher de sévères vues d'é- 
conomie. 

Chacun entrevoit de nouveau que quatre cent mille 
hommes occupés pendant une longue paix , de service in- 
térieur, ou d'exercices, et réduits le plus souvent à la seule 
spécialité du maniement des armes , pourraient à la longue 
devenir, nonobstant les efforts des chefs, le bon esprit du 
soldat, une école coûteuse de paresse et d'ignorance : que 
notre état moderne accablé de charges toujours croissantes, 
ne pourra longtemps faire les frais d'une pareille superfluité; 
et le pouvoir , autant par condescendance que par convic- 
tion , vent satisfaire l'opinion ; il propose une réserve , il 
parle de faire travailler les soldats aux routes de l'intérieur. 

La seconde de ces questions fait le sujet du présent mé- 
moire ; l'autre est vitale pour l'armée. Le lecteur qui a mé- 
dité le rapport du ministre sur l'organisation de la réserve, 
nous saura sans doute gré de lui présenter l'ensemble des ob- 
jections auxquelles cet important travail a donné lieu. 

« Quelques personnes font observer que nonobstant dix- 
» huit années écoulées, un renouvellement presque entier de 
» cadres et une révolution , l'esprit de localité de nos légions 
» de 1816 s'est perpétué dans plusieurs régimens : elles pa- 
» raissent même étonnées qu'il n'y forme pas encore auto- 
» rite. Que seraient donc des bataillons de dépôt, toujours 
» composés d'hommes d'un seul département? Les plus 
» graves inconvéniens en résulteraient pour la dicipline , et 
» le service. L'esprit militaire y dominerait encore moins; 
» si , comme on le propose , ces dépôts ne quittaient jamais 
» le lieu de leur formation $ enfin de toutes les organisations 
* la plus fâcheuse serait celle qui perdrait la dicipline , don- 
» nerait plus de ressort à l'esprit opposé de localité , en 
» mettant ces bataillons de dépôt dans une position mixte , 
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» plus rapprochée de l'état civil que de l'état militaire : de 
» telles agglomérations , soumises à des influences diverses 
» et anti-militaires , deviendraient , entre les mains de chefs 
» ambitieux Ou incapables , des élémens de troubles ; elles 
» seraient surtout dangereuses dans les contrées mal dispo- 
» sées pour le gouvernement de juillet , et là oùle flambeau 
» de la guerre civile fume encore par intervalles. 

» Les difficultés d'administration , ajoute-t-on , paraissant 
» plus graves, il ne s'agirait de rien moins que de transporter 
» la partie essentielle de ce service du régiment au dépôt , 
» qui n'aurait cependant pasl'état-major, ou de la confier 
» pour tous les corps à une administration centrale : qu'on 
» juge des conflits, des erreurs, des dépanses» des essais 
» qu'un aussi grand changement occasionerait : il faudrait 
» inspecter à la fois les dépôts et les corps; ce travail, trop 
» souvent fait par deux officiers-généraux differens, éloigne- 
» rait davantage ces deux fractions d'un même tout : chaque 
» chef de dépôt , mettant entre lui et son colonel les bureaux 
» ou les autorités locales, se rendrait bientôt indépendant ; 
» Ton finirait par obtenir au lieu de 88 régimens , 1 76 corps 
» dont une moitié d'un effectif très-faible; l'autre moitié 
» sans instruction, san» discipline , sans cadres et soumise à 
» toutes sortes d'influence* : nulle part il n'existerait un en- 
» semble militaire assez complet pour entretenir cette tra- 
» dition, qui, une fois perdue , ne se retrouve plus* » 

Ces critiques plus oumoins fondées ne mettent malheureu- 
sement pas sur la voie de ce qu'il y a à faire; je crois donc, pour 
poser nettement la question , devoir donner le peu d'idées, 
nouvelles qu'on a opposées au système complet du ministère. 

« Ce n'est pas le nombre des soldats qui fait la force d'une 
» armée, a-t-on répété après Végèce, mais leur qualité, leur 
» instruction, leur esprit et surtout la bonté des cadres : les 
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» vieux soldats de la république ont battu des armées devant 
» lesquelles leurs successeurs, quoique plus nombreux, ont 
» plié : une armée médiocre de 100,000 soldats n'arrivera 
» qu'avec 60,000 en présence de l'ennemi ; le peu de con- 
» fiance que l'on aura en ses succès , l'obligera à détacher 
» autour et derrière elle pour maintenir des populations ou 
» états neutres, 10,000 hommes de plus qu'une autre ; les 
» 5o,ooo restans ne vaudront réellement , sur le champ 
» de bataille , que 3o,ooo soldats bien organisés ; elle 
» sera donc tenue en échec par une bonne armée de 
» 5o,ooo hommes à l'effectif, d'ailleurs plus facile à manier , 

* nourrir et administrer. 

» Le choix des jeunes gens à appeler sous les drapeaux 
» sera donc fait avec soin : on refusera les remplaçans des 
» villes qui , faisant dans les corps école d'immoralité et de 
» débauches , finissentpar entraîner leurs prosélytes dans les 
» prisons, compagnies de discipline, bagnes où Tétai les 
» entretient en pure perte. 

» Les hommes chétifs ou malingres qui , admis au corps, 
» auraient plus de journées d'hôpital que de présence , et 

* coûteraient presque le double de soldats robustes , âans 
» . rendre aucun service, seraient aussi re jetés. 

» L'infanterie compte dans ses rangs un nombre d'hommes 
» de l'une ou l'autre classe , égale au moins au quart de son 
» effectif : réduite au trois quarts par leur expulsion , elle 
» aurait réellement plus de consistance : cette source d'éco- 
» nomie ne doit pas être négligée (1). 

(1) « U faut même chercher autant qu'on peut la naissance et les mœurs dans la jeunesse 
a qui Ton confie là défense des provinces et la fortune des armes. On fait ordinairement nn 
brave soldat d'an homme bien né ; l'honneur l'oblige de vaincre en l'empêchant de fuir; 
mais ni les exercices, ni les camps ne donnent des&entimens a celui qui en manque : des 
armées levées sans choix , ne deviennent jamais bonnes. Nous l'avons appris par notre 
expérience ; tant de perte» que les ennemis nous ont nul éprouver partout ne doivent 
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* G 'est surtout en temps de paix et dans un système d'éco- 

» nomie, que Ton doit préférer la bonté des cadres à leur 

» nombre; dix régimens bien organisés , bien commandés 

» coûteraient moitié moins que vingt régimens négligés ; en 

» cas de guerre , ils pourraient cependant être augmentés et 

» offrir encore des cadres supérieurs à ceux de ces derniers» 

» Un premier moyen d'économie est donc de réduire le nom- 

» bre des régimens de la ligne , trop morcelés dans les 

» garnisons , trop peu stables , trop dérangés par le service 

» des places, pour pouvoir offrir un ensemble militaire 

» véritablement bon , transmettre et perfectionner les 

» traditions (1). 

•'imputer qu'an relâchement qu'une longue guerre avait introduit dans les levées ; à ci 
goût dominant qui entraîne les meilleurs citoyens dans les charges civiles; à la négligence 
on h la lâcheté des commissaires qui remplissaient indistinctement les milices » et fai- 
saient des soldats de misérables que les particuliers dédaignaient pour valets; on mérita 
supérieur et une application particulière dans ceux qui seraient chargés des levées , corri- 
geraient ces abus. 

(1) Malgré les soins qu'on aura' apportés a choisir les nouveaux soldats, il faut les éprouver 
pendant quelque temps avant de leur imprimer les marques de' la milice. Il serait imprudent 
de s'en rapporter absolument aux apparences de la ligure qui sont souvent trompeuses , et 
•e n'est que dans les exercices qu'on peut décider si les hommes ont la légèreté et la force 
qu'exige la profession des armes « s'ils ont de l'intelligence pour apprendre leur métier , et 
s'ils sont nés avec du courage, fous ceux qui manquent de ces qualités , doivent être ren- 
voyés sur le champ , parce que c'est moins le nombre qui gagne les batailles que la valeur. 
Alors on marquera pour la milice ceux qu'on aura jugés véritablement propres a (aire des 
soldats , et l'on commencera a leur montrer le maniement des armes dans des exercices 
journaliers. Mais Coieiveti a* un* langue pais «n ai aboli ta pratiqué, Quitrouteru-t-on aujourd'hui 
qui puisse enseigner ce qu'il n'a jamais appris? 

Nous sommes donc obligea de rechercher dans les livres les anciens usages, liais les historiens se 
contentent de rapporter les faits importans , tes éténemens dé la guerre , et passent sous si- 
lence , comme choses connues de leur temps » les détails dont nous avons besoin aujour- 
d' h ai . Il est vrai que les Grecs, les Lacédémoniens surtout, etles Athéniens nous ont laissé beau- 
coup d'instruction dans leurs livres de tactique ; mais nous autres Romains . nous ne devons noué 
attacher qu'à cette milice dont nos pères se sont sertis pour étendre presque jusqu'au bout du monde un 
empire renfermé d'abord dans des bornes si étroites. C'est ce qui m'a engagé a étudier nos auteurs 
militaires pour en composer on essai. L*>s écrits de Caton le censeur , les ouvrages de Corn t 
Celse et de Frontin , ceux de Paterne , cet auteur si prorond dans les matières de la 
guerre ; les ordonnances d'Auguste , de Trajan et d'Adrien , sont les sources où j'ai puisé ; 
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» 11 faut, ajoute-t-on, tenir au complet lesanïies spéciales, 
véritables écoles militaires , d'où , en cas de guerre , on 
pourrait tirer une partie des officiers et sous-officiers pour 
de nouveaux cadres : former un certain nombre de régi- 
mens d'élite , distinctsde ceux d'infanterie parles connais- 
sances ou services que l'on exigerait pour y être admis ; 
par une solde un peu plus forte , un sou de plus pour le 
soldat, 1/10 en sus pour les officiers; un bel uniforme; des 
» garnisons fixes en province, où chaque corps restant au 
» moins deux ansdans des établissemens militaires complets, 
» dontles villes s'empresseraient de faire elles-mêmes la dé- 
» pense , aurait une école réglementaire analogue à celles 
» du génie et de l'artillerie ; facilités qu'on ne peut accorder 
» à tous les régimens de ligne. 

» Ces corps, nécessaires, dit-on, en tout temps pour servir 
» d'exemple à une infanterie trop nombreuse, procureraient 
» tous les avantages de l'ex-garde royale sans en offrir les 
» inconvéniens;onn'y admettrait que des soldats libérés ou 
» des jeunes gens ayant fait quelques études; un tiers des of- 
» ficiers serait pris parmi ceux de l'armée qui compteraient 
» huit années ou quatre campagnes dans leur grade ; un se- 
» cond tiers par suite d'examen ; un troisième tiers au choix 
» et dans le corps : une partie des sous-lieutenances de 
» l'armée serait donnée aux sous- officiers*; comme ceux de 
» l'ex-garde, ces derniers se distingueraientpar une tenue, du 
» zèle, des connaissances et une manière de servir vraiment 
» militaires. Comme les vélites de l'empire, ils fourniraient 
» un jour les officiers supérieurs et chefs les plus distingués. 
» Tous les jeunes soldats feraient, même pendant la paix 

ca? j€ n'avance rien de moi-même , je ne fais que de» extraite des otrtrffge» dont je viens do 
parUr. 

Yifuica, Jmlilutum» mifiléùrts, livre i m , ebép. 1«*. 
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» la plus profonde, spi moins un an de service dans nos ré- 
» gimens de ligne ; on ne leur donnerait qu'un pantalon , 
» le bonnet de police et une capote courte d'un an de 
« durée, tenant lieu à la fois de veste, d'habit et de la ca- 
» pote actuelle : les armes spéciales et régimens d'élite tou- 
» jours entretenus sur le plus beau pied militaire, suffiraient 
» pour conserver la tradition. 

» On ajoute qu'au-delà d'un certain effectif, les réduc- 

» tions dans l'armée, même en temps de paix, sont oné- 

» reuses pour l'industrie , le commerce et l'état en général : 

» la journée du soldat coûte au trésor i fr. 20 c», et n'a 

» guère une plus grande valeur; si donc on réduisait Far- 

» mée de 10,000 hommes au-dessous de l'effectif nécessaire 

» pour le service de l'intérieur, 6,000 citoyens seraient dé- 

» rangés journellement , pour gardes montantes et descen- 

» dantes r de leurs- occupations souvent importantes : éva- 

» luons à 4 fr» leur journée moyenne et nous verrons que 

» le double de la même somme qu'on aurait cru écono- 

» miser en renvoyant les 10,000 soldats, serait perdu par 

» les marchands, industriels ou hommes d'affaires. 

» En temps de troubles ou de guerre la garde nationale 
» est souvent indispensable , mais y avoir recours dans les 
» circonstances ordinaires, afin de réduire le budget de la 
» guerre , ce serait méconnaître le grand principe écono- 
» miquç de la division du travail , et revenir à l'enfance de 
* l'organisation politique. 

» D'autres personnes résolvent la question différemment : 
» Il n'est pas, pensent-elles, jusqu'aux gardes champêtres 
» dont on pourrait peut-être composer une espèce de réserve 
» en les remplaçant à l'avenir par des anciens soldats que le 
» gouvernement conserverait sous sa dépendance ; les gen- 
» darmes, douaniers , forestiers , préposés de l'octroi ne de- 
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» Traient-ils pas aussi être tenus en cas de guerre, de fournir 
* à l'armée active une fraction de leur effectif? des places 
» seraient réservées dans les différais ministères pour les 
» officiers disponibles ou retraités; le gouvernement n'ac- 
» corderait de privilèges aux compagnies industrielles qu'en 
» exigeant l'assurance de pareils avantages pour l'armée; 
» le passage de l'état de guerre i celui de paix, ou réci- 
» proquement ne serait plus une crise; les réductions ou 
» doublemens de cadres, portant à la fois sur le militaire, la 
» majeure partie du personnel actif du gouvernement et de 
» l'industrie , seraient moins sensibles : la société presque 
» entière supporterait les avantages dans le premier cas , les 
» inconvéniens dans le second. » 

Cette diversité d'opinions, ces erreurs, résultent de la rareté 
d'hommes réellementpolitiques etindépendans; les intérêts 
matériels dominent depuis dix-huit ans cette France dont 
l'honneur fut longtemps la loi suprême ; je ne cherche pas 
qui , du noble et du prêtre , de la robe ou du militaire 
donne plus de grandeur à une monarchie : toutes ces corpo- 
rations ont de beaux élémens, d'honorables traditions pour 
former des hommes d'état; Tir et Carthage dans l'antiquité, 
Venise, la Hollande et l'Angleterre dans les temps modernes, 
prouvent que le commerce,, lui-même, lorsqu'il est fondé 
sur des relations politiques étendues et une vaste domina- 
tion extérieure, peut aussi ouvrir à un peuple un beau champ 
de gloire et de puissance : mais être dominé par les petites 
affaires et ce commerce de détail qui , pour prospérer , ne 
demande que la tranquillité , même sous l'occupation ou 
l'influence étrangère , serait un grand malheur pour une 
nation grande et généreuse. 
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S i w . 

Examen des faits historisques cites en faveur de l'emploi des 

troupes dans les grands travaux. 

C'est le témoignage de l'histoire qu'invoquent les per- 
sonnes qui veulent utiliser les troupes dans les constructions 
de l'intérieur; on cite les Romains, Charlemagne, Louis XIV 
et Louis XV; les Anglais en Ecosse; Pierre-le-Grand sur la 
Baltique; les grands travaux exécutés sous Napoléon, et 
ceux que quelques puissances de l'Europe élèvent aujour- 
d'hui chez elles. 

IL nous semble qu'on n'a pas assez étudié les circonstances 
dans lesquelles ces ouvrages furent entrepris ; la manière 
dont les troupes y prirent part, et sous quels rapports cette 
coopération fut avantageuse. 

Les chemins de l'empire romain étaient divisés en trois 
classes : 

i° Les voies militaires ou grands chemins pavés allaient 
d'une province à une autre ; elles servaient au mouvement 
des armées et à la transmission des courriers du gouverne- 
ment ; 

2° Les chemins de traverse , tracés entre les voies mili- 
taires, étaient faits et entretenus par corvées dont les riches 
s'exemptaient en payant des contributions ; 

3° -Les chemins privés étaient entretenus par les particu- 
liers sur les possessions desquels ils passaient. 

César en Italie , Auguste et Agrippa dans les Gaules, Sévère 
en Bretagne , d'autre généraux dans le reste de l'empire , 
firent la plupart des voies militaire , à l'exécution ou à l'en- 
tretien desquelles on travailla pendant six cents ans en 
Italie , quatre cents dans les provinces ; Domitien , Auréliën 
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et Trajan ajoutèrent même d'immenses travaux à ceux de 
leurs prédécesseurs (1). 

Les fonds destinés aux routes étaient très considérables ; 
Bergier , dans son histoire , les divise en trois classes : 

i° Ceux accordés par la munificence des empereurs, pour 
plaire au peuple et aux provinces qui témoignaient leur 
reconnaissance en élevant des arcs de triomple et antres 
monumens destinés à perpétuer le souvenir de ces bien- 
faits. 

2* Ceux prélevés par contributions sur tout le peuple 
romain. 

5° Les fonds provenant des legs des particuliers ou ca- 
deaux faits pour plaire au peuple et à l'empereur; car, 
pendant longtemps , le luxe des routes excita la générosité 
des grands et des souverains , l'admiration du peuple : les 
personnages les plus illustres étaient chargés de cette partie 
de l'administration; leurs amis se réjouissaient et se félici- 
taient, lorsqu'à force de brigues ils avaient enlevé cet hon- 
neur. Le peuple, voulant flatter César Auguste > le fit com- 
missaire des grands chemins d'Italie : Jules César , décoré 
du même titre, avait précédemment fait paver, en partie à ses 



(1) Les grands chemins d'Italie furent pavés sous César ; ceux de la Gaule et du reste de 
l'empire sous Auguste. Caligula dépensa à de monstrueux travaux les 27 million» de sesteioss 
que Tibère avait laissés. Ckndms employa 30,000 bovines pendant once année» consécu- 
tives pour dessécher le lac Furcin , et séparer la mer Mort» de l'Archipel. Néron 6t recons- 
truire en partie à ses frais la ville de Rome qu'il avait brûlée. Vespasien perça l'Apennin 
pour abréger la voie flaminienne ; il répare la grande roule d*fispagne par Caprara et 
Médina. Dioctétien onvrit «a Italie la route da Sinoesa a Poazzoies ; en Espagne il acheva 
les chemins commencés par son père. Sous Trajan , le lac Pontia fut traversé par une 
chaussée ; on adoucit les rampes des grands chemins dans tout l'empire ; on y fit des ponte 
at des aqueducs. Adrien et Aniobin Je-Pieux. rfoctnpetent «urtcmt de l'Espagne ecda.Porta- 
fal; Uarc-Aurèle de la Hollande. Sep lime-Sévère fit travailler aux chemins d'Italie et d'Es- 
pagne ; CaracallaetHéliogabale a ceux d'Allemagne. Leurs successeurs , jusqu'à Théodore- 
U-Grand , prirent les mômes soins. 
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propres frais» avec l'argent provenant de la fusion de ses 
statues triomphales , la plupart desdites routes. C'est à 
lui que Ton doit le célèbre itinéraire des chemins de l'em- 
pire, dont le toisé fait par trois commissaires» exigea trente 
années de travaux, et qui, sous Tibère, fut déposé au sénat : 
il y avait alors, selon la carte antique trouvée chez le sa- 
vant Pettinger, trente routes principales et un plus grand 
nombre de secondaires , traversant l'empire dans tous les 
sens. 

Plusieurs motifs déterminèrent les Romains à exécuter 
ces grands travaux. 

Le plus puissant fut de préserver de l'oisiveté , pendant 
une longue paix, les nombreuses troupes qu'on était obligé 
d'entretenir dans toutes les parties de l'empire : c'est ainsi 
que Corbulon , à qui l'envieux Claude défendait de faire la 
guerre contre les Germains , dut, pour tenir ses soldats en 
haleine , leur faire tirer un canal de dérivation de six lieues 
de long entre la Meuse et le Rhin (1). 

La poste était alors, comme l'est aujourd'hui le télégraphe, 
un puissant moyen de gouvernement interdit aux particu- 
liers; les empereurs, le sénat, les gouverneurs des provin- 
ces, les généraux, avaient le plus grand intérêt à l'étendre, à 
le perfectionner , afin de lier par la prompte transmission 
des ordres et des nouvelles les provinces les plus éloignées à 
la capitale ; ainsi , le plus souvent , ils élevèrent à grands 
frais des routes qu'aucun intérêt commercial ne rendait né- 
cessaires. 

Ces chemins étaient également indispensables pour faci- 
liter des mouvemens de troupes d'une province à l'autre , 
et du centre de l'empire à la circonférence : c'est avec leur 

(1) Annales de Tacite, livre 2. 
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aide qu« les Romains ont pu défendre, pendant cinq siècles, 
une partie de l'Europe , de l'Asie et de l'Afrique , contre le 
peste du monde, avec moins de forces que Louis XIV et Na- 
poléon n'en ont «mis sur pied. A la moindre tentative de 
leurs ennemis, au premier bruit d'une sédition, les secours 
arrivaient à temps , et souvent des provinces les plus éloi- 
gnées. 

La fameuse voie Appienne , la première dont l'histoire 
fasse mention, fut cpnstruite l'an de Rome 44* pour faciliter 
les mouvemens des troupes de la capitale vers Capoue , les 
côtes de Naples et la Sicile. 

La dernière guerre punique fit sentir la nécessité d'une 
grande voie militaire liant l'Italie à l'Espagne à travers les 

Alpes. 

La voie Domitienne fut construite pour assurer la con- 
quête de la Savoie, du Dauphiné et de l'Auvergne ; c'est par 
un chemin militaire du même nom que Cécina ramena d'Al- 
lemagne une partie de l'armée de Germanicus. 
,. Pompéius Paulinus et Lucius Vêtus, qui, sous Néron, 
commandaient les troupes en Germanie , voulant prévenir 
les dangers de l'oisiveté parmi les soldats , et faciliter les 
'mouvemens militaires d'Italie en Hollande et en Allemagne, 
entreprirent , l'un d'achever la digue commencée soixante- 
trois ans avant par Drusus contre les inondations du Rhin , 
l'autre de joindre la Saône à la Moselle (1). 

Dans d'autres circonstances, ces immenses travaux eurent 
pour but de contenir en même temps les troupes et les popu- 
lations conquises, de civiliser celles-ci par un contact forcé 
et continuel avec les premières en les occupant ensemble (2); 

(1) Annales de Tracite , livre 13. 

(2) Les Romains , dit Diodore , chapitre 16 , livre 13 , couvrirent l'univers de routes pour 
faciliter les communications et occuper les peuples. 
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poli tiqme qui . fut aus3i celle das anciens rois ^d'Egy^te (i}. ; 
, Los voies militaires ont été également entreprises comme 
ipoyens matériels de conquête, ou de conservation. 

Auguste ne se contenta pas, fait observer un historien, de : 
repousser les bandes des Alpes dans leurs antres ; mais re- 
gardant le pays comme une place à prendre à l'aide de tran- 
chées et de sapes ou cheminemens successifs, il s'avança 
peu à peu dans cette contrée difficile, ouvrant à grands frais 
dos chemins au travers du rocher, couvrant ses travailleurs 
par des corps suffipans ; et ces sauvages montagnards ne se 
enirenàdéfinitivement vaincus que lorsqu'ils virent les Alpes 
coupées de routes en divers sens (2) . . 

Après, avoir perdu inutilement 5o,ooo soldats pour pren- 
dre , percer, assainir et conserver le nord de la Grande Bre- 
tagne, Sévère abandonna ce pays; mais, pour n'avoir plus à 
craindre les courses des naturels, il se couvrit de leur côté 
en faisant relever et prolonger, par ses troupes , le retran- 
chement! déjà commencé dans le même but par Adrien, de 
Tynemouth à Carliste, Des tours furent élevées dé mille en 
mille :• 011 disposa dans le rempart des tuyaux d'airain pour 
la transmission des alertes d'un corps de garde à l'autre. 

Les légions de César, avaient de même élevé la muraille 
qui» du lac de Genève au Jura, devait interdire à l'émigra- 
tion Suisse le chemin par la province romaine. 

La plupart de ces grandes constructions de l'empire furent 
donc âiites dans un but politique ou militaire ; très-peu 
dans ujol intérêt commercial relies exigeaient des dépenses 

(1) Après avoir parlé des obélisques, il sera bon de dire un mot des pyramides d'Egypte. 
Ces ouvrages donnent une idée des folles dépenses que les rois de cette contrée se plaisaient 
à faire. On assure qu'en agissant ainsi, leur politique fut d'occuper les peuples et de £e> 
penser les trésor». , afin d'ôter a leurs rivaux ou successeurs un motif d'envie et de révolte* 

BUtoirc naturelle de Pline , liv. 36. çbsp. i%. 

(2) Traité de la construction des chemins , par Gaultier. 
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et des moyens d'exécution que les localités n'auraient p* 
fournir. C'était donc le cas d'avoir recours aux troupes, 
non pour obtenir une économie dont aucun historien ne porte, 
mais à cause de ta nécessité* 

Pour ouvrir ces belles communications, élever de super- 
bes monumens , les Romains employèrent : 

i° Les vingt-cinq légions réparties dans les provinces (1). 

s° Les populations des pays conquis. 

3° Des maçons, architectes et charpentiers pour construire 
les ponts, colonnes milliaires, corps de garde , casernes et 
autres édifices ou ouvrages d'art élevés le long des voies mi* 
litaires. 

5° Ils utilisèrent aussi les criminels dans les travaux les 
plus pénibles. 

Mais cet emploi des troupes à la construction des routes, 
supposé même que celles-ci n'aient pas été presque tou- 
jours militaires , n'avait chez les Romains aucun des in- 
cônvéniens qui s'opposent et s'opposeront encore longtemps 
à ce que pareille chose se fasse avec les armées modernes. 
Leurs soldats entretenus dans les pays conquis, étaient ou 
des troupes de campagne qui prenaient part aux expédi- 
tions, ou des milices de frontières, milites limitanei 9 dont 
chaque soldat recevant un fonds de terre s'engageait lui et 
ses héritiers à servir l'état : ce sont surtout ces espèces de 
colons militaires qui , avec les populations au milieu des- 
quelles ils étaient établis, exécutèrent par corvées et à l'aide 
des équipages qui leur servaient à la culture , les grands 
chemins de l'empire. 

(1) Trajan porta ce nombre à SO ; Adrien , son successeur , eut , selon Appien d'Alezan* 
«Vie, 200,000 fantassin», 40,000 chevaux, 500 élépbans, 2,000 chariot* de bataille , 2,000 
vaisseaux rond», 1,500 galères. Les revenu* de l'empire s'élevaient alors a 9 millions de ki- 
logrammes en argent Cest avec ces ressources que les Romains gouvernèrent le monde pen- 
dant cinq siècles , et le cootrirent des monomeas impérissables de leur puissance. 
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Les légions elles-mêmes, qui, par suite de la néces- 
sité où se trouvait Rome d'être partout et constamment sur 
le pied militaire le plus complet , formaient autant d'agglo- 
mérations puissantes , réunissant tous les moyens matériels 
séparés dans nos armées modernes entre des services rivaux; 
ces troupes , vu le genre de guerre d'alors, faisaient un usage 
aussi fréquent des outils que de leurs armes ; elles avaient 
des machines et des moyens de transport considérables 
qu'elles pouvaient utiliser dans les travaux; on y comptait 
un emploi d'ingénieur, auquel tous pouvaient prétendre se- 
lon leur capacité ; rempli par un officier supérieur influent, 
il assurait et relevait le service des travaux; que l'on com- 
pare cette organisation , toujours vigoureuse et complète 
par suite d'un état de guerre continuel, à celle de nos régi- 
mens , réduits en temps de paix à la stérile spécialité du ma- 
niement d'armes, des soins de propreté, du service de 
place et de quelques manœuvres ; que l'on juge si , ce que 
les légions romaines ont exécuté dans des circonstances toutes 
particulières, le plus souvent sans vue d'économie, peut 
être fait de prime abord par nos troupes dénuées de 
moyens matériels : l'impossibilité devient plus évidente ai 
l'on impose des conditions d'économie ; auxquelles des en- 
treprises bien organisées, ne permettent plus de prétendre 
dans les travaux ordinaires» 

Au moyen-âge de grandes et belles constructions furent 
élevées par les populations soumises aux corvées, et par ces 
compagnies de francs maçons , qui ont laissé de glorieuses 
traces de leur passage jusque dans les hameaux et sur les 
grandes routes : l'organisation féodale avait plus de force 
et de puissance que tout ce que l'industrie particulière, 
alors dans l'enfance , aurait voulu y substituer : ainsi Ton 
peut s'expliquer ces monumens gothiques, qui, entre l'an- 



é5è M VfiMPLOI DE i/àRMÉE ' 

tiquité et les temps modernes, sont des modèles inimitables 
de grandiose , de hardiesse et de solidité. 
* Sous Louis XIV et Louis XV, autre époque de conquêtes 
et de grandes choses, et alors que le fanatisme religieux ou le 
pouvoir féodal ne pouvaient plus enfanter les nombreuses 
merveilles des siècles précédents, les soldats furent employés 
à la construction ou aux réparations de trois cent cinquante 
places fortes ; au creusement des canaux de Briare, du Lan- 
Ijuèdoc , d'Orléans , de la Lys , de Bourgogne ; au comble- 
talent des canaux de Dunkerque et de St-Omer ; à l'érection 
de l'Aqueduc de Maintenon, cette autre merveille que le 
grand roi ne put achever; au dessèchement de la Charente; 
fcux chemins de la butte de Picardie et de la porte Maillot 
' Mais dans nombre de localités où ces ouvrages forent entre- 
pris , l'industrie n'offrait pas les ressources et les moyens 
matériels qu'elle fournit aujourd'hui ; le gouvernement dut 
•donc organiser lui-même ses moyens d'existence. 
: L'armée était d'ailleurs retenue par une discipline bien 
•autrement sévère que celle qui la régit aujourd'hui : l'état 
moins heureux du soldat mal nourri et couché , presque 
-toujours enfermé dans ses casernes ou à l'intérieur de quel- 
que quartier de ville , comme un être de qui il y avait tout à 
redouter 9 pouvait faire considérer comme une douceur ce 
service dans lequel les nôtres verraient peut-être aujourd'hui 
-une corvée ; beaucoup de ces travaux eurent d'ailleurs Meu 
^ans l'état de conquête; les ressources locales, qui seules; 
seraient insuffisantes , restent alors à la disposition de la 
troupe , le plus souvent impuissante sans cet indispensable 
-auxiliaire. 

Cependant l'ordonnance rendue par Louis XIV en 1680, 
est un monument des difficultés que Vauban, lui-même, eut 
à vaincrepour utiliser ainsi les troupes dans des circonstances 
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toutes plus favorables que celles au milieu desquelles, on sa 
trouverait aujourd'hui : U n'était pas alors question d'exécu* 
ter à moins de frais qu'avec les ouvriers ordinaires : le gaij^ 
journalier du terrassier était de o,5o c. , celui de l'ouvrier à 
la tâche 0,75 ; Yauban proposait de donner 4o c. au soldat, 
employé sous un entrepreneur; et à celui-ci i5 à 3o cent.; 
d'indemnité , tant à cause de sa responsabilité pour les 
travaux , que de la fourniture des outils , machines , ponts», 
rampes, etc. 

En 1 776, alors que les sapeurs récemment réunis au corpç 
royal d'artillerie, ne pouvaient plus être employés dans leç 
ateliers des places , Louis XV créa, pour ce dernier servie© 
et la construction des grandes routes , des régimens de pion* 
niers qui naturellement furent réunis aux sapeurp lors df 
la rentrée de ces derniers dans le corps du génie : on ne re r 
gardait donc pas, à cette époque, les régimens de ligne 
comme convenablement organisés pour le service des tra*- 
vaux. 

Antérieurement, en 1 744 et 1 748 , Cormontaigne manquant 
de bras pour les démolitions pressantes de Menin, Fribourg 
et Tournay , eut recours aux troupes ; mais il ne crut pouvoir 
les utiliser, même les mineurs pour les démolitions des gale- 
ries de mines , qu'en les mettant à la disposition d'entrepre- 
neurs fournissant les machines , outils, et prenant pour eux 
.toutes les chances de perte et de gain : ce mode est diffè- 
rent de celui que Ton voudrait aujourd'hui faire adopter. ., 

Cet habile ingénieur utilisa probablement de la même 
manière les corps campés à Ghambière pour la construction 
du fort Belle-Croix, qu'à tort on a cité comme un monument 
de la puissance d'exécution des troupes livrées à elle$- 
mêmes. 
Les années de l'empire, excitées par le génie de Napoléop 
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et un état de conquête qui aplanissait toutes les difficultés, 
firent en 1804 les belles constructions du camp de Boulogne, 
en 1809 le camp et les ponts de Lobau, ouvrages dignes, par 
leur étendue et de brillans résultats, des plus beaux jours 
de l'art; on cite aussi les travaux exécutés en Dalmatie sous 
le duc de Raguse , ceux de Dresde, de Kœgnistein et de Ham- 
bourg en 181 3. Sous la restauration, nos troupes laissèrent 
également en Afrique et en Morée des monumens de leur 
patience et de leur habileté; mais à ces différentes époques 
on était sur le pied de conquête , dans l'intérêt et avec les 
moyens de laquelle on travaillait ; on pouvait requérir la po- 
pulation et tous les moyens matériels qu'en temps ordinaire 
il faudrait payer; enfin il ne s'agissait pas de faire des éco- 
nomies, mais d'exécuter vite en temps utile , et à quelque 
prix que ce fût. 

Les constructions que l'on assure avoir été exécutées tout 
récemment par l'armée suédoise , ont probablement été 
faites dans des circonstances plus ou moins semblables , et 
ne militent pas plus que les précédentes pour l'emploi des 
soldats dans les ateliers de l'intérieur, comme moyen d'ap- 
porter des réductions au budget de l'Etat. 

Les économistes et les philosophes ont plusieurs fois excité 
l'opinion sur ce sujet; les articles contradictoires de l'Encv- 
clopédie Méthodique (Ponts-et-Chaussées et Travaux mili- 
taires ) , et plusieurs autres écrits prouvent que dès notre 
première révolution la question fut posée et vivement dé- 
battue; les objections de M. dePommereuil, Tom. I, p. 5 19 
de son Economie Politique, auraient pu faire entrevoir les 
principales difficultés : elles ne servirent qu'à irriter les par- 
tisans des ateliers militaires. 

Les exemples tirés de l'histoire rendent surtout ces der- 
niers persévérans dans leur opinion : cependant nous venons 
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de voir que les fûts mieux étudiés , auraient dû au moins 
disposer au doute dans une question aussi importante et 
aussi neuve pour nous. 

Si de pareils vœux ont été formés par les esprits méditatifs, 
les troupes en ont émis d'entièrement opposés; les travaux 
furent même l'occasion ou le prétexte de la plupart des se* 
ditions qui ont ensanglanté l'empire : tes légions et même les 
peuples y virent trop souvent des sujets de vexations et de 
misères ; les généraux un moyen de satisfaire leur avarice ,. 
ambition ou amour-propre. 

• Les légionnaires de Germanie , lors de leur révolte con- 
• tre Tibère , se découvrirent à nu , dit Tacite , montrant à 
» Germanicus leurs cicatrices et les marques des coups de 
» verges qu'ils avaient reçus; on les entendit se plaindre de 
» la modicité de leur solde , et surtout des corvées pour les 
» travaux militaires , les approvisionnemens de bois , de 
» fourrages et autres exercices, ou indispensables ou recom- 
» mandés contre l'oisiveté des camps. ». 

Sousl'empereur Claude, Curtius Rufus reçut les honneurs 
du triomphe pour avoir découvert une mine d'argent dans- 
le pays des Mattiens ; mais pendant le peu de temps qu'on 
put conserver la trace du filon* l'exploitation apporta moins 
de revenus à l'Etat que de fatigues aux légions chargées de 
l'excavation des galeries et de l'épuisement des cours d'eaux i 
le soldat romain, désespéré de voir cet exemple imité en 
d'autres provinces, écrivit secrètement, dit Tacite r à Tem- 
pereur, pour le prier» au nom de toute l'armée , d'accorder 
d'avance le triomphe aux généraux, afin qu'ils ne tourmen- 
tassent pas les légions pour le mériter. 

L'aquéduc de Main tenon, commencé en 1684 par un camp 
de 5o,ooo hommes, fut abandonné en 1688 (1), non seule- 

(1) L'intention de Looù XIV avait iià de conduira lea eaux dt l'Eure , prîtes a Font-Oofea 



ment, à cause de la guerre, mais par apte 40s ttiWineiië» des 
régimens dégoûtés de travaux , rendus plus pénibles encore 
par l'insalubrité du lieu. En 1763, dix compagnies de gre-» 
nadiers, employées au curement des cunettes deDunkerque, 
murmurèrent également contre ce genre de «erriee, qui, 
peut-être , causerait encore des désordres , pour ainsi dire 
inconnus aujourd'hui. . 

S*- 

Difficultés que présente l'emploi des troupes dans Us grands 

travaux civils. 

Plusieurs objections ont été faites contre l'emploi des trou- 
pes de ligne dans les travaux de l'intérieur ; et comme cela 
arrive souvent, on s'est arrêté à celles qui avaient le moins 
d'importance ! passons-les rapidement en revue avant de pré- 
' senter les autres. 

La cavalerie , que les chevaux occupent suffisamment , 

jusqu'à U cour de Marbre du château de Versailles : Vanbaa et Lahire, auteur* de ce projet, 
faisaient ainsi franchir cinq vallons , depuis la prise d'eau jusqu'à Pont-a-Rien : 

4* Par un canal de £8,000 mètres de développement. 

2* Une levée en terre de 7,800 mètres de long sur 20 mètres de hauteur en quelques 
endroits. • 

S* De Maintenon un aqueduc en maçonnerie a trois rangs d'arcades , de 229 pieds d'élé- 
vation totale , sur 4.600 mètres de longueur , aurait traversé la vallée. Le premier rang a 
été construit) converti en ruines, il produit aujourd'hui le plus tel effet au milieu 
du parc, 

A Pont-Goûi , l'Eure a 110 pieds d'élévation au-dessus de la cour de Versailles, d'où les 
«tus auraient pu être amenées a Paris par aqueducs ou canaux , h l'aide de 248 pieds 
de pente. 

L'Eure» TEpernon, le Callardon et la Dronette forent rendus navigables; comme 
travaux préparatoires de cette vaste entreprise , on construisit plusieurs canaux de déri- 
vation. 

Le fameux pont du Gard a aussi trois rangs d'arches ; il a moins de longueur aide hauteur 
que celui de Haintenon ; mais l'ouverture des arceaux inférieurs est une demi- fois plus 
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l'artillerie et le génie, qfai ont leurs l ôcoiei et travaux partie 
culiers, ne peuvent êtrfe employé* à la confection des grande* 
routes : l'infanterie seule ferait donc ce genre de service ; 
quelques j>enonne*ont craint qu'elle en fût d'autant rabaissée 
au-desèdns des armes spéciales ; elles ont dit qu'un système! 
aussi nouveau réussirait mieux chez un peuple susceptible et 
glorieux» comme le Français, si on l'essayait d'abord atec 
des troupes d'élite : le travail serait plus honoré , . et tous 1m 
corps envieraient bientôt l'avantage d'y prendre part* ■ • 

Il résulte d'expériences faites en i8a5 , au camp de Luné4 
ville , que si l'état gagne les 7)20 de la valeur totate d'un oui 
vrage d'art exécuté par des militaires > il ne prélèvera que 
les 4j2o sur un ouvrage de terrassement» si ce militaire peu^ 
fournir lui-même le matériel nécessaire; 2/20 seulement si 
comme cela aura lieu , on a recours à un entrepreneur parti* 
culier, pour les attelages» outils, rampes , ponts de passai 
gee, et machines épuisantes; d'ailleurs le bénéfice de l'état 
par journée du militaire employé étant 1 fr, 80 pour ouvrage 
d'art, 1 fr. 72 pour les terrassemens, le bénéfice brul, du 
soldat sera dans les mêmes circonstances 1,00 ou 48 ç. ; ces 
différences résultent de l'économie, de l'assiduité, de la plus 
grande habileté des ateliers militaires convenablement orga- 
nisés; de leurs déchets et frais d'outils (1) moins considé- 
rables et de ce que les soldats ne paient ni loyers de bouti- 
que , ni frais de patentes. 

Ainsi pour le meilleur emploi de la troupe , son avantage t 

particulier, d'accord ici avec celui de l'état, il faudrait faire 

* 

élever des ouvrages d'art ; mais ces derniers exigent des 
surveillans entendus et de leur part plus d'assiduité , il faut 

* 

(1} WfrtUd'otrtilsdw autian militaire» ntat été au camp <b Lwnévitto, pour omte*.' 
«n bois tt en fer que le 1/200 du prix de l'ouTragc , au lieu des 2 a 4/200 pajés an* «»tf«; t 
preneur». 
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des ouvrière habile», et une grande quantité de matériaux 
d'un entretien difficile ou coûteux; Une doit dpnc pas être 
question , jusqu'à ce que les ateliers militaires soient content* 
blcment organisés, de les employer & ce genre de service 
dont les légions romaines, elles-mêmes, ne furent jamais 
chargées. 

On a dit qu'il serait difficile de loger, de nourrir le soldat 
travailleur; d'entretenir toutes les parties de son équipe- 
ment; de maintenir sa discipline et son instruction mili- 
taires. Ces difficultés n'existent pas , et ce qu'on propose ne 
les résoudrait nullement. 

Les soldats seraient logés à proximité des ateliers , cher 
l'habitant ou dans des bâtimens convertis en casernes, comme 
cela se pratique dans l'Ouest depuis i83o; 10 ou i5 centimes 
d'indemnité journalière par homme , la vente plus facile des 
denrées , et la nouvelle source de prospérités qui résulte- 
rait des travaux entrepris , dédommageraient l'habitant de 
cette faible charge; il faudrait que la contrée fût déserte 
pour qu'on dût y avoir recours à des barraquemens ou 
tentes. 

La cuisine serait faite par compagnies ou sections dans 
un de ces petits locaux si faciles à trouver à la campagne; 
le soldat lui-même construirait les fourneaux ; toutes ces dit 
ficultés existaient pour les cantonnemens de la Vendée , et 
ont été facilement levées; on dépenserait à l'ordinaire 5oc. 
au lieu de 5 2 172 c. ; cette augmentation nécessaire de 17 i;ac> 
serait prélevée sur le gain journalier. 

On consacrerait les matinées du samedi et du dimanche 
à l'exercice , la journée du samedi aux réparations et aux 
soins de propreté : on exercerait les hommes punis le di- 
manche et pendant les heures de repos des jours de la 
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semaine : deux ouvriers par compagnie , l'un tailleur, l'au- 
tre cordonnier, seraient journellement occupés aux diverses 
réparations» et auraient une' part égale dans le gain des 
ateliers; ainsi l'habillement, l'armement, l'équipement, 
l'instruction ne resteraient pas en souffrance durant les cinq 
ou six mois de détachement sur les chantiers de l'état. 

Si le travail et la dislocation des corps affaiblissent les 
formes sévères de la discipline, ils offrent aussi celte com- 
pensation de mettre l'officier plus souvent en contact avec 
ses divers subordonnés ; de lui fournir une foule d'occasions 
de mieux apprécier chacun d'eux et de s'en faire apprécier; 
ils détournent le soldat de ces fautes graves dans lesquelles 
le font tomber l'oisiveté et la débauche de nos garni-* 
sons (i). 

Sur leurs ateliers , les travailleurs , comme ceux d'artil- 
lerie et du génie , porteraient des sabots ou vieux souliers , 
le bonnet de police, une veste ayant fini sa durée, un pan- 
talon de toile ou un vieux pantalon de drap ; la dépense se- 
rait, y compris une ou deux chemises en sus, de 1 fr. pour 
toute la durée de la campagne, et de 10 centimes par cha- 
cune des cent journées de travail sur lesquelles on peut 
compter annuellement pour chaque militaire. 

On a dit que les rapports réciproques du soldat, de l'in- 
génieur et de l'officier, si simples en campagne , où tout 
est subordonné au militaire, seraient difficiles à régler 
dans les travaux de l'intérieur. 

On a fait observer que les sous-officiers et les officiers, eux- 

(1) Cette dernière obserraiion a été faite dans les camps Tonnés depuis 1331 ; outre que 
lt dicipHne et l'esprit de corps s'y sont sensiblement améliorés par le seul effet de ces grands 
«peeUclej militaires qui imposent et plaisent ans gens du métier; ils y ont gagné par suite 
*W occupation variée , pins soutenue et moins fastidieuse. Les maladies , les délits mili- 
****•» • et même les fortes punitions ont été plus rares. 
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mêlées» doivent au moins comme surteillan* prendre part 
aux travaux ; cette position nouvelle n'e$t qu'imparfaitement 
prévue par lesréglemenS) qui» rédigea dans l'intérêt d'ou- 
vrages par des hommes plus ingénieur* que militaires , res- 
treignent l'influence de l'officier de troupe :1e zèle des chefs 
pour çç genre de service doit donc bientôt se refroidir; 
le .-soldat qui sent se retirer cette main qui le contenait, 
devient moins assidu. 

D'autres personnes redoutent que le militaire ne soit hu- 
milié parle travail : je ne le crains pa&, surtout si on remploie 
à dé grands et utiles ouvrages ; militairement, par bataillons, 
compagnies et sections» sous les ordres dés officiers et 
sous-officiers ; seul , soit avec la garde nationale on la popu- 
lation soumise aux corvées , comme l'ont fait autrefois les 
Humains dans un but de civilisation bu de conquêtes : mais 
livrer nos fantassins à des entrepreneurs particuliers» ou les 
faire travailler avec des manœuvres, sous la surveillance 
immédiate d'un entrepreneur général et de préposés , ce 
serait agir contrairement à ce que prescrivent l'honneur mi- 
litaire, la discipline et l'intérêt du gouvernement; ce serait 
même violer l'esprit de la loi du recrutement. 

L'armée est assez bien disposée pour ce genre de service; 
mais il est à craindre qu'après l'avoir fait quelque temps, et 
surtout si le règlement des travaux n'était pas convenable- 
ment modifié , il n'y ait dégoût chez l'officier , par suite du 
rôle secondaire qui lui serait donné ; chez le soldat , à cause 
de la faiblesse des bénéfices. Nous ne croyonspas cependant, 
qu'à moins d'abus de pouvoir ou de vexations , ce dégoût 
enfante la désertion, comme quelques personnes l'ont avancé, 
et qu'il cause une réduction dans le nombre des enrôlés vo- 
lontaires. 
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Une au tré objection . qui n'a guère pkwde force, a été 
soulevée; On craint, en occupant les troupes pendant 
la paix, d'ôter l'ouvrage et les moyens d'existence à un nom- 
bre d'ouvriers, et qu'en cas de guerre, les régimens employés 
aux années ne laissent tout-à-coup les aleliers déserts ; 
l'ouvrier qui se serait fixé ailleurs , manquant alors pour 
remplacer le soldat qui travaillait. ; 

La main-d'œuvre n'existe en excès que là. où l'on réduit 
les travaux annuellement exécutés; le manque de bras ail 
contraire se fait sentir partout où ceux-ci subissent la moin* 
dre augmentation. 

Sous la restauration , on a souvent vu que plusieurs cen* 
taines de mille francs dépensés par extraordinaire dans une 
ville de 10,000 âmes, pendant un seul exercice, y atti- 
rent près de 5oo ouvriers des départemens ou pays voisins ; 
et dérangent, dans la contrée» moitié de ce nombre du cours 
ordinaire 4q Iseurp occupations. , l% 

Ce manque de bras, qui prouve combien peu sont fondée» 
les craintes exprimées en faveur des ouvriers , peut être ex- 
pliqué à priori ; il tient : 

i* A la division de la propriété qui oblige , dans nos 
départemens , chaque ouvrier devenu propriétaire , â* 
quitter régulièrement les chantiers de l'état plusieurs 
fois pendant l'année pour faire ou préparer ses diverse* 
recettes, de telle sorte qu'il n'est guère disponible qu'au 
commencement du printemps et.à la fin .de l'automne. Ainsi 
les travaux de la chaumière font languir les chantiers public^ 
et souvent ceux des propriétaires* 

2» Cet état de choses tient aussi à l'accroissement progrès-» 
*tf de l'industrie qui , dans le Nord , l'Est et une partie da 
Midi , hausse le prix de h. main-d'œuvre et diminue le nom-* 
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mètres, doivent au. moins comme • surveillant prendre part 
au* travaux; cette position nouvelle n'e$t qu'imparfaitement 
prévue par les régi emens, qui» rédigea dans l'intérêt d'ou- 
vrages par des hommes plus ingénieurs que militaire» , res- 
treignent l'influence de l'officier de froupe : le zèle des chefs 
pour cç genre de service doit donc bientôt se refroidir; 
le .soldat qui sent se retirer cette main qui le contenait, 
devient moins assidu. 

D'autres personnes redoutent que le militaire ne soit hu- 
milié parle travail : je ne le crains pa&, surtout sion l'emploie 
à de grands et utiles ouvrages ; militairement, par bataillons, 
Compagnies et sections, sous les ordres dés officiers et 
sous-officiers ; seul , soit avec la garde nationale ou la popu- 
lation soumise aux corvées , comme l'ont fait autrefois les 
Romains dans un but de civilisation ou de conquêtes : mais 
livrer nos fantassins à des entrepreneurs particuliers, ou les 
faire travailler avec des manœuvres» sous la surveillance 
immédiate d'un entrepreneur général et de préposés» ce 
serait agir contrairement à ce que prescrivent l'honneur mi- 
litaire, la discipline et l'intérêt du gouvernement} ce serait 
Haéme violer l'esprit de là loi du recrutement 

L'armée est assez bien disposée pour ce genre de service; 
mais il est à craindre qu'après l'avoir fait quelque temps, et 
surtout si le règlement des travaux n'était pas convenable- 
ment modifié , il n'y ait dégoût chez l'officier , par suite du 
rôle secondaire qui lui serait donné; chez le soldat, à cause 
delafaiblesse des bénéfices. Nous ne croyons pas cependant, 
qu'à moins d'abus de pouvoir ou de vexations , ce dégoût 
enfante la désertion, comme quelques personnes l'ont avancé, 
et qu'il cause une réduction dans le nombre des enrôlés vo- 
lontaires, -, 
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-. Ikieiautre objection, qui n'a guère pins de force, a été 
soulevée; On craint, en occupant les troupes pendant 
la paix, d'ôter l'ouvrage et les moyens d'existence à un nom- 
bre d'ouvriers, et qu'en casde guerre, les régimens employés 
aux armées ne laissent tout-à-coup les ateliers déserts ; 
l'ouvrier qui se serait fixé ailleurs , manquant alors pour 
remplacer le soldat qui travaillait. 

La main-d'œuvre n'existe en excès que là. où Ton réduit 
les travaux annuellement exécutés ; le manque de bras ail 
contraire se fait sentir partout où ceux-ci subissent la moin*» 
dre augmentation. 

Sous la restauration , on a souvent vu que plusieurs cen* 
taines de mille francs dépensés par extraordinaire dans une 
ville de 10,000 âmes, pendant un seul exercice, y atti- 
rent près de 5oo ouvriers des départemens ou pays voisins ; 
et dérangent , dans la contrée» moitié de ce nombre du cours 
lanjiaairfedetepr^occiipalions. . ,». 

Ce manque de bras, qui prouve combien peu sont fondée» 
les craintes exprimées en faveur des ouvriers, peut être ex-» 
pliqué à priori ; il tient : 

i° A la division de la propriété qui oblige , dans nos 
départemens , chaque ouvrier devenu propriétaire , À 
quitter régulièrement les chantiers de l'état plusieurs 
fois pendant l'année pour faire ou préparer ses diverse^ 
recette», de telle sortie qu'il n'est guère disponible qu'au 
commencement du printemps et à la fin .de l'automne. Ainsi 
les travaux de la chaumière font languir lea chantiers £ublicç 
et souvent ceux des propriétaires* 

- s» Cet état de chose» tient aussi à l'accroissement progrès-» 
sif de l'industrie qui , dans le Nord , l'Est et une partie da 
Midi, hausse le prix de la main-d'œuvre et diminue le nom-* 
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tiquité et les temps modernes, sont des modèles inimitables 
de grandiose , de hardiesse et de solidité. 

* Sous Louis XIV et Louis XV, autre époque de conquêtes 
et de grandes choses, et alors que le fanatisme religieux ou le 
pouvoir féodal ne pouvaient plus enfanter les nombreuses 
merveilles des siècles précédents, les soldats furent employés 
ît la construction ou aux réparations de trois cent cinquante 
places fortes \ au creusement des canaux de Briare, du Lan- 
$uodoc , d!Oriéâns , de la Lys , de Bourgogne ; au comble- 
ment des canaux de Dunkerque et de St-Omer ; à l'érection 
de l'Aqueduc de Maintenon , cette aiitre merveille que le 
grand roi ne put achever; au dessèchement de la Charente; 
tmx chemins de la butte de Picardie et de la porte Maillot. 

* Mais dans nombre de localités où ces ouvrages furent entre- 
pris , lindustrie n'offrait pas les ressources et les moyens 
matériels qu'elle fournit aujourd'hui ; le gouvernement dut 
♦donc organiser lui-même ses moyens d'existence. 

: L'armée était d'ailleurs retenue par une discipline bien 
•autrement sévère que celle qui la régit aujourd'hui : l'état 
'moins heureux du soldat mal nourri et couché , presque 
toujours enfermé dans ses casernes ou à l'intérieur de quel- 
que quartier de ville , comme un être de qui il y avait tout à 
redouter, pouvait faire considérer comme une douceur ce 
service dans lequel les nôtres verraient peut-être aujourd'hui 
«Ée corvée ; beaucoup de ces travaux eurent d'ailleurs lieu 
tlans l'état de conquête; les ressources locales, qui seules; 
seraient insuffisantes , restent alors à la disposition de la 
Groupe ; le plus souvent impuissante sans cet indispensable 
•auxiliaire. 

Cependant l'ordonnande rendue par Louis XIV en 1680, 
est un monument des difficultés que Vauban, lui-même, eut 
i vaincrepour utiliser ainsi les troupes dans des circonstances 
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toutes plus favorables que celles au milieu desquelles qu sq 
trouverait aujourd'hui : U n'était pas alors question d'exécu? 
ter à moins de frais qu'avec les ouvriers ordinaires : le gaii} 
journalier du terrassier était de o,5o c. , celui de l'ouvrier à 
la tâche o,-]5; Yauban proposait de donner 4o c. au soldat, 
employé sous un entrepreneur; et à celui-ci i5 à 3o cent.; 
d'indemnité, tant à cause de sa responsabilité pour les» 
travaux , que de la fourniture des outils , machines , ponts* 
rampes, etc. 

En 1776, alors que les sapeurs récemment réunis au corpç 
royal d'artillerie, ne pouvaient plus être employés dans leç 
ateliers des places , Louis XV créa , pour ce dernier servie© 
et la construction des grandes routes , des régimens de pion* 
niers qui naturellement furent réunis aux sapeurs lors d? 
la rentrée de ces derniers dans le corps du génie : on ne re r 
gardait donc pas, à cette époque, les régimens de ligne 
comme convenablement organisés pour le service des tra*- 
vaux. 

Antérieurement, en 1 744 et 1 745 , Cormontaigne manquant 
de bras pour les démolitions pressantes de Menin, Fribourg 
et Tournay , eut recours aux troupes ; mais il ne crut pouvoir 
les utiliser, même les mineurs pour les démolitions des gale- 
ries démines» qu'en les mettant à la disposition d'entrepre- 
neurs fournissant les machines , outils, et prenant pour eux 
.toutes les chances de perte et de gain : ce mode est diffè- 
rent de celui que l'on voudrait aujourd'hui faire adopter. -, 
Cet habile ingénieur utilisa probablement de la même 
manière les corps campés à Chambière pour la construction 
du fort Belle-Croix, qu'à tort on a cité comme un monument 
de la puissance d'exécution des troupes livrées à elles- 
mêmes. 
Les armées de l'empire, excitées par lç génie de Napoléon 
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et un état de conquête qui aplanissait toutes les difficultés, 
firent en 1 8o4 les belles constructions du camp de Boulogne, 
en 1809 le camp et les ponts de Lobau, ouvrages dignes, par 
leur étendue et de brillans résultats, des plus beaux jours 
de l'art; on cite aussi les travaux exécutés en Dalmatie sous 
le duc de Raguse , ceux de Dresde, de Kœgnistein et de Ham- 
bourg en 181 5. Sous la restauration, nos troupes laissèrent 
également en Afrique et en Morée des monumens de leur 
patience et de leur habileté; mais à ces différentes époques 
on était sur le pied de conquête , dans l'intérêt et avec les 
moyens de laquelle on travaillait ; on pouvait requérir la po- 
pulation et tous les moyens matériels qu'en temps ordinaire 
il faudrait payer; enfin il ne s'agissait pas de faire des éco- 
nomies, mais d'exécuter vite en temps utile , et à quelque 
prix que ce fût 

Les constructions que l'on assure avoir été exécutées tout 
récemment par l'armée suédoise , ont probablement été 
faites dans des circonstances plus ou moins semblables , et 
ne militent pas plus que les précédentes pour l'emploi des 
soldats dans les ateliers de l'intérieur, comme moyen d'ap- 
porter des réductions au budget de l'Etat. 

Les économistes et les philosophes ont plusieurs fois excité 
l'opinion sur ce sujet; les articles contradictoires de l'Ency- 
clopédie Méthodique (Ponts-et-Chaussées et Travaux mili- 
taires), et plusieurs autres écrits prouvent que dès notre 
première révolution la question fut posée et vivement dé- 
battue; les objections de M. dePommereuil, Tom. I, p. 5 19 
de son Economie Politique, auraient pu faire entrevoir les 
principales difficultés : elles ne servirent qu'à irriter les par- 
tisans des ateliers militaires. 

Les exemples tirés de l'histoire rendent surtout ces der- 
niers persévérans dans leur opinion : cependant nous venons 
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de roir que tes faits mieux étudiés , auraient dû au moins 
disposer au doute dans une question aussi importante et 
aussi neuve pour nous. 

Si de pareils vœux ont été formés par les esprits méditatifs, 
les troupes en ont émis d'entièrement opposés; les travaux 
furent même l'occasion ou le prétexte de la plupart des sé- 
ditions qui ont ensanglanté l'empire : tes légions et même les 
peuples y virent trop souvent des sujets de vexations et de 
misères ; les généraux un moyen de satisfaire leur avarice ,. 
ambition ou amour-propre». 

• Les légionnaires de Germanie , lors de leur révolte con- 
• tre Tibère , se découvrirent à nu , dit Tacite , montrant à 
» Germanicus leurs cicatrices et les marques des coiips.de 
» verges qu'ils avaient reçus; on les entendit se plaindre de 
» la modicité de leur solde , et surtout des corvées pour les 
» travaux militaires , les approvisionnemens de bois , de 
» fourrages et autres exercices, ou indispensables ou recom- 
» mandés contre l'oisiveté des camps. » 

Sous l'empereur Claude, Curtius Rufus reçut les honneurs 
du triomphe pour avoir découvert une mine d'argent dans- 
le pays des Mattiens ; mais pendant le peu de temps qu'on 
put conserver la trace du filon* l'exploitation apporta moins 
de revenus à l'Etat que de fatigues aux légions chargées de 
l'excavation des galeries et de l'épuisement des cours d'eaux :. 
le soldat romain, désespéré de voir cet exemple imité en 
d'autres provinces, écrivit secrètement, dit Tacite r à l'em- 
pereur, pour le prier, au nom de toute l'armée , d'accorder 
d'avance le triomphe aux généraux, afin qu'ils ne tourmen- 
tassent pas les légions pour le mériter. 

L'aquéduc de Main tenon, commencé en 1684 par un camp 
de 5o,ooo hommes, fut abandonné en 1688 (1), non seule- 

|i) L'intention de Looû XIV avait été* de conduira lea eaux de l'Eure , priaea a Pont-Gotn 



*3£ pjui^upxai n£ i/ar^*^ 

rotent, à cause de la guerre, mais par suite des n*U4iireries<fes 
régimens dégoûtés de travaux , rendu» plus pénibles encore 
par l'insalubrité du lieu. En 1763» dix compagnies de gre* 
nadiers, employées au curement des cunettes deDunkerque, 
murmurèrent également contre ce genre de servrce , qui , 
peut-être , causerait encore des désordres , pour ainsi dire 
inconnus aujourd'hui. . 

s*. 

Difficultés que présente l'emploi des troupes dans Us grands 

travaux civils. 

Plusieurs objections ont été faites contre remploi des trou- 
pes de ligne dans les travaux de l'intérieur ; et comme cela 
arrive souvent, on s'est arrêté à celles qui avaient le moins 
d'importance ! passons-les rapidement en revue avant de pré- 
* senter les autres. 

La cavalerie , que les chevaux occupent suffisamment , 

jusqu'à la cour de Marbre du château de Versailles : Vaobafl et Làhfire, auteurs de ce projet, 
faisaient ainsi franchir cinq vallons , depuis la prise d'eau jusqu'à Pont-a-Rien : 

!• Par un canal de 48,000 mètres de développement, 

2* Une levée en terre de 7,800 mètres de long sur 20 mètres de hauteur en quelques 
endroits. • 

3* De Maintenon un aqueduc en maçonnerie à trois rangs d'arcades, de 229 pieds d'élé- 
vation totale , sur 4,600 mètres de longueur , aurait traversé la vallée. Le premier rang a 
été construit | converties ruines, il produit aujourd'hui le plus bel effet au milieu 
du parc, 

A Pont-Gdin , l'Eure a 110 pieds d'élévation au-dessus de la cour de Versailles, d'où les 
eaux auraient pu être amenées a Paris par aqueducs ou canaux , h l'aide de 248 pieds 
de pente. 

L'Eure, VEpernon, le Gallardon et la Dronette forent rendus navigables; comme 
travaux préparatoires de cette vaste entreprise , on construisit plusieurs canaux de déri- 
vation. 

Le fameux pont du Gard a aussi trois rangs d'arches ; il a moins do longueur et de hauteur 
que celui' de Maintenon ; mais l'ouverture des arceaux inférieurs est une demi - fois plus 
cmuidérable, 
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rarttfkritt et le génie; qui ont leurs école* et travaux partie 
culiers> ae peuvent êtrk employés à la confection des grande* 
routes : l'infanterie seule ferait donc ce genre de service ; 
quelques^ersonnesontcraintqu'ellëenfûtdatrtantrabaisség 
au-dessctos des aimes spéciales; elles ont dit qu'un système 
aussi nouveau réussirait mieux chez un peuple susceptible et 
glorieux» comme le Français, si on l'essayait d'abord avec 
des troupes d'élite : le travail serait plus honoré , et tous les 
corps envieraient bientôt l'avantage d'y prendre part • • 

Il résulte d'expériences faites en i8a5 , aucftmp deLunlé4 
ville , que si l'état gagne les 7/20 de la valeur totate d'ufcou-i 
vrage d'art exécuté par des militaires > il ne prélèvera que 
les 4/20 sur un ouvrage de terrassement , si ce militaire pei*^ 
fournir lui-même le matériel nécessaire; ajso seulement si, 
comme cela aura lieu , on a recours à un entrepreneur partis 
culier, pour les attelages» outils» rampes , ponts de passai 
ges, et machines épuisantes; d'ailleurs le bénéfice de l'état 
par journée du militaire employé étant 1 fr, 80 pour ouvrage-, 
d'art 9 1 fr. 72 pour les terrassemens, le bénéfice brut du 
soldat sera dans les mêmes circonstances 1,00 ou 48 ç. ; ces 
différences résultent de l'économie, de l'assiduité, de la plus 
grande habileté des ateliers militaires convenablement orga- 
nisés; de leurs déchets et frais d'outils (1) moins considé- 
rables et de ce que les soldats ne paient ni loyers de bouti- 
que , ni frais de patentes. . 
Ainsi pour le meilleur emploi de la troupe , son avantage % 

particulier, d'accord ici avec celui de l'état, il faudrait faire y 

.* 

élever des ouvrages d'art ; mais ces derniers exigent des 
surveillans entendus et de leur part plus d'assiduité , il faut 

* 

ftl Wfruf&Hitsbàu atatiers militaires n'ont été au camp <fc Lunévitle, pcflr oartiew; 
«n bois et en fer que le 1/200 du prix de l'oimagc , au lieu des 2 à 4/200 pajés aux entra-, 
preneurs. 
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des ouvriers habiles, et une grande quantité de matériau 
d'un entretien difficile ou coûteux; iLne doit dpnc pas être 
question , jusqu'à ce que les ateliers militaires soient conTent- 
blement organisés, de les employer à ce genre de service 
dont les légions romaines, elles-mêmes, ne furent jamais 
chargées. 

On a dit qu'il serait difficile de loger, de nourrir le soldat 
travailleur; d'entretenir toutes les parties de son équipe- 
ment; de maintenir sa discipline et son instruction mili- 
taires. Ces difficultés n'existent pas , et ce qu'on propose ne- 
les résoudrait nullement. 

Les soldats seraient logés à proximité des ateliers , cher 
rhabitantou dans des bâtimens convertis en casernes, comme 
cela se pratique dans l'Ouest depuis i83o; 20 ou 1 5 centimes 
d'indemnité journalière par homme , la vente plus facile des 
denrées , et la nouvelle source de prospérités qui résulte- 
rait des travaux entrepris , dédommageraient l'habitant de 
cette faible charge ; il faudrait que la contrée fût déserte 
pour qu'on dût y avoir recours à des barraquemens ou 
tentes. 

La cuisine serait faite par compagnies ou sections dans 
un de ces petits locaux si faciles à trouver à la campagne; 
le soldat lui-même construirait les fourneaux; toutes ces dit 
Acuités existaient pour les cantonnemens de la Vendée , et 
ont été facilement levées; on dépenserait à l'ordinaire 5o c. 
au lieu de 02 172c. ; cette augmentation nécessaire de 17 i;sc. 
serait prélevée sur le gain journalier. 

On consacrerait les matinées du samedi et du dimanche 
à l'exercice , la journée du samedi aux réparations et aux 
soins de propreté : on exercerait les hommes punis le di- 
manche et pendant les heures de repos des jours de la 
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semaine : deux ouvriers par compagnie , l'un tailleur, l'au- 
tre cordonnier, seraient journellement occupés aux diverses 
réparations, et auraient une part égale dans le gain des 
ateliers; ainsi l'habillement, l'armement, l'équipement, 
l'instruction ne resteraient pas en souffrance durant les cinq 
ou six mois de détachement sur les chantiers de l'état. 

Si le travail et la dislocation des corps affaiblissent les 
formes sévères de la discipline, ils offrent aussi celte com- 
pensation de mettre l'officier plus souvent en contact avec 
ses divers subordonnés ; de lui fournir une foule d'occasions 
de mieux apprécier chacun d'eux et de s'en faire apprécier; 
ils détournent le soldat de ces fautes graves dans lesquelles 
le font tomber l'oisiveté et la débauche de nos garai-* 
sons (1). 

Sur leurs ateliers , les travailleurs , comme ceux d'artil- 
lerie et du génie , porteraient des sabots ou vieux souliers , 
le bonnet de police , une veste ayant fini sa durée, un pan- 
talon de toile ou un vieux pantalon de drap ; la dépense se- 
rait, y compris une ou deux chemises en sus, de i fr. pour 
toute la durée de la campagne , et de 10 centimes par cha- 
cune des cent journées de travail sur lesquelles on peut 
compter annuellement pour chaque militaire. 

On a dit que les rapports réciproques du soldat, de l'in- 
génieur et de l'officier, si simples en campagne, où tout 
est subordonné au militaire, seraient difficiles à régler 
dans les travaux de l'intérieur. 

On a fait observer que les sous-officiers et les officiers, eux- 

(1) Cette dernière observation a été faite dans les camps formés depuis 1S31 ; outre que 
ladieipline et l'esprit de corps s'y sont sensiblement améliorés par le seul effet de ces grands 
spectacles militaires qui imposent et plaisent aux gens dn métier; ils y ont gagné par suite 
d'une occupation variée , plus soutenue et moins fastidieuse. Les maladies , les délit* mili- 
t *ires • et même les fortes punitions ont été plus rares. 
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mêqies, doivent au moins comme surveillant prendre part 
aux travaux; cette position nouvelle n'e$t qu'imparfaitement 
prévue par lesréglemens, qui, rédigea dans l'intérêt d'ou- 
vrages par des hommes plus ingénieurs que militaire» , res- 
treignent l'influence de l'officier de troupe :1e zèle des chefs 
pour, ce genre de service doit donc bientôt se refroidir; 
le. soldat qui sent se retirer cette main qui le contenait, 
devient moins assidu. 

D'autres personnes redoutent que le militaire ne soit hu- 
milié parle travail : je ne le crains pafc, surtout si on l'emploie 
àdè grands et utiles ouvrages ; militairement, par bataillons, 
compagnies et sections, sous les ordres dès officiers et 
sous-officiers ; seul , soit avec la garde nationale on la popu- 
lation soumise aux corvées , comme l'ont fait autrefois les 
Romains dans un but de civilisation ou de conquêtes : mais 
livrer nos fantassins à des entrepreneurs particuliers, ou les 
faire travailler avec des manœuvres , sous la surveillance 
immédiate d'un entrepreneur général et de préposés , ce 
aérait agir contrairement à ce que prescrivent l'honneur mi- 
litaire, la discipline et l'intérêt du gouvernements ce serait 
même violer l'esprit de là loi du recrutement. 

L'armée est assez bien disposée pour ce genre de service; 
mais il est à craindre qu'après l'avoir fait quelque temps, et 
surtout si le règlement des travaux n'était pas convenable- 
ment modifié , il n'y ait dégoût chez l'officier , par suite du 
rôle secondaire qui lui serait donné; chez le soldat, à cause 
de la faiblesse des bénéfices. Nous ne croyons pas cependant, 
qu'à moins d'abus de pouvoir ou de vexations , ce dégoût 
enfante la désertion , comme quelques personnes l'ont avancé, 
et qu'il cause une réduction dans le nombre des enrôlés vo- 
lontaires. 
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- Une iaûtré objection, qui n'a guère plos de' force , a été 
soulevée. On craint, en occupant les troupes pendant 
la paix, d'ôter l'ouvrage et les moyens d'existence à un nom- 
bre d'ouvriers, et qu'en cas de guerre, les régimens employés 
aux armées ne laissent tout-à-coup les ateliers déserts ; 
l'ouvrier qui se serait fixé ailleurs, manquant alors pour 
remplacer le soldat qui travaillait 

La main-d'œuvre n'existe en excès que là où l'on réduit 
les travaux annuellement exécutés ; le manque de bras ail 
contraire se fait sentir partout où ceux-ci subissent la moin* 
dre augmentation. 

9 * 

Sous la restauration , on a souvent vu que plusieurs cen- 
taines de mille francs dépensés par extraordinaire dans une 
ville de 10,000 âmes, pendant un seul exercice, y atti- 
rent près de 3oo ouvriers des départemens ou pays voisins ; 
et dérangent , dans la contrée* moitié de ce nombre du cours 
orcfoaire 4a tau? occupations. , , l4 

Ce manque de bras, q^ prouve combien peu sont fondée» 
les craintes exprimées en faveur des ouvriers, peut être ex* 
pliqué à priori ; il tient : > 

i° A la division de la propriété qui oblige , dans nos 
départemens , chaque ouvrier devenu propriétaire , a 
quitter régulièrement les chantiers de l'état plusieurs 
fois pendant l'année pour faire ou préparer ses diverse* 
recettes, de telle sorte qu'il n'est guèTe disponible -qu'au 
commencement du printemps età la fin -de l'automne» Ainsi 
les travaux de la chaumière font languir les chantiers £uWic$ 
et souvent ceux des propriétaires» 

2» Cet état de choses tient aussi à l'accroissement progrès* 
*if de l'industrie qui , dans le Nord , l'Est et une partie do 
Midi, hausse le prix de la main-d'œuvre et diminue le nom-* 
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bre des bras disponibles. Dans l'Ouest, le centre de la Franc* 
et le reste du Midi , de grandes étendues de terrain à défri- 
cher» des marais à dessécher» des laies de mer à conquérir, des 
routes à améliorer ou ouvrir» des rivières à canaliser» assu- 
rent aussi» pour de longues années» du travail à une popula- 
tion plus nombreuse que celle qui foule aujourd'hui ces 
mêmes contrées. 

3° Le grand nombre de constructions communales et par- 
ticulières» entreprises annuellement» contribue aussi à faire 
sentir le besoin de bras dans toute la France. La fièvre des 
édifices» des routes» des canaux» des chemins a saisi l'admi- 
nistration entière» jusqu'au maire de village; il est des dé- 
partemens où le budget particulier pour églises » maisons 
communes, écoles» lavoirs, ponts, etc.» s'élève annuelle- 
ment à 8oo»ooo fr. Le goût des travaux de ville et de cam- 
pagne domine également les propriétaires. 

Les entrepreneurs particuliers» par qui les municipalités 
ouïes bourgeois veulentêtreprompteuient satisfaits, sauf un 
excédant de dépense fort au-dessous du préjudice que le 
moindre retard pourrait leur causer, offrent toujours aux 
ouvriers des prix plus élevés que ceux du gouvernemeut; 
c'est surtout pour celui-ci que le défaut de moyens d'exécu- 
tion se- fait sentir; nonobstant les sacrifices qu'il fait, 
il voit ses chantiers déserts. 

Ce manque d'ouvriers est tel que les maires eux-mêmes 
ne peuvent se procurer les manœuvres nécessaires pour les 
petits travaux de leurs communes , que dans quelques con- 
trées les particuliers trouvent difficilement les manœuvres 
dont Us ont besoin. Concluons donc que pour le moment il 
n'y a pas lieu d'appréhender de réduire les ouvriers à la 
misère en faisant exécuter, par les troupes , des travaux ex- 
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traordinaires pour lesquels les premiers sont et seront tou- 
jours insuffisans. 

D'ailleurs le même soldat employé par l'état prendrait de 
l'ouvrage comme ouvrier, si par suite de la non adoption 
du système des travaux militaires , il rentrait dans ses foyers; 
bien plus un moindre nombre d'ouvrages extraordinaires 
étant entrepris dans ce cas, l'homme congédié ferait un 
tort réel à l'ouvrier en confectionnant dans les ateliers des 

villes une partie de la besogne courante. 

• » 

En temps de paix, les soins du gouvernement, les ressour- 
ces du pays sont tout entières employées à l'intérieur; de 
quelque manière que les travaux des routes soient entrepris 
et exécutés, nul doute que la guerre ne vienne les inter- 
rompre, ou au moins les ralentir. Mais pour cela nos routes 
ou canaux ne seraient pas entièrement négligés; d'ailleurs; 
en supposant que ces ouvrages aient été exécutés par des ou- 
vriers non enrégimentés, et que la richesse de l'étal lui per- 
mit de faire à la fois face aux dépenses de guerre et à celles de 
l'intérêt, telles qu'elles étaient réglées pendant la paix , on 
éprouverait bientôt le même défaut d'ouvriers : L'armée ; 
qui, dans cette hypothèse , serait loin d'être complète, enlè- 
verait tout-à-coup ces mêmes bras que dans l'autre système 
elle soldait et utilisait elle-même. 

Concluons que le seul principe qui conduise à la solution 
tant désirée d'une constitution militaire, forte et économique, 
est de considérer , en temps de paix , l'armée comme l'auxi- 
liaire du personnel des administrations civiles , et en temps 
de guerre» de la renforcer de toute la partie de ce personnel 
qui peut servir dans les places fortes ou même en rase cam- 
pagne. 

Il arrive souvent qu'à l'aspect d'un système nouveau dont 



k&jUTOotages on les iaconvénieûs n'ont pu être apprécia par 
un long essai , les opposans ne présentent pas les principales 
pbjections, de même que d'autres insistent sur les moindres 
avantages. 

La véritable difficulté qu'il y a d'employer les troupes dans 
îes grands travaux de l'intérieur , provient de ce qu'elles 
n'ont ni les outils , ni les voitures, ni les attelages , ni les 
rampes» ponts, machines d'épuisement et autres moyens ma- 
tériels indispensables pour le déblai ou transport des terres : 
les légions romaines , organisées pour ce genre de service , 
que la conquête de tant de contrées lointaines rendait né- 
cessaire, avaient une partie de ces accessoires indispensables, 
on se les procurait dans chaque localité» en forçant 
les populations à leur prêter le secours de leurs bras , voi- 
tures et attelages. Ce qu'elles eurent la gloire d'exécuter ne 
saurait être fait par nos soldats qu'avec les mêmes moyens , 
dans de semblables circonstances. 

Un terrassier charge quinze mètres cubes de terre meuble 
sur une brouette en 10 heures; pendant le même temps , un 
autre ouvrier roule ces i5 m. c. à 3o mètres de distance en 
plaine , à 20 m. en rampe : le chargeur ne met que 1 2 mètres 
sur le tombereau, par jour , tandis que 20 mètres sont 
transportés à go mètres ou 120 mètres par une voiture à 
un ou deux colliers» dont la journée est de 4 f- 01* de 6 fr. 
y compris le conducteur : 

» A trois relais et demi il y a déjà avantage à employer le 
tombereau au lieu de la brouette , qui , eMe-même , exige 
une première mise et un certain entretien; à 12 relais le 
transport par la brouette coûte deux ibis et demi plus qu'au 
lomberau; à 20 relais trois ibis; à £ 172, 19 et %o 
relais, le prix du transport des terres, même à l'aide du 
tombereau, est les i;*, 3j5, ^6 du prix total du tenasse- 



DANS LITS TRAVAUX CtVILS. 2^h 

merit : il était nécessaire de rappeler eesdoîiriées pour éclair- 
cir ce qui suit. (1) 

Au-delà de trois relais et demi , et pfrèfrque toujours les 
transporta des terres sur les routes ont îieii à déplu* grandes 
distances , les ateliers militaire* renonceront donc à l'usage 
des brouette» pour celui des tombereau! ; sinon ils exécu- 
teront non-seulement sanë économie, niais même à plus de 
frais que led autres ouvrier». 

Les corps îVâyant areo eu* ni équipages , ni voitures , 
il faudra leur allouer ceà accessoires par entréprise, et l'é- 
conomie lie portera plus que su* la moitié od lé tiers du prix 
de l'ouvrage f elle tiè porterait guère sut une fraction plofë 
forte , lors même que l'artillerie ou le trahi des équipages 
fourniraient le* tombereau* ; eàf oh né peut (réduite là dé- 
pense pour les chevaux , leur trimrritare , lé ferrage , les mé- 
dittimem, tii celle pouf la sellerie et l'entretien dés toitu- 
res ; tout ôaléulé > fi y aurait $ peut-être , d*t& ée dernier cas 



(1) Si ftowmpptMBs cptte peu journalier fo terrante* eet *U 4 fr, 20 a 1* jrirnééi 
1 fr. 35 a la tâche, que 4 fr. , 6 fr. et.8 fr. 40 aont les prix de la journée du tombereau à i t 
2ott3 coîKert; eetnt dw trafftpoftt eT Te rftaibre des fomtfereàriâ par ateliers aéroril réglés 
par le tableau suivant. 
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un excédant de dépense, vu le dépérissement d'attelages 
peu habitués à un service aussi pénible. 

D'ailleurs le nombre d'hommes à la fouille et à la charge 
est pour chaque atelier à-peu-près égal à celui des. tombe- 
reaux ; en sorte quepour employer jouraellement4oo soldats 
a un grand terrassement» il faudrait pouvoir mettre en ser- 
vice environ 4°o tomberaux à un, deux ou trois colliers : 
et disposer de 48o voitures , y compris celles en réparation , 
960 chevaux valides ou malades , avec 4&o conducteurs ; 
nous devons donc déjà présumer que l'emploi de la troupe 
dans les ateliers de l'intérieur ne peut apporter une écono- 
mie sensible , que ses moyens pour les travaux sont bien in- 
férieurs à ceux que le pays seul peut fournir» 

Le conducteur du tombereau devant, d'après tous les devis 
et usages , aider l'atelier à la charge , son gain est compris 
dans celui des pelleteurs et piocheurs : y aurait-il possibilité, 
serait-il convenable d'observer cette mên^e règle à l'égard des 
militaires terrassiers d'une part et des conducteurs paysans 
de l'autre ! règle qui cependant est utile pour mettre le voi- 
turier sous la dépendance des ateliers intéressés à ne pas 
lui laisser perdre de temps dans chaque voyage. 

Le lecteur voit une exemple des difficultés qu'il y aurait, 
avec nos usages, à faire concourir ensemble le travail 
des transports civils et des terrassiers militaires , soumis 
chacun à une surveillance , animés d'un esprit, excités par 
des intérêts différens : de part et d'autre les plaintes pour- 
raient être fréquentes , quand la troupe serait en mesure de 
travailler , les transporte ne seraient peut-être pas disponi- 
bles ; si pour parera ces inconvéniens, l'état fournissait les 
équipages , il courrait alors les mêmes chances de pertes 
qu'un entrepreneur, sans avoir cet esprit des affaires qui as- 
sure les bénéfices compensateurs. 
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Les prix des devis, sont calculés. de manière à indemniser 
l'entrepreneur pour les cas particuliers où il doit employer 
des ponts et rampes de passages, des machines épuisantes et 
même pour celui où des avaries considérables l'obligent à 
recommencer tout ou partie des ouvrages à ses propres frais: 
dans le mode de gérance le gouvernement prend à son compte 
toutes les dépenses imprévues ; il faudra donc pour être 
assuré d'un bénéfice quelconque , qu'il prélève le mon- 
tant présumé de ces faux frais sur le salaire des ouvriers déjà 
réduit à bien peu de chose par des retenues indispensables: 
et nonobstant cette mesure , tel événement pourrait faire 
monter la dépense d'un ouvrage bien au-dessus des prévi- 
sions , ce qui offrirait des inconvéniens .graves pour le règle- 
ment des budgets. 

L'entrepreneur est également chargé de payer lespiqueurs, 
surveillans et conducteurs de travaux; l'état devrait donc, 
pour ne pasréduireVTautantsesbénéfices , exiger des officiers 
et sous-officiers des corps employés une partie de ce service ; 
il serait même à désirer que les terrassemens pussent être 
exécutés presque intégralement sous les ordres des chefs mi- 
litaires et d'après les plans des ingénieurs , qui, devenant 
alors les agens principaux du commandant en chef , conser- 
veraient le contrôle nécessaire : de cette manière on conçoit 
que l'exécution des travaux pourrait être prompte et écono- 
mique , que la discipline elle-même s'améliorerait sur les 
ateliers ; mais que nous sommes encore loin d'atteindre à ce 
résultat , auquel les légions romaines étaient à ce qu'il parait 
parvenues, tant à cause de leur grande habitude des travaux, 
que de la présence de l'ingénieur , espèce d'officier supé- 
rieur qui , attaché à ce corps , dirigeait plus particulièrement 
cette partie alors si essentielle du service militaire ; l'empire 
romain, unique dans l'iifetoife, s'est établi et maintenu aussi 
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bien par la pelle que par l'épée : chacune de tes conquêtes 
préparée par des travaux de routes et de campa, fut suivie 
des mêmes ouvrages pour en assurer la conservation : Il 
fallait rattacher à la capitale aussi rapidement que la victoire , 
des provinces lointaines qui n'avaient jamais communiqué 
avec cette ville; la mission de ce peuple était de civiliser le 
monde : et comme nous l'avons déjà dit, ce qu'il a fait dans 
des temps extraordinaires ne peut nous servir de règle» 

Un dernier et grand inconvénient des ateliers militaires 
est qu'ils éveillent chez le soldat l'appât du gain , lui don- 
nent un intérêt particulier, trop souvent en opposition avec 
celui de l'état , et d'autant plus fâcheux que l'honneur , ce 
véhicule si puissant des armées , ne pourra peut-être pas le 
maîtriser : le même corps que l'on aurait fait marcher et 
battre sans solde , sans vivres , se plaindra , se mutinera 
peut-êtrt si les travaux sont pénibles ou peu avantageux ; 
parfois les chefs intéressés à faire beaucoup et à peu de frais, 
justifieront les plaintes du soldat en abusant de ses forces et 
de leur autorité : on verrait se renouveler les mutineries qui 
troublèrent l'empire romain , et qui sous. Louis XIV ont fait 
renoncer à utiliser ainsi l'année» 

S*. 

Du mode Remploi des troupe» dans les travaux civiU ; sous 
quels rapports leur coopération est avantageuse* 

Il y a trois manières différentes d'utiliser les. soldats dans 
les travaux de l'intérieur : on peut les laisser travailler indi- 
viduellement chez les ouvriers des villes ; les livrer en masse 
à l'entrepreneur~général des travaux ; les employer avec les 
équipages militaires ou ceux du pays. 
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Les officiers comptent ordinairement peu sur les services 
du soldat qui , même avec leur permission . est momentané- 
ment soustrait à leur autorité , et qeux-ei justifient souvent 
ces crainte s par leur conduite irrégulière ; si donc» en temps 
ondinaire , on n'accorde la permission de travailler en ville 
qu'à un très-petit nombre dea meilleurs sujets de chaque 
compagnie , et en prenant & leur égard toutes les précautions 
prescrites par le règlement , n'y aurait-il pas inconvénient à 
les abandonner tous ainsi aux chefc d'ateliers civils « sans 
même conserver un noyau de soldats, qui, constamment sous 
l'autorité de leurs chefs» puissent rappeler à leurs cama- 
rades détachés et le service et la discipline ? 

Cet inconvénient serait aujourd'hui plus garve à cause des 
influence* ftoheu^s qui dans certaines localités, pourraient 
agir sur <fe* hommes ainsi abandonnés : ceux des chefs de 
cantonnemens qui, dans l'Ouest, ont accordé de ces permis- 
sions individuelles, durent s'apercevoir des abus qui pouvaient 
en résulter* 

Le soldat, lrô-snêtae» est d'ailleurs convaincu du tort réel 
que peuthii causer dans l'esprit de l'officier, et pour son 
avancement, tout emploi particulier qui le distrait acciden- 
tellement du service habituel. 

Ce mode d'emploi de la troupe ne rapporte aucune écono- 
mie au gouvernement, antiuUe tes chefs, brise ou dissémine 
le corps entier, et n'offre menue pas l'avantage de préserver 
le soldat dea fautes gvates* e» l& soustrayant à la débauche 
des garnisons; il détruirait bientôt le prestige militaire qui 
tend chaque jour à s'affaiblir , et qu'il faut soutenir par 1 
spectacle imposant d'une organisation constamment vigou- 
reuse et complète. 

Livrer à l'entrepreneur du gouvernemeut une fraction 
plus ou moins forte du corps pour être employé par lui au# 
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travaux publics, comme cela a eu lieu sous Louis XIV et 
Louis XV , et même dans quelques places fortes de l'Est dans 
ces derniers temps, offre encore des inconvéniens. 

On ne peut utiliser ainsi que les soldats de bonne vo- 
lonté, ou il faut, par une addition à la loi du recrutement, 
obliger les militaires à travailler pour l'entrepreneur du gou- 
vernement, au prix et de la manière que celui-ci le voudra; 
ce qu'il fut difficile d'obtenir sous Louis XIV , nonobs- 
- tant les ordonnances de 1680 fi). 

Que feront ces soldats séparés de leurs officiers ; ces 
soldats qu'aucun esprit de corps ne domine» et qui ne cher- 
cheront qu'à gagner juste l'argent nécessaire à leurs plaisirs? 
Ces ouvriers militaires , improductifs pour l'état , puisque 
aucune retenue n'est exercéesur leur salaire, s'entretiendront- 
ils dans les habitudes du service et de la discipline en tra- 
vaillant avec les manœuvres d'une ville , en obéissant aux 
préposés qui surveillent ces derniers ? L'autorité illégale 
et anti-militaire que l'entrepreneur exerceramomentanément 
sur eux, détruira insensiblement l'esprit de corps? cet indus- 
triel, mieux abouché auprès de l'ingénieur en chef, dont 3 
est l'agent , disposera le plus sauvent de k troupe? les pu- 
nitions seront levées s'il les trouve préjudiciables à l'avance- 
ment des travaux; il n'y aura, peut-être, ni soins de propreté 
le samedi, ni exercices, ni prise d'armesun jour de fête s'ille 
juge convenable. Que deviendront des soldats ainsi aban- 
donnés au milieu de mercenaires, et soumis comme eux aux 
vues anti-militaires d'un entrepreneur ? Leurs fautes demeu- 

• 

(1) Le 17 septembre 1680 , Louis XIV dut , sur le rapport de Vauban, ordonner an* 
soldats d'infanterie de ne pas se refuser a travailler pour les entrepreneurs des fortifications 
a raison de 9 sous par journée d'hiver , de 10 sons par journée d'été, 

La 28 octobre 1686 il fallut fendre une nouvelle ordonnance pour prévenir chai les 
troupes l'abus du troc des outils avec les bourgeois. Ce qui arriva a cette époque , indique la 
nécciiité de créer «ne ma^se pour assurer l'état contre cette chance de pertes. 
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reront le plus souvent impunies; leur bonne conduite, leur 
travail sans cette récompense que le chef seul peut donner ; 
le gouvernement perdra tout à la fois ses bénéfices et son 
état militaire. 

En employant l'armée aux travaux des routes; par gérance 
avec les équipages de l'artillerie , du génie ou du train d'équi- 
pages, on éviterait une partie de ces inconvéniens. Mais 
l'organisation des équipages, dont la dépense premièrepeut 
être évaluée à 5oo,ooo francs pour un bataillon de travail- 
leurs, et dont l'entretien journalier s'élèverait à iio francs , 
pour chevaux et conducteurs, constituerait l'état' dans des dé- 
penses d'autant plus grandes que ce service n'est pas encore 
organisé; quependantlamauvaisesaisonoù devra s'ingénier, 
comme le font les entrepreneurs, pour tirer parti de ces at- 
telages alors improductifs; il faudra même, en cas d'interrup- 
tion ou d'achèvement des travaux, chercher à utiliser cematé- 
riel et souvent le transporter à de grandes distances : chances 
de pertes qui réduiraient les bénéfices déjà trop faibles. 

D'ailleurs le gouvernement n'aurait personne pour répon- 
dre de l'achèvement des travaux à une époque déterminée et 
avec des conditions de solidité voulues ; lui-même serait 
forcé de construire les machines épuisantes , les ponte * 
rampes de roulages, et autre matériel dont il aurait l'embar- 
ras , non seulement lors de la cessation des travaux , mais 
chaque fois que ceux-ci exigeraient dés précautions ou dis- 
positions nouvelles. 

Une partie de ces difficultés serait évitée si l'on parvenait 
à trouver un entrepreneur qui voulût transporter à ses frais 
les terres excavées par les soldats , et qui s'engageât par le 
même marché à fournir tes ponts, rampes , machines néces- 
saires, qui répondtt enfin de toutes les avaries. 
Ce système pour utiliser l'année dans les grands terrassa 
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mens de l'intérieur nous parait mo in* impraticable j mais 
pour détruire une autre illusion , il nous repta à faire 
voir que l'économie résumante ne gelait qu'une fraction très 
faible des budgets de la guerre ou des travaux publics; qu'il 
ne faut donc pas, y avoir recours dans le but de Yéduirç ces 
derniers. 

Nous avo^a déj4 fait observer que la cavalerie % l,artLUerie 
etlegénie étaient suffisamment occupé» par des services spé- 
ciaux ; il ne doit dppe être question ici que de l'infanterie : 
il y a plus: la discipline, le service de» places, les localités 
et la naturç même des travaux cmtkuelUmnt exécutés par 
le gouvernement P ^opposent à ce qu'on puisse employer plus 
d'un tiers de cette qrm * m àaUûUçn pçr régimeut * 88 sur 
toute l'armée. 

Discipline : Le métier dç soldât ert Hn état de gêne : rien 
ne se perd piwtte et qe se rétablit plç\3 difficilement que la 
discipline et l'esprit militaire ; sans \iae tradition constante, 
on en viendrait mêm^ à regarder cof^me impossible le* beau* 
et grands résultats qu'ils font çbtenir ; nonobstant l^xemple 
de celles qui oi*t <*m$er?é le fe» aacré , le* nations dégé- 
nérées n'ont jamais pu p^relevar; il font dopq que la ma- 
j[eurç partie de fawrée sait ca^t^uçent remue et sur le 
pied militaire h plus strjçt ;. las a/5 composeront ce. noyau , 
fidèle conservateur 4e^ traditions; vm titra seulement §era à 
tqur as vqU détaeW tafls \& aps $w J^sgreinàU atelier* civils : 
tenons compte des absences pour congé* * maladie*» etc, > 

et pette ,pyoppçUw &$ p#*ew sm ? îes dsapeaw È près des 

chçfs de ce eprps* f$?a redite à fa moitié de V^Cfeatif Mal; ce 

qui est teu^ au pl&s le néç®a$&Mre # 
- Ser^ke fa place,* • L'MW&è daU eA teœp* de paix suffire à 
la garde de i$o plaee&<H*fwta» deJwrfbàtimeniSSt d'unw- 

wi»$e matériel : euppefiora que Vw» danfl Va«*re ces portes 
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exigent un bataillon de garnison; que Paris, Nantes, Lyon et 
autres grandes villes occupent 38 bataillons % il n'en restera 
que 38 pour les camps de manœuvres, les colonies, expédi- 
tions et les grands travaux de l'intérieur ; c'est-à-dire moins 
du tiers que nous avons compté comme disponible. 

localités : Depuis le vieil établissement des garnisons dans 
les provinces , surtout depuis leur fixation plus définitive 
sous la restauration, beaucoup de pos villes vivent delà pré- 
sencedes régimens : plusieurs qui avant la dernière révolution, 
n'avaient pa$utl soldat, et 9Ù les circonstances ont amené la 
troupe» ressentent les avantages de son séjour, et se plain- 
draient vivement H on venait à la leur retirer; le législa- 
teur, qui demandera à propos d*4c<memîe , k réduction de 
notre force militaire sera forcé de réclamer ensuite pour sa 
vUle te iqaitttiep eu l'augmentation de la garnison : en sorte 
que, so|isp?t^ut^pQintâev«e« l'effectif total des troupes sta- 
tionnées dans les places ou postes, et par suite celui des 
corpft employés aux trawus des grandes routes, est pour 
ainsi dire «Migé. 

D[<Mwe dm trwiMX civil* et militaires : Le budget des tra* 
v^x public est année commune de ceat millions ; celui du 
géoie au plu^ de dix-buiti les travaux n'absorbent réellement 
que 34 millions sur le premier chiffre , 14 sur le second > 
total 48,000,000 fis 

Sur les 54,ooo r ooo fr. destinés aux ponts et chaussées, les 
9)5 sont pour l'administration *t ta) réparations courantes 
que ks troupes lia peuvent. pas et ne pourront peut-être ja+ 
m^is aséouter; tas ouumgea neofs, détaillés ci-dessous, 
tant un peu plus du cUxifeme du chiffre <les travaux publics; 
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a* section chap. 9 4>5o°°f 000 

id. 10 2,44°> 000 

id. 11 3,t45,ooo} 11,888,000 fr. 

id. 12 695,000! 

id. i5 1,108,000 

Dans le service du génie, les ouvragesde même nature font 
le tiers du budget particulier, le trentième de celui de la 
guerre : ils sont ainsi divisés : 

Art. i** chap. 14 5,ooo,ooo] 

's id. — i,25o,ooo> 5,75o,ooo fr. 

Fortification de Paris. 1 , 5oo, 000 ) 

Maïs il faut réduire ces résultats d'un tiers dans les 
ponts et chaussées , des deux tiers dans le génie pour ou- 
vrages d'art et monumens non exécutables par les ateliers 
militaires ; en sorte que dans les années ordinaires , on ne 
peut guère employer aux travaux de l'intérieur que le nom- 
bre de bataillons, qui, aidés des accessoires indispensables, 
feraient pour 8 à 18 millions d'ouvrages dans la durée d'une 
seule campagne : nous verrons ci-après que cette condition 
fixe l'effectif total de tous les ateliers militaires à moins de 
quatre-vingt-huit bataillons , limite également assignée par 
toutes les autres considérations auxquelles cette importante 
question peut donner lieu. 

Je suppose que l'effectif de chacun des 88 bataillons soit 
de 800 hommes, on ne pourra travailler que dans le cours 
de la belle saison , et pendant *5o jours au plus ; il y aura 
donc par régiment 200,000 jjournées de dix heures de' pré* 
sence sur les ateliers; et d'après un résultat d'expérience, 
on doit réduire les journées de moitié, vu les pertes qui résul- 
tent des absences pour permissions, congés, maladies, puni- 
tions; des dimanches, fêtes et des soins ou devoirs prescrits 
par le service intérieur. 



DANS LBS TRAVAUX CIVILS. 253 

Les officiers et sous-officiers détachés sur les travaux, usent 
plus d'effets , consomment davantage et souvent trouvent 
difficilement àvivre , ils ont donc droit à une gratification , 
non seulement par journée de présence sur les ateliers, mais 
par journée de détachement. Supposons qu'on accorde l'in- 
demnité de route aux sous-officiers ; les deux tiers aux offi- 
ciers ; la moitié pour les capitaines , le tiers pour les offi- 
ciers supérieurs ; il. en résultera (voyez le tableau ci-contre) 
une gratification totale de 9,433,006, fr. : ajoutons lesfrais de 
route du bataillon pour se rendre sur les ateliers et rentrer 
au corps lors de la cessation des travaux ; la somme à préle- 
ver par l*état sur ses bénéfices sera au moins de n,236,ooo fr. 
pour 800 hommes; de 10 c. par chaque journée de dix heures. 

Le règlement de l'an II prescrit de retenir trois cin- 
quièmes de la façon pour tous les ouvrages exécutés par les 
militaires; réduisons le bénéfice à la moitié afin d'augmenter 
celui du soldat, qui par journée de dix heures» deviendra 
60 c. , le salaire intégral étant de i fr. 20 c. sur cette somme 
le gouvernement et le corps retiendront. 
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f. c. 

o o5 pour frais d'outils. 
. o i5 pour excédant de nourriture. 

* < { o o5 pour suppléai, de masse de Iince et chaussure. 

o 4o dont 1 . , ... j , 4 

o 10 pour indemnité de logement. 

o o5 pour mtiM destinée au paiement des outils 

perdus ou dissipés. 

Il restera donc of. 20 c. de gain net par journée de dix 
heures employée; 10 par journée de présence, qui, avec 
leso o5 c. de poche feront o f. i5 c. dont le soldat détaché 
pourra disposer) pour acheter du tabac , du vin, et pourvoir 
à son petit entretien : salaire bien faible, qui, en tenant même 
compte du cinquième d'ouvrage en sus, ordinairement fait 
parles ouvriers militaires bien dirigés» ne dépassera jamais 
vingt centimes : Le bénéfice de l'état sera dans la même 
hypothèse de 5o c, eu égard aux 10 c, de retenue pour in- 
demnité et frais de route. 

Un bataillon employé , donnera lieu annuellement à 
200,000 jour- l 



nées de déta- 
chement, dont 



100,000 de dix heures de travail. 
100,000 d'absence pour diverses causes. 



100,000 2fi o fé 5e c. de bénéfice pour l'état. 5 0,000 f. 

100,000 Xof./ 

> 1. , l Bénéfice net pour le soldat. 3o,ooo 

70 c. debéné-j , * 

« , , { Retenues diverses exercées a son profit on 

nce total doj , 

n , f pour les travaux. ,.. 40,000 

soldat dont * \ l ' 

100,000 X 1 44 de travail exécuté par la troupe sevic. . i44>ooo 

L'emploi avantageux des tombereaux dans les grands re- 
muemensde terres, fait qu'à c/octzi relais, le travail exécuté par 
les piocheurs et pelleteurs ne vaut que les deux cinquièmes de 



8,8oo,ooo de dix heures dans les ateliers. 
8,800,000 d'absence pour diverses causes. 
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celui exécuté par les transports, et le tiers seulement à vingt 
relais; le terrassement auquel le bataillon aura été employé 
avec les tombereaux , donnera donc au moins lieu à une 
dépense de : 

7/6 X i44«ooo os 5*i,ooo fr. 

Pour les 88 bataillons détachés far toale l'année de l'infanterie , il y 
aura chaque année ; 

17600000 jour- 
nées de déta- 
chement dont : 

88 X 5o,oo fr. de bénéfice annnel pour l'état. 4»4<x> 000 f. 

88X70000 de/ „ # ,„ c , 

' . i BénéGce net 2,640,000 

bénéfice total! M ,. . , 

l Retenues diverses exercées à son 

du soldat aa*l _ ~ c 

I profit o t 5ao,ooe 

6160000 dont (\ 

88 X 32i,ooo f. de valeur totale des ouvrages auxquels la troupe aura 

pris part s» 38,243,000 f. , dont 12,672,000 f. exécutés réellement par 

elle. 

Les chiffres ont été plutôt diminués que forcés dans le 
sens du résultat auquel nous venons de parvenir; nous pou- 
vons donc conclure que : 

i° Cinquante bataillons feraient au moins chaque année 
pour 18,000,000 de terrassemens, c'est-à-dire , plus qu'il n'y 
aura jamais , en temps ordinaire , d'ouvrages civils ou mili- 
taires exécutables par la troupe. 

2 Le travail de ces 5o bataillons, ne rapportera qu'une 
économie au plus égale au septième de 1 8,000,000 fr. , et par 
conséquent inférieure au 1 ;3oo du chiffre du budget général : 
au 1/100 de celui de la guerre , i;3o de celui des travaux pu- 
blics, 1 y 10 des fonds alloués pour les ponts et chaussées 
en particulier. 

3° Pour obtenir cette minime économie , en bouleversant 
le système des travaux publics, et portant peut-être atteinte 
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à notre organisation militaire» il faudrait comme accessoire 
indispensable : 24,000 tombereaux ; 48,000 chevaux ; 
s4>ooo conducteurs : c'est-à-dire un matériel et un personnel 
bien plus difficile à réunir , que les moyens fournis par 
Tannée. 

Les troupes de ligne ne peuvent entreprendre des travaux 
d'art , sur lesquels le gouvernement ferait cependant une 
économie plus sensible ; elles n'exécuteraient les ouvrages de 
terrassement qu'à un prix très peu inférieur et avec le secours 
de moyens considérables et dispendieux ; recherchons donc 
quels sont les seuls et véritables avantages que l'état retire- 
rait de la présence des soldats d'infanterie sur les grands 
ateliers de l'intérieur* 

Le premier de tous, celui que le gouvernement et les gé- 
nérauxroinains eurent principalement en vue, serait d'occu- 
per utilement le militaire, de le soustrairepar intervalles à la 
débauche, à l'oisiveté des garnisons, aux soins de casernes, 
aux exercices minutieux , enfin à ce régime pour ainsi dire 
monacal qui peut bien convenir aux soldats du Nord; mais, 
dégoûte, énerve, démoralise le Français: On les préparerait 
aux fatigués et aux travaux de la guerre auxquels ils devien- 
nent de moins en moins propres , à mesure qu'ils vieillissent 
dans le service : (1 ) d'ailleurs quel parti ne tirerait-on pas en 
campagne de ces soldats travailleurs , chaque ibis qu'il y 
aurait des ouvrages à élever , des places à mettre en état , 
des routes militaires à percer avec ou sans le secours des po- 
pulations ; l'Europe et surtout les lisières des états qui la 
composent , et où Ja guerre exerce le plus ses ravages , 



(l}.0n « observé que les troupes de l'artillerie et do génie , continuellement tenues en 
baleine par lenn travaux d'école ; perdent proportionnellement moins de monde que les 
"très corps d'élite en campagne , on en route , par suite des maladies. 
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sont il est vrai depuis longtemps organisées sous ce rap- 
port : nos années n'auront donc jamais à faire les immen- 
ses ouvrages 1 qui furent nécessaires aux légions et à la do- 
mination romaines; mais les réparations ou travaux sur 
une plus petite échelle , indispensables dans le cours de 
chaque campagne , au milieu du pays le plus civilisé , nous 
étonneraient peut-être d'abord , » nouant nou*y préparions 
par des soins analogues pendant la paix* 
. L'armée qui déjà renvoie sachant Hre , écrire et compter 
une partie des hommes qu'elle avait reçus entièrement igno- 
rons, ne doit -elle pas aussi ambitionner de rendre à la so- 
ciété des ouvriers laborieux et perfectionnés dans un métier 
qui leur assure une honnête existence. 

Sous ce rapport, il nous manque , il est vfcai , on moyen 
d'émulation analogue à celui que fournissent les places de 
gardes dont la perspective dans les corps de génie et de 
l'artillerie suffit pour exciter puissamment le* soldats à l'é- 
tude et au travail. Pourquoi , éclairé par cet exemple con- 
cluant , le gouvernement ne réserverait-il pas en faveur de* 
sous-officiers d'infanterie , ayant , 8, îs ou 16 années d'ap- 
titude dans les écoles ou ateliers militaires ,un certain nombre 
déplaces des adminîstrmtions des douanes, «a» et forêts et 
octrois des villes, etc. ; cartousnepeuventmalhetffea&ft&ent 
pas devenir officiers , et d'ailleurs les vacances fuBSe&fc<éHes 
moins rares en temps ordinaire, il conviendrait encore* dans 
l'intérêt de l'armée, de maintenir une certaine proportion 
entre le nombre de soldats qui parviennent augalotide «wis- 
officiers , etcekui de ces dernier* qui obtiennent l'épaulette. 

En employant ainsi les troupes aux grands travaux de 
l'intérieur on ouvrirait peut-être au zèle et au talent des 
officiers un plus vaste champ ; réformés ou retraités , beau- 
coup d'entre eux prendraient des emplois auxquels eegenre 
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de service préparait ; ils auraient moins besoin de l'état ; 
l'espèce de considération qui frappe l'homme inutile , 
quels que soient ses aiïtécédens, ne serait pasla triste récom- 
pense de longs et honorables services. 

Faire travailler simultanément les soldats et les habitans 
de la campagne avec leurs moyens de transports > en payant 
intégralement le concours de ceux-ci , les faire travailler , 
dis-je , à des routes et ouvrages utiles , là où une civilisation 
arriérée lutte encore contre la société moderne , serait 
agir politiquement. 

Ainsi les Romains modifièrent l'esprit des provinces con- 
quises par un mélange continuel de leurs soldats avec lepeu- 
ple sur leurs grands ateliers. 

De pareils travaux amélioreraient l'existence du Vendéen, 
pourraient répandre la civilisation et l'aisance dans les cam- 
pagnes ; ils prépareraient au moins leur richesse future ; 
des bourgs et des villages, sur lesquels l'autorité pour- 
rait agir , se formeraient aux embranchemens principaux ; 
on adopterait l'usage des transports par chevaux , les 
routes seraient bientôt plus fréquentées , le commerce plus 
étendu. 

Mais évitons de faire considérer ces bienfaits , comme au- 
tant de mesures prises pour brider le pays : ce serait se 
tromper militairement et politiquement ; irriter la popula- 
tion et peut-être l'indisposer contre les troupes employées 
aux routes. Oa sait que sous Cromwel, les plus vives at- 
taques des convenantaires furent dirigées contre les soldats 
. qui abattaient les bois, élargissaient les chemins : ce seul 
souvenir commande , à l'égard rie l'0uest 9 quelque ré- 
serve. 
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ROUTES STRATEGIQUES DE L'OUEST (i), 



Nous examinerons dans cette note si les voies dites strate- 
giques ,• que l'on doit ouvrir dans l'Ouest, en conséquence 
de l'ordonnance royale du 29 novembre i853 , faciliteraient 
les opérations militaires contre une nouvelle réaction. 

Trois espèces de guerres civiles ont désolé ce pays : 

Une insurrection générale ; 

* 

Les révoltes partielles ; 

La chouannerie. 

Résumons d'abord les dispositions générales que, d après 
l'expérience des troubles passés , on prendrait probable- 
ment dans chacun de ces cas : il sera ensuite facile de vé- 
rifier si les routes stratégiques sont de nature à favoriser 
ces mesures, et ont été convenablement dénommées. 

Insurrection générale. 

En cas d'un soulèvement général de la majeure partie 
de la population réunie en grande armée; le gouvernement 
ferait occuper, aux limites de la contrée que l'on peut dé- 
signer sous le nom de Vendée militaire , trois lignes im- 
portantes par autant de divisions sédentaires : 

i° La ligne de la Loire, où se trouve Nantes, capitale de 

(1) Extraites d'une reconnaissance militaire inédite sur la Vendée. 



SUA LES ttOUffiS STRATÉGIQUES, ETC* 26l 

l'Ouek; ellèficâifé ^ra^'ôVMbhtiétaéïit de* armées réunies 
dans ce pays ; isole les insurrections Btatorities et Ven- 
déennes; pertnet' dé les réduire successivement à lyaide 
d'une réde^^fcmmtme; -et couvre uîie' des contomnications 
avecPark' - * "i' 1 ' ' : ' : ; - *' ; ; ' ' J ; ; * '• '» ■■'-' 

La ville de Nantes 1 , les postes d'Ihgrande, de Varades 
et Saint-Florent, d'Ancenis, du Pellerin, de l'Ile dTndret 
et de Paimbœûf, qui , le long du fleuve, assurent la com- 
munication et interdisent le passage aux rebelles; ceux die 
Port-St.-Père , de Veue , de Villeneuve , dé la Rouillère , de 
Vertoû et dé la Plée, qui couvrent les débouchés vers 
l'intérieur de la Vendée militaire, doivent être occupés* 

Plusieurs corvettes ou penich.es , une trentaine de cha- 
loupes canonnières, vingt pièces de canon et une division 
de 10,000 hommes, dont moitié de gardes nationales mo^ 
biles ou sédentaires paraissent devoir suffire dans cette 
direction : les chaloupes canonnières achèveraient d'as- 
surer la communication le long et au travers du fleuve j 
elles interdiraient aux rebelles le passage d'une rive à 
l'autre. 

2° La ligne du Layon et du Thouet couvre la Haute-Loire 
et Paris» ainsi <jue la communication avec cette capitale, 
et limjite l'insurrection du côté de l'Est, 

Angers et Saumur, dépôts et centres de population; ; 
Chalonnes , Popt-J&axré , Thouarcé ,. Concourson et Doué., 
Brissap* Mpntreuil et Thouars, points Jes plus importons 
de la ligne ; Chemillé et Vihiers, avancées vers le. Qocage , 
aiitfàeafc des garnisons, *u0iw*tes. 

« Cinq : chaloupes 'canonnières* trente pièces de canon 
et 6^000 homme** dont moitié de gardes nationales mo- 
biles eà sédentaires, suffiraient pou* tenir .cette ligne , en 
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dehors de laquelle les rebelles n'ont jamais trouvé de par- 
tisans» ni pu s'établir. 

S 9 Le Lay , la Pendêe, la Sèore et ses marais limitent 
l'insurrection vers le Sud; cette barrière jusqu'ici infran- 
chissable pour les révoltés et le long de laquelle règne une 
population pacifique» isole la Vendée militaire des royalistes 
du midi ; couvre La Rochelle et Rochefort» points si im- 
portons dans toute guerre civile entre la Loire et la 
Gironde. 

Ces deux dernières villes comme grands dépôts et ports 
militaires; les Sables, Luçon, Fontenay et Parthenay, 
ces dépôts intermédiaires en avant de la ligne de la Sèvre ; 
le Pont-de-la-Claye , Mareuïl , Ghantonnay et la Châtai- 
gneraie, positions couvrantes ou débouchés vers le Bocage : 
Bourbon , centre de communications , d*où l'on commande 
les passages sur les ruisseaux qui tombent à la Loire» à la 
mer et au Lay, d'où Ton communique le plus facilement 
avec l'océan et les Sables, et surveille la partie décote abor- 
dable, d'où l'on peut le mieux assurer la communication 
importante de Nantes avec La Rochelle , et ôter aux in- 
surgés celle du littoral , sont les différentes positions à 
tenir. 

Une division navale à La Rochelle» quelques corvettes» 
péniches et chaloupes canonnières croisant le long des 
parties les plus abordables de la côte ou stationnées vis-à- 
vis les principaux ports, 4o pièces de canon» 1 0,000 hommes, 
dont moitié de gardes nationales mobiles ou sédentaires, 
suffiraient de ce côté. 

4* Une division d'élite active composée de 1 0,000 soldais 
de ligne et »o pièces de canon» agira entre Nantes et La 
Rochelle de manière a garder la communication de ces 
deux villes, et interdire aux rebelles l'accès de ia côte; 
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ses opérations ne s'étendront guères en dehors du triangle 
formé par Bourbon, Montaigu et Chollet, près duquel le 
sort de* grandes insurrections vendéennes doit presque tou- 
jours se décider. 

Il faudrait donc, pour combattre et dompter un soulève- 
ment général dans la Vendée militaire, trois divisions sé- 
dentaires et une division mobile faisant ensemble un effectif 
de 36,ooo hommes, dont un tiers de gardes nationales 
mobiles ou sédentaires; deux tiers de troupes de ligne 
aguerries : cette armée compterait dans les places , postes 
ou colonnes mobiles, n5 pièces de canon : une division 
navale, des péniches, corvettes et chaloupes canonnières 
surveilleraient la Loire et les côtes. 

Ce plan d'opérations indiqué ou suivi à diverses époques 
par les militaires qui ont le mieux étudié cet intéressant 
théâtre de guerre : Biron , Grouchy, Canclaux, Kléber, 
Hoche , Napoléon et Lamarque , est probablement celui que 
Ton suivrait encore aujourd'hui: voyons quelles routes 
Napoléon fit percer pour en rendre l'exécution plus facile ; 
recherchons celles que, dans le même but , il faut tracer ou 
éviter d'ouvrir. 

Accordant moins d'importance au département des Deux- 
Sèvres , dont les soulèvemens ne sont à redouter qu'autant 
qu'ils communiquent avec le littoral et l'étranger, Napoléon 
choisit, dans la partie élevée du Bocage , le plus à proximité 
de la côte, la belle position de Bourbon pour y jeter les 
fondemens d'une grande ville militaire ; huit nouvelles routes 
furent tracées à partir de ce centre : les unes pour ouvrir 
entre Nantes, La Rochelle, la mer et la Sèvre nantaise^ 
cette partie du pays où le gouvernement, assuré de voir, 
arriver les rebelles en cas d'insurrection générale, doit tenir 
le gros de ses forces ; d'autres grands chemins rattachèrent 
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Bourbon, à Nantes, Angers, Saumur, Niort e.t Poitiers; 
Saumur fut lié à La Rochelle , en dehors de l'insurrection 
parParthenay et S. -Menant; laroutede Valletà Cheminé mil 
en communication Nantes et le Layon : deux autrçs,grands 
chwnipa» .dirigés de la capitale de l'Ouest sur Poitiers (1), 
de Saumur àFpntenay (e) devaient 9e crçiser à Bressuire; 
lqur utilité militaire était moins grande ; l'entière exécution 
en fut ajournée. : . I(i ^ , 

Dans ce système toutes les yoles stratégiques doivent 
partir de Bourbon et être dirigées sur Nantes, Angers, 
Saumur Fontenay, Niort r Pojtie es* JL.aR*cbpl}e , les Sables 
et Challans, centres.de population qui se garderaient eux- 
mêmes ou qu'il faudrait, en tout état de guerre f occuper 
militairement , , 

, Les communications qui, dirigées de Bourbon, abouti- 
raient à des points sans. importance politique ou militaire, 
nous paraissent être d'une utilité douteuse; elles oblige- 
raient à. occuper un plus grand .nombre de positions. Ne 
perdons pas de vue^ qt*e l'insurrection juç prendrait un ca- 
ractère alarmant, que si elle pouvait s'appuyer sur une 
coalition des puissances; d'ailleurs, c'est à raison de Fef- 
fectif des troupes employées* que,Stoit/Jansle pays, soit dans 
l'intérieur de la.Francç, spit.au dehors, on cajcuje l'impor- 
tance des trpubles : ainsi tout plan d'opérations dans l'Ouest 
doit être basé sur .le peu d$ forges que l'on pourra ou voudra 
y tenir en cas de guerre civile. , 

Les grands chemins, qui ne passeraient pas par Bourbon 
paraissent être d'autant moins rpilitaires,. qu'ils s'éloigne- 
raient davantage decetteyille, qu'ilsy seraientmoins rattachés 
par des communications transversales et Je petit nombre de 

(1) RootfeNM du projet du» Raotes »lr*tfgi<fit«. (V6j«i l'ordonnança do 2Q nottmbi*.) 
{*> Jd, N» 2 id. id. 
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positions secondaires qui complètent ce point stratégique ; 
ils seraient plus dangereux si par leurs embranchemens ils 
tendaient à former loin du poste militaire , projeté et en 
partie créé, d'autres centres de population ou pour les opéra- 
tions de guerre; obligée d'occuper ces nouvelles positions, 
la troupe ne serait plus en forces sur le point essentiel : 
il n'y aurait pas unité d'action, et les chances de revers par- 
tiels, si nuisibles dans une pareille guerre , deviendraient plus 
nombreuses. 

Quapt à l'état de paix , faisons observer que ces embran- 
chemens trop multipliés» alors que Bourbon n'a pas encore 
toute la consistance désirable, donneront lieu à la forma- 
tion de plusieurs bourgs, tandis que tout fait sentir le be- 
soin d'une ville d'où l'autorité puisse agir avec force et sur 
la partie la plus importante du pays. 

Les routes n°* 7 , 9 , 17, 18, 19,21, *5 , «8 , 5o , 5s et 
35, qui formeront des embranchemens à Légé, Roche- 
Servière , Tiffauges , les Herbiers , Pouzauge , St. -Laurent- 
les-Autels, Beaupréau, Bourgneuf, la Salle de Vihiers 
et Secondigny , nous semblent donc devoir être plus dan- 
gereuses qu'utiles. 

Sous le point de vue commercial, les communications 
n° 9 d'Angers à Niort par Bressuire , et surtout celles n 0i 4 
et 7 de Chollet à St.-Jean-de-Mont ou St. -Gilles, doivent 
nuire à la ville de Bourbon, qui sera ainsi mise epi dehors 
des relations ou affaires de presque toute la Vendée mili- 
taire : ces deux dernières, liant directement, le Bocage 
avec la partie abordable de la côte, faciliteraient la tâcha 
d'une insurrection générale eh donnant aux rebelles , les 
moyens de soutenir les débarquemens et de conduire les 
convois jusqu'à l'intérieur du pays; elles seraient l«ur 
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ligne d'opérations» malgré la proximité de Nantes et de 
Bourbon. 

On ne peut de même approuver l'ouverture des routes 
qui annulent les barrières si importantes de la Loire , de 
la mer , de la Sèvre et du Layon : telles sont celles , n°* io, 
12 , 21 et 3o, qui, au détriment de Nantes ou des ponte de 
Ce , et pour la plus libre communication des insurrections 
Bretonnes et Vendéennes concourent à Àncenis ; la route 
n°32 , tracée de J allais à Montjean-sur-Loire , vis-à-vis In- 
grande; celle n° 4» d'Aizenay à St. -Gilles; le chemin de 
ChaBans à St.-Jean-de-Mont , si on le prolongeait par Légé 
jusqu'à Chollet ; la communication n° 9, d'Angers à Niort, 
par laquelle de Bressuire, ville assez avant dans le Bocage , 
les rebelles tourneraient la gauche dé la ligne du Layon et 
la droite de la Sèvre-Niortai&e. 

La route de Moriq, tracée sous le régime impérial, 
et achevée depuis i83o, n'offre pas le même inconvénient: 
partant de Bourbon, elle aboutit à un point peu éloigné de 
cette ville , des Sables , de Luçon et du poste qu'il serait 
nécessaire d'établir en avant du pont de la Claye, 

Jnsinrections partielles. 

En cas de révoltes partielles , les villes de Légé, Bourbon- 
Vendée , Chollet et peut être la Châtaigneraie seraient les 
centres d'action de colonnes mobiles fortes chacune de 
2, 000 hommes environ de troupes de ligne; le reste delà 
division active formerait une réserve qui , profitant de la 
barrière naturelle de la Sèvre-Nantaise , du Maine , de la 
chaîne principale des Cévennes et de la Boulogne , écraserait 
successivement les insurrections de l'Est et l'Ouest. 

Les communications qui annulent cette barrière impor- 
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\ tante nou9 paraissent donc devoir être peu avantageuses 
^our ce genre de guerre : telles sont les routes n° 7 de 
'Jhollet à St.-Jean-de-Mont ; n° 28 , de Beaupréau à Glisson ; 
n° 21, d'Ancenis à Montaigu; n° 17, de Vihiers à Ghâtillon- 
sur-Sôvre. 

Il n'est d'ailleurs pas évident qu'on aura d'autant plus 
de fc^ulités pour réduire les soulèvement partiels, qu'il 
existera chantage de routes dans le reste du pays : les re- 
belles, réunis même en faibles corps de 4 A 5>ooo hommes, 
ont parfois autant besoin de chemins que les troupes régu- 
lières, à cause de leur défaut d'instruction militaire, qui 
fait que leurs colonnes s'allongent prodigieusement, et que 
les moindres défilés sont pour elles despassages dangereux: 
la position critique où se trouva la division de Gharette près 
de Légé dans l'hiver de 1794» le succès que le général 
Lamarque obtint, en juin i8i5, sur l'armée Vendéenne, 
surprise en ordre de marche étendu de la rivière du Maine 
au marais de St.-Jean-de-Mont, au travers des affluens du 
lac de Grand-Lieu, prouvent combien le défaut de routes 
peut être fatal à une insurrection ; de bons chemins facili- 
tent aussi les relations avec le dehors et l'arrivage des con- 
vois de munitions de guerre ; et sous ce seul rapport la 
route n° 7 eût, en i8i5, changé la position des Vendéens, 
dont le sort ne se serait peut-être pas décidé à la Roche- 
Servière. 

G'est le besoin de repos généralement senti dans tout le 
pays , plutôt que notre intimité avec la Grande-Bretagne , 
cette maltresse des mers , cette instigatrice de la plupart 
de nos guerres civiles , qui doit nous rassurer sur . les 
propriétés anti-militaires des routes projetées : les rapports 
d'amitié peuvent s'altérer et fussent-ils éternels , les secours 
étrangers arriveraient encore , peut-être même de l'Angle- 
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terre , contre le gré de son gouvernement' ou avec son ap- 
probation tacite. (Voyez le Pvst-Scriptum.) 

Chouannerie. 

Les belles routes qui liaient l'Ouest à la capitale ont été 
le théâtre des plus hauts faits de la chouannerie : ouvrir 
un grand nombre de communications n'est donc pas 
un moyen infaillible pour prévenir et réprimer ce genre 
de désordres, suite ordinaire et prolongée des guerres 
civiles. . 

Sur une grande voie, comme dans une traverse, les petites 
patrouilles peuvent être surprises ; elles découvrent aussi peu 
le pays environnant : le service serait plus facile si les che- 
mins creux étaient relevés à hauteur des champs riverains; 
ii les parapets , haies et plantations , qui bordent les autres 
traverses étaient abattus jusqu'à la distance <le portée de 
fusil : mais cet état de choses tie peut être obtenu à l'aide 
de mesures législatives : il faut donc intéresser le Vendéen à 
le préparer lui-même, en dégrevant les contributions des 
terres qui, à droite et à gauche des chemins vicinaux les 
plus importans, cesseront d'être closeà d'ici à peu d'années. 

Supposons qu*il soit prouvé que l'ouverture d'un grand 
nombre de chemins dans l'Ouest serait un moyen efficace 
pour prévenir le retour de la chouannerie , la prudence 
conseillerait de ne construire que des communications 
avantageuses pour les opérations militaires du gouver- 
nement, en cas d'insurrection générale ou de révolte* 
partielles, que l'on doit aussi prévoir : et la dénomination 
de stratégique s'appliquerait seulement à ces dernières routes. 
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Parmi les voies stratégiques* on considère eosime utiles 
spui le* Rapport militaire, en. cas de nouveaux troubles 
deu*&,lK)uest, le* routes qotées 1, a, 11 et *$-: Le* trois 
première* <knt été ouvertes ou tracées par JXapolép^. { 

L'utilité militaire, de* routes, n Qt 4>/5, 9, 17.» 18, ,19,. 
25, 3 5 et 35 1 parait être douteuse. • , 1 ■ ■ ■ 

Les communications cotées 3, 7, 10*42, i5 Wt ^if,.28, 
30, et 3s » rse^blent être , pour aifl^i dire,antj-5/r^égiy^65 : 
lea $$i&$vqBÙ$TQii.ç& Igu d^pxière AWt les plus dangereuses . 
de tQu > tp9,spus < le f apport militaire. ... r , . ; . ^ .,. - 

On sjerçait donc, porté, à croire que te dénppiiriatiqn de 
stratégique n'est, pas rigoureusement applicable aux v,oies, 
projetées ; 4'*îll£ws» op> peuts£ demai^er M^ne convien- 
drait pas de mod$er uQe qualification que, l'état actuel du 
pays ne semble pas justifier? ,. .. : . v r i ■ . , . ! 

Sous- Je • point de vue. co^i^erçial^ceux de. ces grands 
chemins qui lient ,des centres de population»., ou établissent 
upe qopmuqiçatipn d'une riye, à, Vautre d ( e Ja Loire, sont 
avantageuses; .cependant leur ^ftité.rie.,se, fera Jneju ^entiç 
qu'au bout d'un certain, nombre d'anpéçs, alors, crue la, J^ia- i 
jeure partie de la population. £eraréjjuaiç d,axis.d.e& villages ,, 
sur ces principales directions : pour le moment il serait 
peut-être préférable que les chemins vicinaux, convenable- 
ment améliorés, donnassent accès /à Fhabifant des campa- 
gnes sur les grandes routes, et lui permissent d'employer ', 
les attelages de chevaux pour lesquels les beaux chemins 
sont plus nécessaires. ' 

Les grands travaux projetés ou exécutés sous le régime 
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impérial et 18 années de paix, ont suffisamment modifié 
les provinces de l'Ouest : le problème auquel a donné lieu 
la première insurrection , et que la presse reproduit comme 
non résolu , Test cependant de manière à laisser bien peu 
à désirer : plusieurs de nos départemens sont traversés par 
moins de routes que la Vendée militaire actuelle. Les 
mouvemens insurrectionnels dont ce pays a été autrefoii 
le théâtre , n'y sont pour aujourd'hui plus possibles ; et si 
des événemens extraordinaires les faisaient renaître, une 
conclusion aussi prompte- et aussi décisive que celle de 181S 
suivrait immédiatement. 

Alors que l'opinion discutait sévèrement le budget de 
l'armée, et voulait réduire des allocations, déjà reconnues 
insuffisantes, tant pour nos places fortes que pour le per- 
sonnel ou le matériel , cent millions de nouvelles dépenses 
pour travaux publics, étaient spontanément approuvés: 
parmi ces articles, (1) à peine spécifiés, figurent 12 millions 
pour ces routes stratégiques de l'Ouest dont le projet général 
ne semble pas avoir été suffisamment étudié : tant d'éco- 
nomie d'une part , une apparente précipitation de l'autre, 
ont donné lieu à quelques personnes de soupçonner, sans 
doute à tort, une sorte de préoccupation contre l'année, 
qui, depuis i85o, assure notre honneur et notre indépen- 
dance au-dehors , et à l'intérieur impose aux ennemis de 
la révolution de juillet : préoccupation qui serait bien 



(1) Les chemins de fer, dont on s'occupe aussi , sont d'un usage merveilleux * 
Amérique, et partout où de grandes distances a franchir, sans stations et moyens d'éto*' 
lement intermédiaires , séparent des centres de commerce qui ont un besoin mutuel les tu» 
des autres : en Angleterre ils ont également réussi pour do courts trajets et des exploitation» 
de mines ; chez nous, ils éprouveront probablement le même sort* que les canaux considérai 
1 7 a peu d'années, comme principale source de prospérité» Déjà Ton craint que lenrpr» 
duit ne dépasse € p. *(- 
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fâcheuse ai elle avait surtout pour objet, le personnel; les 
retraites , déjà si modiques des militaires; les pensions, 
encore plus mesquines des veuves : et cet effectif de l'armée 
duquel dépend en quelque sorte l'avenir de la France, aussi 
bien que l'état des officiers (1). 



P. S. Depuif que cette note a été livrée à llmprarion » on a cru entra- 
voir quelques indices d'un refroidissement avec l'Angleterre , à l'occasion 
de la loi des douanes : ce nuage diplomatique se dissipera probablement : 
mais il est un heureux avertissement pour le pouvoir sur les facilités qu'il 
ne faut pas donner dans l'ouest , à une puissance maritime qui voudrait 
un jour y exciter et nourrir des troubles. 



ORDONNANCE DU ROT. 

Louis-Philippe, roi des Français, 

A tous présens et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire-d'état du com- 
merce et des travaux publics ; 

Vu lès articles 6, 7, 8 et 10 de la loi du 37 juin i835, relatifs 
à l'établissement d'un système de routes stratégiques dans les 
département de l'Ouest; 

Vu le rapport dressé le 5 novembre i83a, et communiqué aux 
Chambres , ledit rapport contenant l'indication des territoires 
que doivent, traverser les routés stratégiques, et les évaluations 
des dépenses et des travaux qui ont servi de base à la demande 

(1) On parie de la «oppression prochaine des #> demi-bataillons ; ai ftowrflet di- 
minutions dans les pensions des veuves, les retraites des empotés: projtU désastreux ans 
qui» applaudiront les ennemis de nos libertés s mai* le gouvernement de juillet ne se 
laissera pas imputer cette tajehe que les. Bourbons eux-mêmes avaient si heureusement aban- 
donnée dans les derniers temps : U d**ru*tien dt tu/rit nilitàrt mPntm. 



272 SUR LES ROUTES STRATÉGIQUES 

du ctéàit ouvert par ftirt. 10 dp la loi? précitée du a? foin i835; 
Nous ajvo&ft ordonné et ordonnons : » 
Art. 1 ?. Le nombre eflea directions générale» des routes 

stratégique^ à qoajçtrnire, dan» les départemep? de l'Ouest, sont 

et demeurent fixés conformément au tableau qui suit : 

Numéros de classement; désignation des routes; points de passage ans 
chaque département ; départemens qu'elles traversent, 

N° 1. De Poitiers à Nantes» par Partbenay, Bressuire, Châ- 
tiflon-sur-Sèvres ( Deux - Sèvres ) ; • Mortagne , Tifauges 
(Vendée ); . . . . ( Maine-et-Loire ) ; CHsson ( Loire-In- 
férieure ). 

N° a. De âaumur à La Rochelle, par Thouars, Bressuire,la 
Fôret-sur-Sèvres ( Deux-Sèvres ); la Chàtaignerie, Ton- 
tenay (Vendée ); M arans (Charente-Inférieure ). 

N° 3. De Champtoceaux à Saint - Lambert du Lattay, par 
Saint-Laurent, le Filet, Saint-Remy-Montrevault, Bourg- 
neuf, Saiut-Laurent-de-la-Plaine ( Maine-et-Loire). 

N* 4- D'Aizenay à Saint-Gilles-sur- Vie , par Coex et Saint-Ré- 
vérand ( Vendée ). 

N° 5. De Nantes à Machecoul, par Saint-Philibert-de-Grand- 

Lieu, le Marne ( Loire-Inférieure )., 
N* 6. De Cossé-le - Viviers à Bais, par Cosmé, Quelaines, 
Houssaye ; Viliiers , le Bignon , Bazqugers, Spulgé, Bourg- 

* s 

le-pr£JUre, Livet, Châtre, Evron et Sainte-Gemmele- 

Robert ( Mayenne ). 
*{• 7. De Chollet à Saint-Jean-de-Mont, du Carrefour du Cou- 

boujreau, à la Sèvro-Nantaise (Maine-et-Loire) ; par Vieille- 

Vignè^ Lçgé (Loire-Inférieure); Tifauges, Treize-Septiers, 
la Roclie-Servière , Falleron, Froid-Fond, jusqu'à Chai- 

lans (Vendée). 
N* 8. De Laval à Château-Gootier, par, l'Huisserie, Nuille, 

Quelaines; Peuton, Bazouches (Mayenne). 
W 9. D'Angers à Niort, pdr Dévihers à la limite des Deux- 

Sèvres, longent le bois Saint-Paul ( Maine-et-Loire ) 
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Saint -Maurice, Argentôny la Coudre, Saint- Aubin, 
Chambrôutet, Bressuire, la Chapelle -Sériât* Laurent, 
Veufvy,' Bbuin, 'Seeoiidïgny, les GroseîMers- Cours', 
Champdeniers , Rouvre, Echiré (Deux-Sèvites)» 

N° 10. De Laval à Ancenis, par Saint-Berthevin , Montjean, 
Saint-Poix, la Roé, Saint - Aignan ( Mayenne ); Saint- 
Aubin -de- Pouanoé, Pouancé - TEpervière (Maine-et- 
Loire ) ; Juigné et la Chapelie-Glain ( Loire -Inférieure ). 

N° 1 1 . De Bourbon- Vendée à Bressurre , par Creil de Bourne- 
zeau, Chantonay, Puybéliard, C h assay- l'Eglise, Mous- 
reigné , Pouzange et Mesnih-le- Vieux ( Vendée ) j Beau- 
chêne, Cerisay ( Deux-SèVres ). 

N* 12. De Lyon-d'Angers à Anoetrfs, par Verne, Augrié, Candé 
(Maine-et-Loîre ) ; de la limite venant de Candé, jusqu'à 
Pouillé ( Loire-Inférieure ). 

N° i3. De Chantonay à Parthenay, par Ernon, Secondigny, 
Arcy-sur-Thoué , ïe Tàllue-sur-Thoué , Parthenay-le- 
Vieux (Deux-Sèvres) S*int-Mars, Mouilleron, Cheffois, 
la Châtaigneraie , le Freuil-Baret ( Vendée ). 

N° i4- De Mayenne à Sablé, parCotmners , Montsurs, Bourg- 
le - Prêtre , Vaignes , Cheméré , k Baillée , Saint - Loup 

(Mayenne). » 

N° i5. Dé Craon à Champtocé, par Saint-Quentin , les Anges, 
Saint -Augustin- dès -Bois, Bèçou-la-Pouèze, Verne, 

Marans, Segré, Saint -Aubin du Pat oit -THètellerie 

■ • • • . * ■ 

(Mayeùne). , 

N* 16. Dé Niort à Candé , par Freigné (Maine-et-Loire); Saint- 
Mars de Jaille, Bonnœuvrè; RtriHe', Joué ( Lôiré-In- 

férïeure)/ ' 4 ; ' '■ '* f ' ' '"' i{ • , ."" ' 

tf° 17. De VihiersàChàteau-sur-Sèvresj pa* Saint -flilaire^dus- 

Bois , la Plaine , Yzétnay, ldarulevrrer (Mathe-et4*oire). 
N° 18. De Légé à Màcïiëcoui, 'pa!r Totfvoîs* Samt-Btiànne de 

Mermorte, Paux (Loire-TMêriètire)l' • ' "■'»•' ; ' 
N* 19. De Tifauges à la'Ch^feigîàet^iei par 1* Gaubrettère , les. 
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Herbiers, Notre-Dame-des-Herbiers, Saint-Michel-de- 

Montmercure, Pouzauge, Réaumur et Cheffois (Vendée). 
N° 2©. De Laval à Fougères, par Saint-Ouen , le Bourgneuf et 

CroisiUes (Mayenne); Prince, Donapîerre-du-Chemin 

(IUe-et- Vilaine). 
N'ai. D'Ancenis à Montaigu, par Lire, Saint-Laurent-de* 

Autels, Labowsière-du-Doré (Maine-et-Loire); Vallet; 

Clisson la-Madelaine (Loire-Inférieure); le château de la 

Pénicière (Vendée). 
N* 22. De Craon à la Guercbe, par Saint-Clément, la Roé, 

Fontaine -Couverte (Mayenne) ; au travers de la forêt de 

la Guerche (Ille-et- Vilaine). 
N° 23. De Nantes à la Barredemont, de Sainte-Pazanne à Bourg- 
neuf (Loire-Inférieure) ; Bouin, Beauvoir (Vendée). 
N° 24. De Chàteau-Gontier à Châteauneuf , par Azé, Daon 

(Mayenne); Mavigné, Cherré (Maine-et-Loire). 
N* 25. De Nantes à Bourbon- Vendée, par Villeneuve, Geneston' 

Saint-Philibert-de-Bouans (Loire-Inférieure); Saint-Phi- 
libert -de- Bouaine, Notre,- Dame - de - Roche -Servière, 

Saint-Christophe, Leluc( Vendée). 
N° 26. De Moranne à Crez-en-Bouëre, par Bouëre, Saint-Denis 

(Mayenne); Chemiré-sur-Sarthe (Maine-et-Loire). 
N* 27. De Château-Gontier par Saint-Fort ( Mayenne ); Saint- 

Sauveur-de-Flée , la Ferrière, Saint- Aubin-du-Pavoit 

(Maine-et-Loire). 
N 28. De Beaupréau à C lis son, par la Chapelle, la Blouère, 

Ville-Dieu, Montfaucon, Montigné (Maine-et-Loire); 

Gétigné (Loire-Inférieure). 
N° 29. De Grez-en-Bouëre a Melay, par. . .(Mayenne). 
N° 5o. De Nantes à Ancenis(rive gauche), par Lire, Sam*- 

Laurent-des- Autels, Laudemont (Maine-et-Loire); 1 * 

Loroux-Bottereau (Loire-Inférieur). 
N*3i. De Gennes à Morannes, par Saint - Aignan, Bier»« 

(Mayenne); Mué (Maine-et-Loire). 
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N° 5a. De Montjean à J allais, par La Pommeraye, Bourgneuf, 
Sainte - Christine , le Pin - en - Mauges , la Poitevinièrc 
(Maine-et-Loire) . 
N°33. D'Ernée à Vitré, par Juvigné, Croissilles ( Mayenne ) ; 

Saint-Mhervé et Saint -Martin (Ille et Vilaine). 
N* 34' D'Evron à Sillé - le - Guillaume, par À.ssé - le - Bérenger 

(Mayenne); . . . . (Sarthe). 
N* 35. D'Ernée à Montsurs, par Vautorte, Alexain, Saint- 

. Germain , Martigné, la Bazouge-dennes- Alleux (Maye) 
N° 36. DeChateau-Gonttar à Cassé* par Peuson , Simple, Conné 

(Mayenne). 
N° 37. De Saint-Poix à Vitré, par le Perire ( Mayenne ); Mont- 
vert (Ille-et-Vilaine). 
N*33. D'Evron au Mans, par Sainte -Suzanne et Blandonet 
(Mayenne). 
Art. a. Notre ministre aecrétaire-fd'état du commerce et des 
travaux publics est chargé de l'exécution de la présente or- 
donnance. 

LOUIS-PHILIPPE. 
Par le roi : 
Le ministre seçrétaire-d'itat au département 
du commerce et des travaux publics , 

x. Jhiebs. 
*9 Nmnfet iM* 
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( Voyez planches t\ et 5. ) 



Tandis que le remous de la Loire élevait la baie de Bourg- 
neuf par le dépôt successif d'un riche limon, et que dévastes 
lais de mer étaient conquis sur la partie orientale de Noir- 
moutiers, un courant littoral destructeur, venant du nord- 
ouest, envahissait la côte opposée de l'île : ses ravages s'exer- 
çaient surtout contre la pointe de Devin > en avant de 
laquelle les rochers, dits les Bœufs, attestent jusqu'à une lieue 
en mer les progrès des eaux ( 1 ). 

Une digue de 1 , 120 mètres de développement , plus élevée 
et plus large que les précédentes , avait été construite autour 
de la pointe de Devin, en trois années, avec les terres prises 



(1) L'exhaussement de la baie de Bourgnenf est ai rapide qu'avant 1702, on ne connais- 
sait pas le passage dn Goa, à pied, pendant la basse mer ; an commencement du 1 8* siècle ■ 
personne même n'aurait osé faire ce trajet a cheval. 

A cette époque on proposa à M. de Cbamilly , commandant à la Rochelle, d'abandonner 
l'île de Noirmoutiers comme poste entièrement séparé du continent ; de garder Beanvotfi 
les Sables et l'Aiguillon , points les plus importons de la côte. 

En octobre 1702, M. de Cbamilly se transporta sur les lieux, traversa le goulet en cbt- 
loupe , tandis qu'à basse mer trois soldats cherchaient un passage dont les habitai» de lu' 
se sont servis depuis : cette découverte détermina le gouverneur de la Rochelle » g**** 
Noirmoutiars, d'où les Anglais auraient pu lancer de l'infanterie sur leeontinenU 
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en arrière , sur l'emplacement des deux pièces d'eau actuelles : 
la dépense avait été de 176,000 fr. Cette jetée devait suppléer, 
sur ce point, à un inteiYalle de dunes, et préserver tout 
le sol inférieur de l'aie ; mais en 1824, les progrès de l'Océan, 
contre la base même de l'ouvrage, étant devenus assez consi- 
dérables pour donner des craintes sérieuses, on reconnut 
l'urgence de nouveaux et plus solides travaux : M. Plantier, 
ingénieur des ponts-et-chaussées aux Sables , fut envoyé en 
Hollande pour y prendre connaissance des détails de cons- 
truction des jetées avec lesquelles les habitans se défendent 
des empiétement de la mer ; les belles digues deBreskens(l) 
furent surtout l'objet de ses études. (Planche 4 , fig. 2). 

Au retour de cet ingénieur, un projet fut rédigé et mis à 
exécution par M. Lamandé, sur de grandes et nouvelles 
bases. 

On couvrit la partie menacée d'un bec ou talus ayant l'in- 
clinaison du 1/7 , peu différente de celles qu'offrent naturel- 
lement beaucoup de parties de plage; en sorte que le ravage 
des eaux y est moins sensible. (Planche 4 , fig. 1, 3, 4 ). 

La portion de ce talus, exposée à la plus forte action des 
vagues, fut faite en tunage biocaillé; par son élasticité, ce 
genre de construction offre plus de résistance : on peut d'ail- 



(1 ) Si Ton prend pour plan de Comparaison le sommet des digues de Breskens, les autres 

plans sont ainsi -cotés : 

m. 

Marée extraordinaire dtt 15 janvier 1808. , 75 

Pleine merde» vives eaux d'éqmnoxe 4 50 

Pleine mer des vives «aux ordinaires. . ...... 2 00 

Id des mortes eaux ordinaires. .....' 3 15 

Sol des poldres. • 3 60 • 

Basse-mer des mortes eaux. € 30 

Id des vives eaux ordinaires 6 7q 

- Id des vives eaux dVqoinoxe •-...• ... . 7 30 
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leurs y fatr« facilement les répartition nécessaires, pendant 
le court intervalle de la marée bas&e. 

ïje tunsge à 9 mètres environ de développement , à partir 
de 2 pieds au-dessous de la laisse de haute mer des mortes* 
eaux ; et pour mieux prévenir les affouillemens, an lit de gros 
blocs de pierre termine ce talus, prolongé de 0,60 e au-des- 
sous de la plage. 

La partie supérieure du bec de mer, et 2 mètres de tète 
horizontale, sont en bonne maçonnerie de pierres de taille de 
0,30 e d'épaisseur : celles-ci posent sur 0,25 e de pierre; en 
amont de la tête horizontale , et sur le même plan , régnent 
un cours de madriers et une zone de 2 mètres de revêtement 
brut. (Planche 1*% fig. 4 ). 

Ce bec de mer ayant été tracé à €0 et 100 mètres en avant 
de l'ancienne digue, les 2 mètres de hauteur excédante de vive 
eau n'arrivent à celle-ci qu'après avoir perdu presque toute 
leur force, et sont arrêtées par ce rempart désormais indes- 
tructible. 

Onze épis, en général normaux a la direction du bec de 
mer, et distans entre eux de 126 mètres environ (planche 1", 
fig. 1, 3 et 4), avancent de 60 à 100 mètres vers l'Océan 
pour diviser l'effet de* vagues , et préserver du courant les 
parties voisines et opposées du talus ; ils ont 8 mètres de 
largeur à la racine, 6 mètres à la queue, et sont fondés i 
0,60 e au-dessous de l'es tran (planche 2, fig. 6 et 7) ; le mouve- 
ment de la marée comble successivement les intervalles de ces 
épis, et donne chaque jour plus de consistance au système. 

M. Plantier fit exécuter de la manière suivante, à l'aide des 
ouvriers hollandais qu'il avait amenés , les épis et la partie du 
talus en clayonnage. ... 

Au-dessus d'un banc de terre-glaise d'un mètre de hauteur, 
on pos^ une couche de paille de 0,05 e d'épaisseur, qui fut 
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consolidée en travers par des cours parallèles de saucissons de 
paille ; ces liens, dis tans de 0,20 e de centre en centre , fu- 
rent enfoncés jusqu'à 0,20° dans la couche de glaise , à laide 
de l'instrument (fig. $, planche 5), et à chaque intervalle 
de 0,30°. (Fig. 8, i et 5 , planche 5). 

On posa deux rangées de fascines sur ce paillasson , dans 
le sens delà ligne de plus grande pente; des piquets à crochets, 
de J ,30 e de longueur sur 0,06° de diamètre , distans entre 
eux de 0,25 e à 0,33 e dans le sens: du talus , de 0,40 e sur l'hori- 
zontale (1), traversèrent ce lit de fascines et de paille de ma- 
nière à dépasser les premières de 0,30 e , et à affleurer le 
revêtement en maçonnerie du bec de mer ; un clayonnage de 
l),30 e de hauteur lia les piquets d'une même horizontale , et 
fut retenu par lep crochets de tête de ces derniers ; une grosse 

blocaille remplit les intervalles des; tunages. 

Les cinquante premiers mètres des épis sont à tunes ser- 
rées distantes de 0,20 c. : le reste en tunage biocaillé, 
décrit ci-dessus. 

Ces détails de construction ont été habilement imités des 
digues de Breskens : mais l'idée de résister à l'effort du cou- 
rant destructeur , de diviser les vagues par des épis , et sur- 
tout celle de mettre , entre Je bec de mer et la digue qui doit 
arrêter les plus hautes eaux, un intervalle assez grand pour 
détruire la force vive de la vague, nous paraissent nouvelles 
et appartenir à M. l'ingénieur çn chef Lamandé : les rensei- 
gnemens recueillis en Hollande , leur* application au beau 
travail que nous venons de décrire , et depuis six ans, l'en- 
tretien de ce dernier , font honneur à M. Plantier. 

Cet ouvrage, uniquç en France , peut-être même en 



(1) Les piquets de la digue de Breskens étaient distans de 0,30 c. dans la sens hoi i 
«mtal , de 0,50 c. dan» la direction du taW 
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Europe, fut commencé le 15 juin 1825 et terminé en Î82&: 
il a coûté 500,000 fr. Ses réparations annuelles s'élèvent à 
la somme de 10,000 fr. : quel spectacle il offre , pendant la 
marée montante , de dessus l'ancienne , digue d'où l'on dé- 
couvre l'immense développement du bec de* mer, les onze 
épis et leur action préservatrice contre te Courant; de ce lieu 
élevé l'observateur considère avec confiance et admiration t 
derrière et au-dessous de lui , toute l'île de Noirmoutiers, 
désormais préservée d'une immersion qui paraissait immi- 
nente. 

La construction des jetées qui protègent tes terrains con- 
quis à l'extrémité opposée de l'île par M. Jacobsen , exigent 
moins d'art : des pierres et vases prises en avant compo- 
sent leur masse : ces digues sont tracées autant que possible 
en ligne droite d'une pointe ou d'un terrain déjà conquis» 
l'autre , sur 1000 mètres environ de développement ; elles 
s'élèvent de 1 mètre à l m 50 au-dessous des plus fortes 
marées de l'équinoxe : leur épaisseur, au sommet, est de 
l m 50; elle suffit de ce côté pour résister à l'action moins 
forte des vagues. 

On établit d'abord les deux extrémités de la digue que 
l'on prolonge successivement à la rencontre Tune de l'autre: 
au fur et à mesure que le travail avance , l'ouverture laissée 
pour le mouvement de la marée diminue; et il devient pins 
difficile de résister au courant. On profite de la plus lonfptf 
marée basse pour achever de clore , à Taide cPun grand con- 
cours d'ouvriers et des matériaux apportés sur la A& ne 
même , l'espace où les eaux salées ne doivent plus rentrer. 

Les plus belles récoltes se succèdent bientôt sur ce lunon 
de 18 à 20 pieds d'épaisseur, riche tribut levé parla Loire et 
ses affluens sur le tiers de la France : le fumier n'y est pas i n 
dispensable ; il suffit de labourer profondément à la W<* c 
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pour ramener une étonnante fécondité ; d ailleurs , dans le 
warreck qu'elle jette sur la plage, la mer fournit le plus pur 
des engrais. 

C'est ainsi que M. Jacobsen, imitant les travaux entrepris 
il y a soixante ans, sur la côte de Bourgneuf, par un indus- 
triel du même nom, a conquis dans l'île de Noirmoutiers; 70 
hectares, en deux parties à gauche du chenal; et 282 à côté de 
Barbatre, en trois parties ; le voyageur est surpris d'admira- 
tion lorsque après avoir longtemps marché sur une vase 
molle, entre les flots et des sables incultes, il aperçoit tout 
à coup , comme s'ils étaient renfermés dans une vaste mu- 
raille , bien au-dessous de la haute mer, d'immenses sillons 
rectilignes couverts de la plus riche verdure. 

Deux sociétés, encouragées par les succès de M. Jacobsen, 
avaient sollicité, avant 1830, l'autorisation de dessécher de 
grands lais de mer sur la côte de Bourgneuf : Tune d'elles 
trouva , dans M. Plan tier, l'ingénieur capable de rectifier des 
projets rédigés à la hâte et sur des bases inexactes : je regrette 
de ne pouvoir décrire ici le savant système de conquête 
qu'elle fut sur le point d'appliquer; le gouvernement doit 
encourager la reprise de projets si utiles au pays et à la 
science. 
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LES PRINCIPES DELA REVOLUTION, 

ET METTUË FIN AUX TftOWtE$ CIVILS. 



3ntr0Îrurtt<m, 



Le pouvoir successivement exercé , depuis 4<> ans , par 
tous les partis , n'a été conservé chez aucun d'eux : chaque 
révolution a détruit l'ouvrage de la précédente , et entraîné 
une portion de ce vieil édifice social que rien ne remplace 
encore : les traditions de l'empire sont aujourd'hui nos 
seuls guides. Toutes les opinions, même les plus extrêmes 
dans le sens de la liberté , semblent être sur le point de 
regretter, pour ce moment de crise , le génie de la die- 
tature : tellement les circonstances sont difficiles; tant est 
visible le défaut des hommes et des institutions. 

Au milieu du mouvement qui nous emporte vers un ave- 
nir qui, quoique rapproché , ne peut cependant être prévu 
par personne , les individus ne sont rien ; ceux même, que 
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la naissance et la fortune ont placés le plus haut, essaient , 
par une sorte de compensation, des attaques journalières ; 
mais cette puissance, dont personne aujourd'hui ne peut 
faire long-temps usage, survivra toujours respectée dans les 
associations ; c'est ainsi qu'au moyen âge, alors que le 
monde en recomposition offirait le spectacle d'une vastq 
anarchie , les Corporations religieuses surgirent et se multi- 
plièrent successivement ; donnant d'abord une apparence 
d'unité au genre humain, elles l'entraînèrent vers une 
haute civilisation qui , depuis , les a rendues inutiles , iriômq 
dangereuses. 

Les associations, jusqu'à ce jour appelées à jouer un rôle 
dans la société, et qiri, pour ainsi dire, la dominèrent 
tour à tour, sont : 

i° Les corporations religieuses; 

2 Les corporations héréditaires, ou la noblesse; 

3° Celles fondées sur la richesse ; 

4 a Les corporations qui ont pour base la capacité. 

Les sociétés religieuses ont longtemps gouverné ce 
monde : elle sont fortes d'une tradition de dix»-huit siècles , 
d'un vaste réseau étendu sur la société; de leur empire sur 
les consciences , et aussi des alliances qu'à diverses époques 
e&ts ont contractées avec les autres corporations, surtout 
les deuxième et quatrième. Quoique ** décacta&ce , elles 
composent encore ce qu'il y a de plus paissant, après l'o- 
pinion ; inais la crainte de kur règne a suffi pour accélérer 
la chute de la dernière dynastie; loin de nous donc l'idée 
d'y avoir recours pour suppléer au défaut de nos instU 
tutions. 

La noblesse s'est soutenue jusqu'à Bièheliett , tant qu'elle 
fut une association indépendante , e* Ji esprit chevaleresque 
et de détournent, des services réels et cl es $acrHîces de tous 
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genres» une illustration constamment rajeunie, compen- 
saient les privilèges et la vanité. Les seigneurs féodaux, 
rapportant dans leurs villages les idées et les mœurs d'une 
cour plus policée 9 étaient d'ailleurs, à une époque de ci- 
vilisation arriérée , ce qu'on pouvait imaginer de mieux 
pour l'éducation du genre humain. Ces nécessités n'existent 
plus depuis longtemps : celles qui ont succédé repoussent 
la noblesse héréditaire : reconnaissons cette antipathie 
du siècle, si solennellement proclamée au sujet de la 
pairie, où cependant l'hérédité se présentait d'une ma- 
nière plus captieuse , sous les auspices des théories consti- 
tutionnelles importées d'Angleterre ; gardons-nous de 
vouloir gouverner, avec des familles privilégiées, ce même 
peuple qui , après avoir pleinement joui de Téga~ 
lité sous la république et l'empire, après en avoir pris 
possession à la face du monde, par la quantité d'illustrations 
qui se sont tout- à-coup élevées de son sein, ne sau- 
rait être longtemps dépossédé d'un droit si glorieusement 
acquis. 

Que l'on ne m'oppose pas la tendance des individus à 
revêtir, dans le monde , les apparences de la noblesse : 
le Français est vain par suite de sa passion pour l'égalité qui 
ne s'exerce jamais que de bas en haut ; s'il fait le marquis, 
ce n'est pas par amour de la noblesse , mais pour mieux se 
soustraire h son empire. En temps de révolution , beaucoup 
cherchent ainsi à prendre date reculée et à se séparer de 
la foule où existent tant d'hommes d'intrigue : mais qu'un 
gouvernement national honore véritablement la capacité 
ou les services rendus au pays, et, bientôt satisfaits de ces 
nouvelles distinctions, tous les hommes estimables délaisse- 
ront celles adoptées, pour ainsi dire, en désespoir de cause. 
D'ailleurs la capitale, où se fait plus particulièrement re- 
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marquer cette manie aristocratique, est, avec ses nécessi- 
tés , le représentant le plus infidèle de la France et de la 
révolution. La faute de tous les gouvernemens a été , jus- 
qu'ici, de lui laisser et même de lui faire utie trop grande 
part; j'y vois la cause des scissions qui peuvent nous me- 
nacer. 

Les hommes de finance sont dominés par leurs intérêts 
particuliers; ils n'ont ni illustration pour services rendus, 
ni ces utiles préjugés de devoirs et de dévoûment envers 
le pays, auxquels d'autres classes obéissent; les individus y 
changent sans cesse , laissant ou reprenant les écus qui 
seuls restent : les entrans apportent parfois , le fâcheux 
et récent souvenir d'une fortune faite aux dépens du 
public et par des voies peu honorables ; celui que ruinent 
trop de générosité ou de grandeur, retire avec lui la consi- 
dération personnelle dont il jouit. Les financiers (1) ne 
sont donc pas aptes à former une corporation politique : 
ils ne domineraient pas longtemps un peuple spirituel et 
fier, qui, considérerait leur règne comme Tavant-coureur 
de véritables calamités ; car le bien général, la gloire et 
la fortune publiques pourraient bientôt être sacrifiés à des 
intérêts privés. 

A ces hommes de bourse se joindraient les propriétaires 
ou rentiers, dont la domination, déjà fâcheuse après une 
longue révolution, et alors qu'il existe tant de fortunes 
rapidement acquises, serait d'ailleurs bientôt transformée, 
par les vanités de famille , en puissance nobiliaire plus ou 
moins ridicule. ^ 



(1) 11 ne faut pas confondre la finance avec cette industrie élevée dont leavattea relations 
extérieures ont fait et peuvent encore faire la gloire et la puissance d'un peuple .* mlk 
trop fongtempe notaiatta capadtei m lOAt étoigaéei de cette carrière. 



' 
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Reste donc l'agrégation des capacités; celle qui, à la 
gloire de la nation française , a régi la république et l'em- 
pire , et, comme opposition , a joué un rôle si brillant sous 
les Bourbons. Cette puissance, telle' que nous l'entendons, 
constatée par des services rendus ou une longue et véri- 
table candidature, est la seule réellement respectée au- 
jourd'hui ; la seule qui puisse , en donnant toutes les amé- 
liorations réclamées , prévenir la réapparition , soit immé- 
diate, soit au travers de nouveaux orages révolutionnaires, 
de la dynastie déchue et des classes privilégiées ; elle offri- 
rait aussi cet avantage de consacrer ce grand principe 
d'égalité, et d'opérer enfin la réforme des moeurs; non 
celle que demandent de chagrins philosophes» mais le 
retour aux vertus civiques qui font la gloire et la force d'une 
nation. 

Ce mémoire a pour but d'indiquer sommairement les 
institutions qui peuvent favoriser les capacités , et leur 
assurer un empire légal. 

Chaque gouvernement a un principe que son origine 
décèle : celui de la restauration était rétrograde; le nôtre 
doit être progressif, surtout dans les voies de morale et d'in- 
térêt publics. Cette foule d'hommes à places , qui fut ter- 
roriste sous Robespierre | impérialiste sous Napoléon, 
ultra-royaliste sous Charles X , qui a vécu , vit et vivra des 
bienfaits du pouvoir, encensant à satiété les plus déplorables 
puissances , changeant d'opinion avec les événemens , op- 
posante sous les gouvernemens prêts à tomber, servile avec 
ceux que la fortune favorise, cette foule , dis-je , n'a feint 
d'adopter les principes de notre révolution qu'afin de mieux 
l'exploiter; (i) aujourd'hui, maîtresse des positions, elle 

(1) Que de fonctionnelle» , non conlea» de U pofitioa qvw l««r r«ndftil»i tocil* un pb» 
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donne même publiquement un regret au passé. Opposer 
à la cupidité, au dangereux esprit d'intrigue, des bornes 
entre lesquelles le zèle et le mérite marcheront plus à l'aise, 
sans que cependant la fixité , qui fait la grandeur des États 
aussi bien que la force du pouvoir, soit diminuée , c'est la 
première et principale tâche d'un gouvernement régénéra- 
teur. Nous pensons qu'il pourrait la remplir en organisant 
le personnel des diverses administrations civiles d'après le 
mode proposé dans ce mémoire. 



beau rôle , ont mendié tontes les faveurs, sous tons les régîmes et ne se sont élevés qu'il 
'orce de brigues , d'obsessions et de petits moyens : les dossiers des ministères , ce» 
buts» tableaux du cœur humain, ne font pas honneur a la France. 
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ORGANISATION DU PERSONNEL 



DES 



ADMINISTRATIONS CIVILES 



11 serait créé , pour recruter la diplomatie, la magistra- 
ture, le ministère public, les administrations départe- 
mentales , celles des finances et autres services les plus 
importans, une ou deux grandes institutions analogues à 
l'Ecole Polytechnique. 

Le mérite seul y serait admis par suite d'examens sévères 
et publics. Les écrivains et savans les plus illustres, les 
fonctionnaires et administrateurs les plus capables y profes- 
seraient à fond les hautes parties de la littérature , du droit, 
de l'histoire , de la science de l'administration et de l'éco- 
nomie politique; ces institutions formeraient, avec l'Ecole 
Polytechnique (i), le plus beau monument élevé à la gloire 



(1) De cette école , l'une des gloire» de l'époque , résulte le seul véritable progrès qm 
P instruction publique ait fait en France : malheureusement des conditions pécuniaires d'ad- 
mission et nos vanités de province tendent a en faire le collège favori des familles privilé- 
giées. 

On s'occupe beaucoup d'instruction publique, mais en pose-l-on les véritables bases ? Qw' 
but, par exemple, peuvent avoir ces cours pour les ouvriers ? de leur apprendre la pratique 
de leur art ; mais alors il faudrait établir dans chaque petite ville une école d'arts et mé- 
tiers ; et l'on connaît les fruits que porte celle deCh&lons , si coûteuse a PéUt ; voudrait-on 
leur donner les connaissances élémentaires de géométrie , d'arithmétique , de dessin on de 
tracé , indispensables a un artiste , et qu'il n'est possible d'acquérir dans les ateliers, qu'svec 
beaucoup de peine ou de perte de temps : mais on avoue alors que ces jeunes gens, qui, poor 
la plupart , ont fréquenté les classes n'y ont cependant rien appris de ce qu'ils devaient sa- 
voir? Il vaudrait donc mieux, au lieu de corriger ces cours par d'autres également insuffisant 
puisque ceux-ci seraient en général faits sans movmis et sans surveillance , il serait prtfeV*- 
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et pour le perfectionnement de l'esprit humain; elles main- 
tiendraient, dans les services publics; une supériorité 
relative de lumières sur les administrés. 

Lies élèves paieraient 1,200 francs pour le trousseau , et 
2,400 francs de pension annuelle. Le premier quart, pris 
dans L'ordre de mérite , aurait bourse entière pour le trous- 
seau et pour la pension; le second quart, deux tiers de 
bourse ; le troisième quart, un tiers seulement ; le reste des 
élèves paierait pour les précédens. Chaque année , ensuite 
des examens, la répartition des bourses , deux tiers et tiers 
de bourse serait faite d'après le nouveau tableau de classe- 
ment : il y aurait constante émulation avant et pendant le 
séjour à l'école. Une entrée facile serait ouverte pour les 



ble , die - je, d'organiser de mite l'instruction publique de manière a ce que chacun pût 
suivre le* classe» qui doivent lui être utiles, 

Dana chaque chef-lieu de canton , même dans chaque commune , il y aurait une école 
élémentaire d'écriture , de lecture et de calcul ; connaissances nécessaires a tous les états. 

L'école de sous- préfecture serait pour renseignement du dessin linéaire , avec l'usage de 
U règle et du compas , de l'arithmétique et de la géométrie pratiques , de l'orthographe et 
de la tenue des livres de comptabilité : études auxquelles doivent se livrer les chefs ouvriers, 
et les employés de toutes les administrations. 

Le» lettres , les sciences , les arts et le» langues étrangères dont la connaissance est plus ou 
moins indispensable dans les emplois publics et aux personnes qui se destinent à des pro- 
fessions libérales seraient enseignés dans chaque chef-lieu de préfecture. 

Les o n» ti ers ou gens de la campagne recevraient chez eux , et & peu de frais , l'instruction 
immédiatement productive , qu'ils demandent eAvain aujourd'hui ; la massa des lumières 
utiles augmenterait dans cette classe avec l'industrie , l'aisance et le bonheur domestiques. 
Les ouvriers, plus capables de méditer sur l'art , publieraient bientôt des livres traitant 
spécialement de leur état , d'une manière élémentaire ; chacun aidé par ces ouvrages , 
suppléerait d'abord à son défaut d'expérience , et plus tard léguerait de même le fruit de ses 
observations. 

L'éducation du collège serait plus en rapport avec la carrière que les élèves doivent suivre : 
"université ne perdrait pas une partie de ses faibles moyens, en entretenant dans les petites 
villes , des professeurs de rhétorique , de philosophie et de statistique , pour un ou deux élè- 
ves qui n'appliqueront peut-être jamais de telles leçons : les professeurs plus utilement em- 
ployés et meim nombreux seraient d'autant mieux choisis ; l'émulation exercerait pis» 
d'empire sur des élèves plus nombreux ; les ressources qu'offrent les grandes localités facilite- 
raient également les hantes études. 
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sujets laborieux et capables , les seuls que l'État ak intérêt 
à protéger. 

Après le temps d'études exigé , et ensuite de nouveaux 
examens, chacun des élèves , d'après son rang» choisirait 
un service public ; il y remplirait d'abord des fonctions su- 
balternes , d'où il pourrait ensuite , selon son mérite et sur 
la proposition de ses chefs, parvenir jusqu'aux fonction* 
plus élevées , en passant successivement par toutes les posi- 
tions intermédiaires, ainsi que cela s'est pratiqué, depuis 

longtemps , avec un succès complet, dans les diversservices 
.spéciaux de l'artillerie, du génie militaire , des ponts, des 
mines, des ingénieurs géographes et des constructions ma* 
ritimes. 

Les fonctions, par lesquelles les jeunes élèves débuteraient, 
ne seraient pas tellement subalternes que leur haute ins- 
truction y fût inutile, ni assez élevées pour que Ton pdt 
s'apercevoir de leur manque d'expérience ; le point de dé- 
part donnerait une longue et honorable camère i par- 
courir , mais laisserait au talent et au zèle l'espoir d'en at- 
teindre un jour le terme. 

On serait tenu de servir' activement dans chaque emploi 
un temps voulu avant d.e pouvoir concourir pour l'exnploi 
supérieur. Cette espèce de noviciat , assez long pour mettre 
hors de cause l'intrigue, et forcer chacun à acquérir, tout 
en s'élevant, l'expérience nécessaire, ne serait cependant 
pas tel que les emplois élevés devinssent uniquement le 
partage delà caducité. En fixant sa durée, on ne perdrait 
pas de vue que les sommités, même dans le civil, ont autant 
besoin de vigueur et d'énergie que les rangs inférieurs. 

Ces hommes laborieux, sur lesquels roulent presque 
entièrement, dans chaque service, ions les détails 
obscurs, pénibles et essentiels du métier; qui, privés àe 
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l'av&ûtage d'une instruction complète, ont cependant ac- 
quis, par la longue habitude des fonctions les plus subal- 
ternes , cette spécialité toujours utile et souvent indispen- 
sable > seraient admis , sur les propositions de leurs chefs , 
à remplir le tiers des emplois inférieurs, dont les élèves des 
écoles auraient les deux autres tiers : après un certain 
nombre d'années , par exemple, le secrétaire de sous-pré- 
fecture» qui aurait constamment montré zèle, intelligence 
et moralité, deviendrait aussi sous-préfet, nonobstant la' 
médiocrité de son instruction première; ce serait dans 
chaque administration une nouvelle porte ouverte au mé- 
rite, une récompense promise à des services utiles mais 
ignorés- 
Un règlement inviolable s'opposerait à ce que qui que ce 
soit fût admis dans lesdites administrations civiles autre- 
ment que de l'une ou de l'autre de ces deux manières ; ses 
diverses dispositions , d'abord amendées, seraient successi- 
vement mises en vigueur, de manière à éviter jusqu'à l'appa- 
rence d'un effet rétroactif contre les personnes qui, en 
position d'obtenir des emplois dans l'état actuel des choses, 
ne pourraient cependant plus satisfaire aux conditions 
plus sévères exigées par suite de la nouvelle organisation 
du personnel des services publics. 

Le gouvernement montrerait la plus grande répugnance 
pour les destitutions , tout en maintenant entier son droit 
de les faire; il adopterait même, in petto, pour tous les em- 
plois, pour tous les services, le principe salutaire de l'ina- 
movibilité; réservant dans chaque partie, pour le petit 
nombre de fonctionnaires que les circonstances obligeraient 
d'éloigner des affaires , un nombre fixe de places de dispo- 
nibilité (un vingtième par exemple), il ne priverait du titre 
acquis, du traitement qui y serait attaché, que dans des 
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cas Icait-Mait ejtaorântûres, et par suite dNane détùftea 
prit* par le* ptos haute fonctionnaire* du corps cM*titn4* 
en comité permanent (i). 

Le conseil d'état , où devraient être élaborée» les ordon~ 
nances'et les projets de lois, ne compterait plus que des 
membres pris parmi les différente» agrégations ; ces fonc- 
tiennalrçs, revenant ainsi à chaque avancement dans le 
conseil, y apporteraient de* lumières spéciale» et pratiques, 
qui seraient ensuite vivifiées par une connaissance plus 
générale des affaires. 

La'Légion-d*Honneur, rétablie sur ses bases primitives, 
et redevenue la récompense du seul mérite, donnerait 
place à toutes les capacités ou illustrations, et serait le 
centre commun auquel se rattacheraient les agrégations 
particulières : on lui rendrait les droits politiques dont elle 
a joui sous l'empire, ou plutètTon compterait, potrr toutes 



(1) Le manque d'an comité, fondé sur des bases durable*, est m qui a le plo» nui u 
perfectionnement des armes de l'infanterie et de la cavalerie : ces corps trop nombreux ne 
peuvent être représenté» par des supériorités maenuvIMat, occupant la, plue buttopeeUfeo 
dans l'armée , et ne laissant aucun pair en dehors : cependant il serait possibje 1 4» peter 
en partie a cette difficulté en composant, dès aujourd'hui, et renouvelant, au fur et a mesure 
due extinctions, le comité sur une triple liste de candidats présentée par les maréchaux : 
le ministre présiderait , un des membres serait vloo^arésideBl 

Pour donner autant que possible a chacune; des deux armes cette unité qui leur. « tou- 
jours manqué, il faudrait s'occuper plus particulièrement des officiers supérieurs et généraux: 
on Le» rapprocherait non seulement dans le serties , dan» las camp» de manes n we , aux ar- 
mées, mais encore auprès du comité de la guerre * une bibliothèque, des archive» , mtlooel 
convenable , l'admission a quelques séances du conseil seraient des sujets de réunion pour 
ceux de ees militaires en semestre ou employés dans la capitale : us certain nombre de chds 

i 

de bataillon ou d'escadron seraient désignés par vole d'examen pour am>re on cour* d'ins- 
truction fait par des officiers généraux distingués, et assister ensuite aux expériences de» 
camps : relancement qu'obtiendraient ces militaires , véritables candidats chefs de 
corn» , quelques pUees d'officier* d'ordonnance qui leur sentent d rain é e s aunrua devroi » 
du ministre, des généraux en chef> répandraient le goût des étoô^mUitejref dan» Fermée, 
faciliteraient le développement d'un plus grand nombre de ces capacités , qui font an force 
dejva*t (ennemi ► su conssdératien dans le monde. 



lep wpèo** d'élëçtym 41* de ca&didature, 60» aoo, £00, 
*.<kk** 6,oopr fçanea <fa wnteUmtiûn (1), au légionnaire^ à 
Vo^^aucommaBdcwr^w.grand-oflicier etaugraad'croix; 
ainwp^urraii^U'e reiav,ée cette gvaecfe institution plébéienne: 
ainsi aurai*; nataffaUeatfaA. \mi l'adjeirttiiHfc wioftmwi* 
4eg>aadéa de. twiçs,ks eapacièé*. 

La, p*kie recrutée pa*? loff mariàkaaiu ta présûfaa* ds 
l&çhagibre df* député** le» p*ésid<ms <toa académies, le* 
eç-miftistve* % et eafivifa p**mi. le» coaunitéa d* la Légion- 
d'Honnaw » offrirait iqttft garantie d'i*dép«edance c* 
d'ili^Fati#i> qui lui a»* 4ew*nais istd«qp*0A*btefe 

Balanjçona ra^inienarçk tea avantages al ta» rooemàlàf n» 
<jui pwyenJr.réauUer d' w* awJafcbl* wganUafoa du f*** 
«uupusl d^ 4™*re ftifvieeft 

Quatw objeefcofrs principales seront probablement faites, 
«i nous pstrataseiit fectiôs & lever. 

On dâna ? 

1* Que ee système trop vaate exige de la part d*cm gou- 
vernement prudent de longue» et mûres déliBérations avant 
d'être mb eâ pratique? 

ti* Que» l'mài&ovibîlifeè ou la ftfa^inamcmbiBtè ôte an 
mamtèrg tcu» ses moyen* d'mftuenee ; 

5* Que le service et même la sûreté de l'État peuvent 
être Compromis par suite de cette indépendance donnée aux 
difrertfoîvetîottnaïre^ 

4* Qu'il résulterai! *te eette kmokïriKté êtes droits ac- 
quit m suitetcft de idMpense*. 



') 'h*f ityprita&dA traite»*!* cjMttf^FQWflMttii »Ttn»dc:pjepriii4 fondais 



. En premier 4ieu« nous ferons observer que le gouver- 
nement, libre, dans l'adoption comme dans l'abandon 
du mode proposé, peut, Ion même qu'il le mettrait en 
vigueur , conserver le secret : ce système , favorable à tous, 
excepté au privilège ou à l'incapacité , a pour lui l'expérience 
que Ton en fait journellement dans les armes spéciales et 
autres services publics alimentés par l'École Polytechnique : 
s'il parait trop vaste , il n'est cependant pas moins exécuta- 
ble que celui par suite duquel cette dernière et célèbre 
école fournit. l'immense personnel de tant de services divers 
également importans : il s'agirait de fonder une ou deux 
institutions semblables , qui feraient la gloire du gouverne- 
ment actuel, et permettraient bientôt de supprimer d'autres 
établissemens où les résultats sont loin de répondre au 
luxe des cours , aux talens des professeurs. 

En second lieu, c'est précisément parce que le pouvoir 
donne des places afin de faciliter son action» que l'intrigue 
fait d'abord de l'opposition pour obtenir des emplois : ce 
que celle-ci cède bientôt , elle ne se le fût même pas fait de- 
mander sans cette prime d'encouragement maladroitement 
et publiquement offerte à qui peut se faire craindre : il n'est 
d'ailleurs pas certain et encore moins nécessaire que chaque 
place fasse un agent zélé ou reconnaissant, et que l'état soit 
d'autant mieux servi qu'il accorde davantage : l'immoralité, 
l'intrigue ou la malveillance ne lui forcent que trop souvent 
la main, recherchant quelquefois ses faveurs pour 
mieux continuer à le desservir : il n'y a donc pas 
d'inconvénient à ce que le gouvernement abandonne , ou 
du moins restreigne dans des limites raisonnables, ce pou- 
voir immense d'élever et de briser instantanément toutes les 
positions, de violenter, pour ainsi dire, l'avenir en lui en- 
levant le fruit du passé : pouvoir qui, changeant tout autour 
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et au-dessous de lui» se porté à lui-même -les plus rudes 
coups» par les ruines dont il s'environne, leabouleforsemens 
auxquels il habitue les esprits : dans dès temps difficiles, 
avec une régence ou un prince faible, ce système, mal- 
heureusement trop suivi jusqu'à ce jour , pourrait avoir des 
conséquences graves entre les mains d'un ministre audacieux, 
habile et puissant* 

Nous repousserons la troisième difficulté en citant des 
corps dont l'admirable organisation n'a pas, à ce qu'il 
nous semble , été suffisamment appréciée, 

La magistrature, les diverses agrégations auxquelles l'É- 
cole Polytechnique donne entrée ; et en tête de celles-ci les 
services publics d'ingénieurs civils ou militaires , jouissent 
du plus d'indépendance. 

La magistrature est inamovible; quoique formée par fe 
gouvernement déchu, elle a constamment lutté contre la 
tendance rétrograde : son opposition a été sage et légale ; 
elle voulait sauver Charles X en le ramenant aux idées du 
siècle ; ce n'est pas elle qui a excité à la révolution; ce n'est 
pas elle qui s'est empressée d'exploiter ce grand événement : 
la branche aînée des Bourbons a donc agi dans son véritable 
intérêt , en donnant a ce corps l'inamovibilité : et aujour- 
d'hui le plus grand de* ses regrets doit être de n'avoir pas 
écouté de ai salutaires avertissement 

Les destitutions , retraites ou réformes ont, sous le même 
régime, frappé l'armée en dès sens divers; personne n'y a 
été assuré de son sort : les armes spéciales dé l'artillerie et 
du génie furent plus à l'abri de pareilles rigueurs ; souvent 
cités comme contraires au gouvernement du bon plai- 
sir, ces, corps n'ont cependant pas laissé en souffrance les 
nombreuses parties des services importans et de confiance 
dont ils sont chargés; très peu des leurs ont pris paît aux 
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Reste donc l'agrégation des capacités; celle qui, à la 
gloire de la nation française , a régi la république et l'em- 
pire , et, comme opposition, a joué un tôle si brillant sous 
les Bourbons. Cette puissance» telle' que nous l'entendons, 
constatée par des services rendus ou une longue et véri- 
table candidature, est la seule réellement respectée au- 
jourd'hui; la seule qui puisse, en donnant toutes les amé- 
liorations réclamées , prévenir la réapparition , soit immé- 
diate, soit au travers de nouveaux orages révolutionnaires, 
de la dynastie déchue et des classes privilégiées ; elle offri- 
rait aussi cet avantage de consacrer ce grand principe 
d'égalité, et d'opérer enfin la réforme des mœurs; non 
celle que demandent de chagrins philosophes, mais le 
retour aux vertus civiques qui font la gloire et la force d'une 
nation. 

Ce mémoire a pour but d'indiquer sommairement les 
institutions qui peuvent favoriser les capacités , et leur 
assurer un empire légal. 

Chaque gouvernement a un principe que son origine 
décèle : celui de la restauration était rétrograde; le nôtre 
doit être progressif, surtout dans les voies de morale et d'in- 
térêt publics. Cette foule d'hommes à places , qui fut ter- 
roriste sous Robespierre f impérialiste sous Napoléon, 
ultra-royaliste sous Charles X , qui a vécu , vit et vivra des 
bienfaits du pouvoir, encensant à satiété les plus déplorables 
puissances, changeant d'opinion avec les événemens, op- 
posante sous les gouvernemens prêts à tomber, servile avec 
ceux que la fortune favorise, cette foule , dis-je , n'a feint 
d'adopter les principes de notre révolution qu'afin de mieux 
l'exploiter; (1) aujourd'hui, maltresse des positions, elle 

4 

(1) Que de fonctiaiu****** , noa couUa» de U pqmUqb qvû leur ftndftjt* («cite un pM» 
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donne même publiquement an regret au passé. Opposer 
à la cupidité , au dangereux esprit d'intrigue , des bornes 
entre lesquelles le zèle et le mérite marcheront plus à l'aise, 
sans que cependant la fixité , qui fait la grandeur des États 
aussi bien que la force du pouvoir, soit diminuée , c'est la 
première et principale tâche d'un gouvernement régénéra- 
teur. Nous pensons qu'il pourrait la remplir en organisant 
le personnel des diverses administrations civiles d'après le 
mode proposé dans ce mémoire. 



beau rôle , ont mendié tooteâ les faveurs, sons tons les régimes et ne se sont élevés qtft 
force de brignes , d'obsessions et de petits moyens : les dossiers des ministères , ce» 
tristes tableaux du cœur humain, ne font pu honneur a la France. 
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ORGANISATION DU PERSONNEL 



DES 



ADMINISTRATIONS CIVILES. 



Il serait créé , pour recruter la diplomatie, la magistra- 
ture, le ministère public, les administrations départe- 
mentales, celles des finances et autres services les plus 
importans, une ou deux grandes institutions analogues à 
l'Ecole Polytechnique. 

Le mérite seul y serait admis par suite d'examens sévères 
et publics. Les écrivains et savans les plus illustres , les 
fonctionnaires et administrateurs les plus capables y profes- 
seraient à fond les hautes parties de la littérature , du droit, 
de l'histoire , de la science de l'administration et de l'éco- 
nomie politique; ces institutions formeraient, avec l'Ecole 
Polytechnique (i), le plus beau monument élevé à la gloire 



(1) De cette école , l'une des gloires de l'époque t résulte le seul véritable progrès que 
l'instruction publique ait fait en France : malheureusement des conditions pécuniaires d'ad- 
mission et nos vanités de province tendent a en faire le collège favori des familles privilé- 
giées. 

On s'occupe beaucoup d'instruction publique, mais eu pose-l-on les véritables bases ? Quel 
but, par exemple, peuvent avoir ces cours pour les ouvriers ? de leur apprendre la pratique 
de leur art ; mais alors il faudrait établir dans chaque petite ville une école d'arts et mé- 
tiers -, et l'on connaît les fruits que porte celle deChAlons , si coûteuse a l'eut ; voudrait-on 
leur donner les connaissances élémentaires de géométrie , d'arithmétique , de dessin ou de 
tracé , indispensables à un artiste , et qu'il n'est possible d'acquérir dans les ateliers, qu'avec 
beaucoup de peine ou de perte de temps : maison avoue alors que ces jeunes gens, qui, pour 
la plupart , ont fréquenté les classes n'y ont cependant rien appris de ce qu'ils devaient sa- 
voir? Il vaudrait donc mieux, au lieu de corriger ces cours par d'autres également insumsans, 
puisque ceux-ci seraient en général faits sans moyens et sans surveillance , il serait préféra- 
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e*c4<feoi d$ d$p*Me réauUtati da Jrmt Ms&hnais intiol&bk à 
une sûide de diiponiàHitê é serai* jllu» qte compensé, «oit pér 
cette nptsfrie 4£9*x>hm4 , *otfc$Ar les plus grande» garanties 
que 4e& corpe fégulièreniejat organisés , offriraient aul ad- 
jttini* tré» et à l'étet luMûta** 

Des hommas du meode, fotbilea à exploiter leur ter- 
raia* prétendront qu* l&aaisaanoe , 1b crédit» les femmes, 
des ivMdiàres distinguée* et une grande représentation, 
étant de précieux élémens de, suocèfe ckbs les emplois pu- 
blics , les fonctionnaires , choisis comme nous le propo- 
sons , seraient peu considérés : nous reconnaissons aussi 
que ces moyens sont sans doute indispensables pour 
suppléer à la nullité d'un grand seigneur : mais l'homme 
de JKérMe. peuU'en pafaer ; ils 4evieadrant mtaaé mutiles , 
alojçs que Joua les enpiois damés wxcppaciié», de manière 
à laisser peu déprime à rkjjfiju^ circonscriront l'influence 
peiitique et admurif trative de* &do&§ dan* des limites plus 
raisçanabks- 

D'autres penianne*, frsppéfp de l'espèce de kitte que le 
talent a dû parfois satfte^ipr da|»* 4e telles agrégations , 
se desu&nAepMi .«es dernières rof^oni f^ettenient pas plias 
nuisible quVfenU^ua^s ; e&a oublient trep (pue 
dans toutes les wrpopatio** p*isa*ftt€* , les idéas doivent 
aéC£sswremeofc ^'entrechoquer # et que par sttite de la fai- 
blesse bmawm&4wwtywtone*& attaché* aw «ealleure» 
usstitutima* le succès ft'^sft p& toujours pour la lumière 4a 
plus vive ; (^BbMAcs,d^^t(ui trouve ja^pias souvent Tex^mpie 
afflej»»» résultent da la be&ne 4»gaiaisaUon des cotps, 
d'une surabondance de capacités, d'une honorable et géné- 
rale activité des esprits : elle* sont rarement aussi fâ~ 
cbeuse* peur le vrm itoérite ; et toujours il en résulte une 
utile lumière : tous les membres , même les moins favorisés, 
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gagnent dans de telle» corporations, oè les travaux et idées 
de chacun réagissent sur les autres ; cet entourage facilite 
l'essor d'heureux moyens, alors même qu'il peut un jour 
leur devenir hostile i les plus beaux ouvrages nous viennent 
des corporations religieuses o& régnaient cependant toutes 
les dissidences , jalousies et inimitiés : l'homme seul a peu 
de puissance ? mais aidé par une tradition et continuellement 
excité par des lumières collectives , il n'est rierî qu'il ne 
puisse entreprendre et achever. 

Avantages du système* 

En adoptant ces institutions, on élèverait une digue 
que les intrigues ne pourraient bientôt plus surmon- 
ter; ces hommes, qu'on a vus, à une autre époque, 
abandonner une existence honorable pour se jeter 
dans l'arène politique , et y vendre leur conscience à meil- 
leur prix, seraient maintenus , et obligés de suivre 
une carrière , de mériter l'estime de leurs pairs dont 
alors il ne pourraient plus se passer. Au lieu de ce com- 
bat immoral et permanent , où chaque plaee fut journelle- 
ment disputée par des solliciteurs tous également peu 
méritans, il y aurait, une fois pour toutes, lutte dans 
l'âge et sur le terrain les moins accessibles à l'intrigue : 1* 
mérite presque seul (i) déciderait dune victoire de la- 
quelle l'avenir de chacun dépendrait en grande partie. 

Le pouvoir n'ayant plus autant à donner, serait beaucoup 



(1) Chez tin peuple en révolution , où les rangs sont chaque jour renouvelés, rinlriga* 
est malheureusement un moyen de conservation on de fortune, dont beaucoup s'arme* 
plus ou moins : et il est difficile, nonobstant les meilleures institution* , que de temps a«»«* 
les apparences ou droits du mérite ne soient pas usurpes. 
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moins sollicité (i) : chaque corps satisferait l'émulation dès 
siens ; les services rendus et la capacité conduiraient , te 
plus souvent, aux emplois; ceox-ci seraient d'autant mieux 
remplis qu'on y aurait été préparé de longue main , et 
qu'on ne prétendrait pas à d'autres : ces études, ces re- 
cherches ,' ces succès qu'on ne peut faire ou obtenir que 
dan» une vie méditative, loin de l'arène ou s'agitent 
les partis, deviendraient peut-être plus brillans et plus. 
nombreux. 

Les avantages scandaleux des carrières politiques une 
fois supprimés , on ne ferait plus pour y entrer autant de 
concessions fâcheuses au pouvoir dominant , d'aussi dan* 
gereux appels aux passions ; les hommes méritans et désin- 



(1) Dana la séance du 6 janvier dernier, M. Berryer a fait avec son talent ordinaire , mais 
en employant les couleurs- du parti qu'il défend , le triste tableaa de la dépendance oo vit le 
masse de la société actuelle. 

On a beaucoup parié , e-t-û dit de, la eentralbation , on ne Ta considérée que sons 
des intérêts matériels , mais ne comprenez-vous pas qu'un cœur généreux s'irrite contre une 
torme de gouvernement qui protège cette centralisation immorale , je ne. veux pas lui don- 
ner d'autre nom ♦ immorale par Pesprit de servilité ,' par l'esprit d'obséquiosité, de cupidité 
diatrique qu'elle jette au milieu du pays; offrant dans cette quantité innombrable de places 
dont le pouvoir dispose , une pâture pour toutes les cupidités inertes et oisives. 

Lorsqu'un homme est tombé dans la déconsidération a l'extrémité du nord du royaume, 
il tient a Pari** , et sollicite du ministre , du commis ; peut-être il traîne l'intrigue plus bat , 
et il obtient un emploi honorable qu'il va exercer h Pextrémité du midi. 

Est-ce la un ordre de chose qui maintienne ches un peuple la dignité des caractères , qui 
lasse respecter Tordre moral , qui consacre Pindépendance des individus. 

Comment ne pas faire une réflexion bien pénible, pénible surtout pour ceux qn se sont 
faits les apôtres ardens des révolutions? Si je considère Pétat de la vieille France avec ses usages, 
ses municipalités, ses droits provinciaux, ses' offices, ses charges de judicature , ' dé finance', 
ses habitudes invétérées comme une loi inviolable , je ne pense pas qu'avant la révolution 
de 89 , il y' eut en France 20 ou 25,000 individus dont l'existence dépendît du caprice dés 
ministres ou de leurs commis. 

Sera-ce trop dire , que de dire qu'aujourd'hui ; grâce I la centralisation et' depuis 40 an- 
nées de révolution pour la liberté et probablement pour la dignité de l'homme ,' il y a plus 
de 500,000 individus dont l'existence est tout entière a la discrétion du pouvoir ou du ses 
agent ? est-cela un progrès de l'indépendance ? » 
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Jéregsés dommferaieaW etd» eoia de* es conscience** m Aépaa- 
<dante»pftritâ quelles n'awaierit rien Adcmendier* la raison etk 
justice exerceraient un empire salutaire sur laînntkm : goo- 
*etnnnft et gammés ton» y gagtterëiïent, ; 

Les ministres » délivrés de la fouie des : sottidferar» , m- 
mteut phâ de temps à donner à la pro^>érité puhltque ; en- 
tourés des illustrations nationales, aidé* par de» admims- 
icfctioDs riches eii spécialités, ib pourraient enfin poursuim 
arec succès toutes les améliorations jusqu'ici vainement 
désirée» ; aujourd'hui ce cenceur* est difficile :. le» intérêts 
généraux ire trouvent Ajéraepa» de protnitr ur Tftritshhmf nt 
*élé ; l'homme puissant» lekq dont la positioA tembie 
setter le phi» l'envie* padsei eêùé d'eux, toisjow» préoc- 
cupé d'un avenir incertain, pour lui ou pour sa famille (1). 

Nos fonctionnaires rendraient bientôt les révolutions inu- 
tiles ; la nation réellement administrée , prospérerait sous 
l'empire des premières capacités en tous genres: le privilège 
et l'intrigue réduits à destatafts secondaires seraient impois- 
sans. 

Ainsi, ca» sociétés , autoefcrâ fangeuses, aupurd'hoi im- 
populaires, ont pu gotrverner le monde, tant qu'elles 
ont marché à la tête de la civilisation, et konoré Dieu 
maria fcm tii fmfêtU*m<mt Im *rt$, fcs veiencesttk* lettm ; 
ainsi nous retrouverions ce pouvoir modérateur vainement 

IX) Sot» on antre ripa*, on a cil* tel nomma d*éut comme ajeot donné pour des mi- 
tomes de mUtefr*sj»d«plnm«4mfimiam: teletn^ emplois pnblki: 

^6tbmniea*c*r ie ne pou svpnocer m si grend onbli de toas la deroii», pjaront s* 
AWÙns combien 4teU vépradne cette opinion ,ane le* rôtira p*Uiqac» a* «ont pas «elles 
dont les hants fonctionnaires s'occupent le pins ; obliges d'aillenra de conmcnpr le r* rjrr~ 
pans» entent tomfnadaainii«iinTM^p«^»m»i j^^rç*»^ ^ 

jéntrens; en ministère, cne» eni. dam Ujnm^ ii«^. p,— ^» t frhqyt»» * Ufoole too- 
4Mamin**mUtote«r*, i moins qoe, opmsne H Cmmir Fermer . il» rfnbammmmnt h 
des sons-ordres celle partie trop sonrent rebutante Altensia ItrHtiitrnf 
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ëherëï*é l £ar lespublfcistes ttiotfernfes; et ipii ne saurait ré r 

La guerre civile restera imitffoentë, tàtot que les Français 
ne jouiront pas entièrement des droits d'égalité proclamés 
par notre grande révolution : aussi longtemps que des agré- 
gations légales, formées dans ce système, n'arrêteront pas 
les efforts rétrogrades du clergé , de la noblesse et des no- 
tabilités de finance, on ne pourra empêcher qu'une crainte 
générale, en quelque sorte fondée , ne donne lieu à l'ac- 
croissement de ces associations illégales, qui inquiètent 
aujourd'hui le gouvernement, et finiraient par outrepasser 
le but où tous les hommes sages veulent s'arrêter. 

Depuis dix-neuf ans le pouvoir s'efforce de reprendre po- 
sition ; il s'obstine maladroitement à reconquérir le terrain 
perdu et descend chaque jour dans une arène qui n'est 
propre qu'à irriter les esprits, à exciter les passions : ce jeu, 
quoique mauvais , était celui des ministres de la dynastie 
déchue ; alors il fallait, à quelque prix que ce fût , le passé 
dans toute sa ressemblance , par la route la plus courte , 
fût-elle la plus dangereuse : mais il nous semble que cette 
triste nécessité n'existe pas pour notre gouvernement. 

Tout principe politique , si large qu'il soit, entraîne avec 
lui, comme modératrices, des conséquences d'autant plus 
facilement applicables , que l'opinion les a déjà admises 
depuis longtemps : les meilleures et les plus durables 
institutions sont celles qui, en harmonie avec l'esprit et les 
mœurs du temps , s'établissent à l'insu de tout le monde et 
par conséquent sans combat 

Le système que nous proposons est de cette nature : 
il a sans doute besoin d'être étudié, modifié et successive- 
ment établi avec discrétion, en commençant par les services 
principaux : mais nous croyons en avoir fait suffisamment 
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caimaltre l'idée fondamentale pour que chacun poisse es- 
Ireroir et apprécier les heureuses et faciles 
que doit a? sir sou application* 
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Les parties importantes et difficiles d'une question sont 
ordinairement étudiées les premières ;'on n'aborde les 
autres que secondairement; quelquefois même on les 
néglige tout -à- fait : cependant, au premier aperçu, 
elles paraissent être les principales. 

Des critiques ont pensé que le livre sur la Vendée mili- 
taire était le résultat d'un long travail: que la statistique 
morale et physique de ce pays, jusqu'ici peu connu, 
permettait de traiter toutes les questions qui s'y rapportent: 
mais , ont-elles demandé , quelle est la conclusion ? Quels 
moyens l'auteur propose pour arriver à une pacification 
définitive ? 

Une préoccupation existe, à l'égard de l'Ouest, depuis le 
commencement des troubles en i7g3: elle est produite et 
entretenue par les exagérations, les terreurs de la presse et 
de l'esprit de parti; par les intérêts particuliers qui compli- 
quent et dominent plus ou moins cette question générale : 
de là ces demandés de puissans moyens de pacification. 

La grande insurrection , à laquelle la levée des 
5oo,ooo hommes et les persécutions contre les prêtres don- 
nèrent lieu en g3 , finit la même année , à la seconde ba- 
taille de Chollet, et dans l'expédition d'outre Loire : depuis 
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lors la guerre civile n'a plus été, dans l'Ouest, selon Kléber, 
Hoche , Lequinio et autres généraux ou représentans qui 
ont le mieux connu ce pays , que le résultat des efforts cri- 
minels faits dans l'un et l'autoe parti , pour entretenir des 
désordres , si effrontément exploités : la république n'a 
même pu obtenir de pacification qu'en satisfaisant d'abord 
les intérêts particuliers qui tenaient ainsi levés les camps 
opposés : laissons retomber le voile sur cette époque hon- 
teuse de nos discordes. 

Aujourd'hui , l'état de la Vendée militaire est infiniment 
moins grave : la vieille fiction d'une attitude hqsJUle des 
habitans ne peut même être soutenue dçvaot tout, individu 
qqi a vu le pays : on ne? devait donc pas désirer un plan dt 
pacification pour des, troubles qui.n'cxistenJk réellement plus : 
on le devait d'autant moina que nous, nous étions suffisam- 
ment expliqués; sur les erreurs journalière* ^tcpostan^mut 
alarmantes de la presse, ett eJftbrcés de peindre watRmnQim- 
sèment l'aspect physique et moral de la^cflptré?. , 

Sans doute qu'il y a. quelques amél*u»U^& à Jau*. daa* 
l'Ouest; mais la plupart sont nécessaires alignes ^ .et j» le 
hespma'en fait plus, sentir dans cette contrée, c'est que la 
guerre civile y a fixé notre attention : ces perfectionnâmes* 
dpivent résultas dg mesures administratives ; ea les, recom- 
mandant avec trop d'insistance nous le& amion*. présaoUes 
comme une suite de. mesuras exçeptionœlle&aupayg^ceqa'U 
fallait éviter ;. et, ainsi que noi*s venons de le direv cet expos* 
alarmant n'eût été f en définitive , qua le résumé df$ mué- 
liorationa q^'unepaxUe de la, France réclame encore* 
. On a également au tort de vouloir prévenir , par de% tra- 
vaux et mayena matériels, le retour des troubles qui oot 
(fétolé l'Ouest: dan$. ce sinç^ier qyjtèipg,,. Je. gouverne- 
ment devrait aus^i £tudier et mpd#er d'aufces lQ*aljté&t 
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qtà peut prévoit 1 'les* nouveHes centrées o& là guerre 
cmle attise ses brandon?; où l'avenir trouvera développés 
et réunisr le plu* d'élémens pour 6e fléau 'i une seule chose 
est aojourd* huî évidente ; c*est que sou» uo certain point 
dé vue les troubles sont moins possibles dans l'Ouest 
qu'ailleurs , parce que k population connaît toutes leur» 
fâcheuses 1 conséquences et en est fatiguée : les haies à abattre, 
les voies stratégiques à ouvrir ne sont donc pas des mesures 
indispensables : elles semblent même devoir être dange- 
reuses : ne dirait-on pas des gefis , qui , pour calmer un 
homme qu'ils croient irrité, agitent, en sa présence, s'il est 
opportun de lui dter ses armes eu de l'enchaîner ? 

Ces moyens de pacification > supposé même qu'ils eussent 
été nécessaires, ne pourraient être pour ainsi dire débités 
comme une recette empirique : il faifrt se trouver sur 
les lieux , avoir le timon des affaires en main ou près de 
soi , connaître la pensée du gouvernement 9 sa position 
intérieure et extérieure poqr faire ans pareille réponse, 
que chaque )our en modifierait encore an fur et à mesure 
de l'application. 

On peut indiquer que telle voie suivie jusqu'à ce jour a 
deamconvéïûens ; qu'il faut en prendre une autre qui satis- 
fasse à quelques conditions générales ; mais le giside le 
pin) sûr , sans lequel cette direction ne pourrait être suivie, 
est le maniement des affaires, ce contact continuel at*e 
les hommes et le choses, la tue rapprochée des obstacles 
à vaincre , des ressources dont on peut accidentellement 

profiter. 

Voyant chaque jour la petite déviation k prendre , pour 
retrouver ou continuer de 'suivre ta direction générale indi- 
quée, on Jbarche ainsi paraissant» selon l'expression de 
Henri III , pousser le temps d'une épaule puis d'un* 
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antre : cette politique est la .meilleure pour arrêter 
ces dernières secousse», qui, semblables aux vibra- 
tions produites par un violent choc » se prolongent , à de 
longs intervalles , perdant chaque fois de leur intensité. 

Bien faire connaître l'état physique et moral de la Vendée 
militaire , sur laquelle tant d'erreurs circulent depuis 1793, 
était la tâche à remplir : nous l'avons entreprise : sera-ce 
avec aussi peu de succès que les écrivains, qui, à 
diverses époques, se sont efforcés d'éclairer le public et le 
gouvernement sur cette importante et trop célèbre ques- 
tion? 

Divers rçnseignemens nous ont été demandés ; ils nous 
donnent lieu de revenir sur le sujet traité dans le cha- 
pitre 8 du second livre , et en particulier sur quelques idées 
qui ont paru manquer de développemens. 

La première chose à faire est de ne plus parler du pays 
et des prétendes troubles qui l'agitent ; gardons-nous d'a- 
larmer des populations sur lesquelles ces paroles ont plus 
d'empire qu'on ne pense; d'augmenter l'audace du petit 
nombre de bandits qui parcourent encore la contrée; d'in- 
quiéter la France entière et de donner plus de force aux 
prétentions de l'étranger , vis-à-vis duquel nous nous mon- 
trerions de gaité de cœur plus faibles et plus divisés que 
nous le sommes réellement ; sous ce rapport le pa- 
ragraphe inséré, cette année, dans la réponse au discours 
du' trône, nous a paru inutile, surtout dans un mo- 
ment où nous avons besoin d'agir de tout notre poids dans 
les affaires de l'Europe. 

Le sénat Romain , cette assemblée , unique dans l'his- 
toire , d'hommes réellement politiques , ne voulut jamais 
avouer la gravité de la révolte des gladiateurs, lors même 
que Sparlacus et se^ 80,000 soldats parcouraient en vain- 
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queurs l'Italie du nord au sud : il s'en prit constamment aux 
généraux pour ses défaites; obligé de nommer un dictateur» 
de créer deux armées consulaires, de rappeler d'Espagne le 
grand Pompée, son langage sur ces événemens fut toujours 
digne et réservé : après la victoire il refusa même les honneurs 
du grand triomphe au dictateur Crassns, sur ce motif qu'il 
n'y avait pas eu réellement danger pour la république ; ces 
fières paroles abattirent plus la révolte que la victoire même ; 
elles eurent leur salutaire retentissement chez les peuples 
jaloux du nom Romain et portèrent leurs fruits dans l'avenir : 
l'histoire a remarqué dans d'autres assemblées une politique 
opposée ; nuls dangers pour l'état et abondance de pa- 
roles graves, souvent même alarmantes sur sa situation : 
ainsi les pouvoirs délibérans ont besoin d'une longue édu- 
cation pour parvenir non seulement à diriger , comme, ils 
ont presque toujours la prétention de le faire de prime à 
bord, mais encore à se gouverner eux-mêmes, afin de rester 
calmes au milieu des passions ou terreurs qui les assiègent. 
Nous avons dit , page 4 1 » livre 2 , que les délits parti- 
culiers paraissent être plus rares dans la Vendée militaire 
que dans toute autre partie de la France : cette proposition 
a été pleinement confirmée par les documens officiels que 
M- Baude a communiqués à la chambre des députés , 
dans la séance du 4 février 1 834 , et desquels il résulte 

que ; 

i 9 Les départemens de l'Ouest ont proportionnellement 
moins de réfractaires que le reste de la France. 

2 Nulle part, en i83i et i83a, les contributions n'ont été 
payées avec plus d'exactitude que dans ce pays. 

3° Il y a eu une accusation pour crime ou délit en i83a , 
sur 4,029 habitans, dans les 76 départemens dits tranquilles; 
une seulement sur 7,040 pour les dix de l'Ouest, . 

32 
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On a essayé de répondre aux conclusions qui résultent 
de ces chiffres : 

i* Par un tableau des crimes et délits , commis en 1 834 > 
lequel confirme au contraire F opinion de M. Baude , puis- 
qu'il donne une accusation pour 6,000 âmes, s'il se 
rapporte à la seule Vendée militaire , et le double s'il est 
dressé four les dix départemens que Ton regarde comme 
étant en rébellion. 

s* On a affirmé que , si les poursuites étaient moins 
nombreuses dans la Vendée qu'ailleurs , cela tenait à ce 
que la terreur avait souvent empêché de dénoncer les assassi- 
nats : nous pensons, au contraire, que loin de rester cachés, 
ces sortes de crimes étaient divulgués par l'esprit de 
parti d'une manière fâcheuse pour la tranquillité de ce pays. 

3* M. le Ministre de l'intérieur a reconnu que les réfrac- 
laires n'étaient pas plus nombreux en Vendée qu'ailleurs : 
« mais ici , a-t-il dit , ils se cachent, fuient sans commettre 
» des délits , tandis que ceux de l'Ouest sont séduits par des 
» hommes politiques qui les excitent au désordre et commettent 
» toute espèce de crimes et de brigandages ; Us font cent fois plus 
» de mal. » On aurait pu répondre à ces paroles en rappe- 
lant la conduite des réfractaires ou bandits de la Haute-Loire 
et de la Corsé : d'ailleurs les trois quarts de ces hommes sont 
entièrement moffensifs dans là Vendée militaire et ne cher- 
chent qu'à se soustraire aux poursuites. 

«Il faut bien prendre garde, a ajouté M. le Ministre, 
» dans cette séance , que les crimes les plus nombreux ont 
» été commis à partir de l'époque où la duchesse de Berry 
» s'étant rendue dans l'Ouest, a mis tout ce pays en combustion. 
» C'est à dater de ce moment que les grands désordres ont corn- 
» meneé\ » 

Cette opinion bien différente de celle que Ton a gêné- 
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ralement sur la Vendée , est combattue ; i # par les propres 
paroles des membres du gouvernement qui , en i85a, dé- 
clarèrent le pays eatièrement pacifié, depuis la prise' de la 
duchesse : 2° par l'exposé des motifs de M. le président du 
conseil ; 3° enfin , par deux députés de l'Ouest qui ont af- 
firmé que depuis trois ans les campagnes de l'Ouest étaient le 
théâtre d'assassinats et de brigandages : assertion que nous 
sommes d'ailleurs loin d'admettre. 

Du reste, M. le ministre de l'intérieur, dans le même dis- 
cours „ prétend aveo raison , que cette èchauffourée de la 
duchesse de Berry ne présente pas le même caractère de 
gravité que celles de 181 5 et 1793 : « Nous sommes arrivés, 
» dit*il 9 ace point que les hommes qui ont pris part à ces désor- 
» dres reconnaissent qu'ils ont été trompés et éprouvent la plus 
» grande irritation contre ceux qui les ont poussés à de si mauvaises 
» actions.* À la chambre des pairs , lès communications du 
même Ministre ont été encore plus rassurantes que cette 
dernière : peu de jours après, les journaux ont annoncé que 
les réfractaires Tenaient se rendre enfouie. 

Ainsi notre opinion sur le peu de gravité des troubles de 
l'Ouest , confirmée , pour les années antérieures à i833 , 
par des documens officiels, n'a été combattue pour les années 
postérieures (1) que par des argumens contradictoires : la 
meilleure politique à suivre sera donc celle qui, ne décelant 
aucune préoccupation du gouvernement, confondra ce 
pays avec le reste de la France. 

Les mesures militaires ne peuvent exercer que peu d'in- 
fluence dans cet état de choses, si peu différent de la paix 
la plus complète ; leur but est d'interposer entre les partis 
une force neutre jusqu'au moment où toute irritation sera 

(1) P<mr Utftoelta les document offerts n'ont pas été recueillis. 
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apaisée ; de hâter , peut-être , la civilisation des peuples 
de la campagne par un contact continuel avec nos militaires; 
de les faire revenir de leurs préjugés contre le métier de sol- 
dat. 

Les mesures militaires adoptées sont celles que la raison 
conseillait : cependant on pourrait peut-être les rendre plus 
efficaces en faisant faire le service . des cantonnemens 
sous les ordres immédiats du colonel; ce chef offrant con- 
fiance et garantie , soit aux habitaos , soit aux autorités ci- 
viles, obtiendrait ce concours décisif, par fois refusé aux 
officiers. 

La discipline est une autre garantie du succès des pour- 
suites dirigées contre les réfractaires ; elle sera maintenue , 
si la troupe , successivement relevée , revient périodique- 
ment sous les yeux du colonel; dans les cantonnemens il 
faut aussi qu'elle ne soit pas trop divisée , sous des chefs peu 
élevés dans la hiérarchie militaire. 

Ce service, comme nous l'avons fait observer , est plutôt 
celui de la gendarmerie qui a le personnel , l'orgaùisation , 
le pouvoir et les attributions convenables pour le faire : il 
ne s'agit pas en effet, dans l'Ouest , de guerre civile à apai- 
ser, mais bien de police à exercer ; ce dont la gendarmerie 
s'acquittera d'autant mieux qu'elle aura davantage de bri- 
gades et que ses agens auront plus de latitude. 

Croyant que l'on continuerait de confier , en partie , la 
police de la Vendée militaire à la troupe de ligne , on avait 
demandé , livre 2 chapitre 7 , des pouvoirs légaux pour les 
chefs d'arrondissemens militaires , tout en démontrant 
l'inaptitude de nos régimens pour ce genre de service et 
réclamant l'augmentation du nombre des brigades : le 
gouvernement et les chambres ont fait mieux : la gendarme- 
rie a été augmentée ; les officiers et brigadiers ont été in- 
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vestis , pour certains cas , des mêmes pouvoirs exercés jus- 
qu'ici par les officiers de Tanne. 

Cette mesure est bonne, surtout si Ton sait choisir 
les sous-officiers et brigadiers de gendarmerie em- 
ployés dans l'Ouest ; mais n'était-il pas possible de lui ôter 
un caractère exceptionnel en l'adoptant pourtoute la France, 
sauf à ne la rendre exécutoire , dans chaque département, 
qu'en vertu d'une ordonnance spéciale signée par le con- 
seil des ministres ? 

On aurait pu craindre que des illégalités nombreuses ne 
vinssent multiplier les travaux du ministère public , aug- 
menter les frais de procédure et prolonger les décisions de 
la justice : qu'une autorité aussi disséminée, ne fût, dans un 
pays de guerre civile indiscrètement exercée par incapacité, 
défaut ou excès de zèle ; des explications et développemens 
donnés à la tribune doivent tranquilliser à ce sujet ; ils servi- 
ront aussi de régie de conduite , pour les sous-officiers et 
brigadiers de gendarmerie , dans le nouveau rôle qu'ils 
vont avoir à remplir (1). 

Le choix des fonctionnaires commande la plus, grande at- 
tention; ils doivent être sages, discrets , fermes , impartiaux, 

(1) On ne demande pour les sous-officiers de gendarmerie- que le droit de rechercher 1 les 
preuves des crimes el d'en livrer les auteurs aux tribunaux ordinair.es , s'il y a des indices 
suffisant, et non de constituer des juges militaires. (Articles 40 et 43 du code d'instruction 
criminelle.) 
Ce pouvoir ne leur est attribué qu'en cas de flagrant délit défini articles 32 et 44 • 
Les faits qui n'emportent pas peine aCQictive et infamante ne peuvent donner lieu qu'à des 
procès verbaux, et l'arrestation ne doit avoir lieu que dans les casjqui emportent emprisonne- 
ment et où le garde champêtre aurait lui-même ce pouvoir , ou qu'au cas où il s'agirait de 
rixe , de rébellion ou de tout autre fait de nature a. troubler ostensiblement la paix publi- 
que. 

Le droit d'arrestation, an cas de simple délit, ne s'étend pas aux cas qui ne sont flagrans,. a 
ceux qui n'y sont qu'assimilés par la loi. ( Arrêt de la cour de cassation du 30 mai 1S$3, \ 

Dans ces cas de flagrant délit , on ne confère aux sous-officiers de gendarmerie aucun pop 
joir exorbitant -, car tout dépositaire de la force publique , et même tout citoyen , a le devoir 
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et surtout administrateurs ; le» préfets , seuls , peuvent être 
des hommes politiques ; d'euxet de leurs inférieurs dépend 
entièrement la solution du problème dont on s'occupe en ce 
moment: qu'ils parcourent le pays ; voient toutes les classes, 
tous les partis, et malgré les dénonciations auxquelles 
cette conduite pourra d'abord donner lieu , ils ne tarde- 
ront, pas à voir se grouper autour d'eux tous les hommes 
raisonnables , et en d'autant plus grand nombre , que le 
pays a été éclairé par les insurrections passées: il est inutile 
de faire observer que ce rôle politique ne peut être joué 
que par des administrateurs d'une grande consistance et 
dont l'attachement au gouvernement de juillet , sans être 
constaté par des services désagréables aux partis , n'est ce- 
pendant pas douteux. 

L'on doit aussi employer le secours des améliorations que 
le pays réclame ; mais en évitant celles qui pourraient être 
considérées plutôt comme mesures militaires que comme 
bienfaits: ainsi l'idée de l'abattage des haies ou genêts, était 
d'autant plus fâcheuse , qu'elle nous parait impraticable 
sous le rapport agricole ; peu utile militairement parlant : 
d'ailleurs il n'a jamais été possible de l'appliquer ; ainsi les 

encore pins que le droit de s'interposer et de traduire le délinquant devant le magistrat le 
plus Tobin. (Article 206 du code d'instruction, arrêt de la cour royale de Paris 27 mars 1827.) 

Mais, dira-l-0Ji , ce pouvoir slélend jusqu'à la faculté de violer le domicile des citovens * 
jusqu'à celle de fouiller les papiers? (Articles 36 et 57 du code d'instruction. } 

Je réponds que le domicile ne pourra être envahi qu'au cas où le crime est flagrant, où il 
vient de se commettre , où il est poursuivi par la clameur publique , où le délinquant Tient 
de se réfugier dans une maison , comme un inviolable asile. 

Même dans ce cas, le domicile ne peut être envahi pendant la nuit a moins que celui-ci ne 
le demande. ( Article 76- de l'acte constitutionnel du 15 décembre 1777. ) 

La garantie consiste en ce que les chefs de brigade de gendarmerie sont justiciables devant 
les tribunaux ordinaires pour les plaintes des citoyens. ( Loi du 28 germinal an 6, art. 97 ) et 
soumis comme officiers de police judiciaire , a la surveillance de l'autorité judiciaire ; même 
loi art, 195.} ils peuvent être cités devant les tribunaux sans l'autorisation préalable de l'auto* 
rite administrative. (M. Cor me n In, questions de droit page 533, a 539,) M. Isambert, séance 
du 6 février 183$. 
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routes stratégiques annoncent au Vendéen que Ton s'attend 
à de nouvelles insurrections de sa part ; plusieurs seraient 
même plus favorables aux. rebelles qu'au gouvernement ; 
projetées , pour la plupart , dans l'intérêt particulier des 
départemens des deux Sèvres et de Maine-et-Loire, elles nui- 
raient à l'agrandissement du point miKtaire de Bourbon ; 
lieraient la rive droite à la rive gauche , en dehors et au dé- 
triment de Nantes, et mettraient en communication directe 
la partie la plus éloignée de l'insurrection avec les, lieux 
de débarquement ; elles entraveraient , enfin , l'accomplis- 
sement de l'état de choses si bien préparé par Napoléon» 
en 1808. 

Bornons-nous donc à demander l'achèvement des route* 
impériales ou autres voies qui rattacheraient la Vendée mi- 
litaire soit à la position stratégique de Bourbon ; soit à Nan- 
tes % Saumur et autres centres défendus par leur propre po- 
pulation : relevons et améliorons ces chemins vicinaux , 
sans lesquels les routes continueraient d'être peu utiles aux 
habitons répartis dans le Bocage : encourageons la suppres- 
sion des haies le long de ces communications , et partout 
où l'agriculture pourra les rendre inutiles; attirons le peu- 
ple des campagnes dans des villages, aux principaux embran- 
chemens des routes. 

À ces moyens de pacification el de civilisation % à ceux 
réunis dans la conclusion. du deuxième livre > joignons ici 
l'ensemble des idées analogues, réparties dans le cours de 
l'ouvrage. Nous y avons , en effet, recommandé: 

Comme moyens, administratifs; d'encourager le long de la 
côte » le rétablissement du commerce presque tombé des 
pêcheries ; les dessèchemens de marais ; les conquêtes de 
dunes et de lais de mer. 

Comme moyens politiques ; de soigner la composition du 
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clergé dans la Vendée militaire ; de ne pas y persécuter lçâ 
prêtres ; de tenter avec eux les voies d'accommodement. 

Attirer, par des emplois secondaires, les nobles , surtout 
les jeunes gens , en dehors du pays : favoriser les ventes ef 
dislocations de leurs propriétés et les alliances dans d'autres 
parties de la France ; s'adresser au sexe qui a joué un rôle 
dans toutes les pacifications comme dans toutes les guerres ; 
l'entourer d'hommages au milieu des cercles des employés* 

Eviter toute mesure de rigueur ou exceptionnelle ; com- 
battre les exagérations de la presse sur l'état de l'Ouest ; 
augmenter le noçibre des paysans propriétaires par les 
ventes de communaux ; encourager l'introduction des fer- 
miers dans le pays, à la place de ces métayers, qui sont à la 
discrétion des nobles. 

Dans leurs tournées, les fonctionnaires doivent visiter les 
paysans, et aux époques de marchés les recevoir chez eux : 
ces relations une fois bien établies , exerceront une grande 
influence sur l'esprit des campagnes. 

Comme moyens militaires , il faut éviter l'action des gardes 
nationales dans les campagnes, résister au désir que chaque 
commune a d'obtenir garnison et habituer peu à peu le 
pays à se passer de la troupe. 

Tel est le peu de mots par lesquels nous avons cherché à 
éclairer l'importante question qu'a fait naître l'Ouest ; 
mais si des variations survenaient dans nos rapports exté- 
rieurs , les considérations précédentes ne seraient plus ap- 
plicables : d'ailleurs la politique d'un parti, si habile à plier 
selon les circonstances , peut avoir changé et nous surpren- 
dre, en temps difficile, là où nous serions loin d'être pré- 
parés à ses coups. 

Évitant désormais un pays que la guerre civile a trop 
désolé pour y êlre bien accueillie , cette contrée acculée 
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à une mer sans ports» loin du centre et de toutes 
les directions commerciales , le parti carliste , veut- il 
préparer , pour des temps favorables , une insurrec- 
tion plus à proximité de la capitale , où se décident tous les 
mouvemens intérieurs; à portée delà près qu'Ile du Cotentin, 
cette grande place d'armes entre l'Angleterre et la France , 
également utile aux rois déchus ou prétendans ; veut-il se pla- 
cer entre la Normandie , la Bretagne , la Vendée militaire # 
non loin du centre, du nord et de l'est de la France égale- 
ment interceptés? C'est à quoi le gouvernement doit songer, 
dès aujourd'hui, afin d'être en mesure, contre les événemens 
les moins probables. 
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Dans les chapitres 1 et 2, livre 1er, nous avons indiqué les 
apparences extérieures du sol vendéen et hasardé quelques 
idées sur les propriétés statistiques , politiques et militaires , 
qui résultent assez ordinairement d'une telle superficie; dans 
cette note, nous nous proposons d'examiner si de semblables 
rapports ne découlent pas de ta nature seule de la charpente 
intérieure , qui influe beaucoup sur les phénomènes physi- 
ques que présente la superficie elle-même. 

Une ceinture plus ou moins étroite de terrains jurassiques 
de seconde formation , (2) principalement calcaires, et don- 
nant lieu à des plaines découvertes , règne de la partie est de 
la presqu'île du Cotentin , à Caen , Argentan , Cesse , Alen- 
çon, Sablé, Durtal et Blaison : elle se prolonge sous la Loire, 
couvre Doué , la vallée du Thouet , Sanxay , St-Mexant et 
Talmont, sans dépassser la route de Fontenay aux Sables. 



(1) M. Élie de Baumonl a bien voulu nous aider de ses lumièiee poor la rédaction de cette 
noie ; mais peu habitué aux considérations géologiques , nous pourrions avoir commis quel- 
que erreur dont nous devons répondre. 

(2) Premier étage moyen du calcaire oolitique comprenant les couche» avec gryphéef 
cymbium. 
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Cette ceinture de terrains secondaires cache la masse pri- 
mitive qui apparait sur le sol de la Bretagne et de l'ancien 
Poitou : elle sépare les, départemens de l'ouest, dits insur- 
ges , d'avec les terrains tertiaires (1), ou plateaux unie, prof-r 
fondement coupés par des vallées : terrains qui s'étendent 
d'Angers à Cosne en remontant la Loire; 4e Courges à 
Pont Au-de-juer et a Montnrirail ; quelques yaUee$ 4e cet je 
dernière zone offrent un sol crétacé inférieur. 

En dedans de la ceinture, que nous venons d'indiquer, 
la Vendée militaire , les versans nord et sud de la Bretagne , 
ne laissant apercevoir que la masse granitique priiffvtive , 
recouverte d'une couche de transport plçs ou moins 
épaisse. „ 

Entre St. -Florent, les sources des ruisseaux qui tombent 
au Lay , Gonnord, Concoursonet la Ligne, qui joint Brissa* 
à Doué y r règne le terrain de transition , immédiatement 
postérieur au sol primitif: (2) sur la rive droite de la Loire , 
cette couche , s étendant , depuis l'Issac jusqu'au delà de 
Rennes , couvre toute la partie élevée de la Bretagne. 

Ces deux divisions géologiques offrent peu de différence 
pour la nature de la couche de transport , l'aspect et les pro- 
priétés physiques de la superficie. 

L'on y trouve également une masse générale raboleuse f 
recouverte d'une matière de transport de sable ou d'argile; la 
structure* intérieure est montagneuse ; îa superficie parait 
pour ainsi dire un pays de plaine : delà des propriétés mixtes 
particulières à ces contrées. 

Les couchés granitiques ou schisteuses sont pliées en sur- 
faces cylindriques très-con ton rnées, dans la direction presque 



(1) Moyens meulières. 

(î) De grès ou âc roches *c1»i*!eu*r». 
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générale de* cours d'eau du pays ; est sud est à V ouest nord 
ouest. 

Les deux rives de la Loire sont de même nature , surtout 
dan* l'alignement du Layon à Rennes : le plateau de Su -Flo- 
rent a donc pu, à l'origine, être joint à celui de St-Herblon, 
ainsi quenotfs l'avions annoncé d'abord , livre 1", d'après 
la seule inspection de la surface supérieure : une autre 
preuve plus évidente d'une jonction, sut ce point, est cette 
bande étroite de terrain carbonifère, qui, toujours dans la di- 
rection générale est sud esta V ouest nord-ouest % couvre le Layon 
jusqu'à Chalonnes , et d'Ingrande s'étend jusqu'auprès du 
Nort, entre cette ville et Joué: une bande semblable et pa- 
rallèle règne de Savinières à St-Georges ; elle paraît avoir 
autrefois fermé la trouée qui de Chalonnes à Ingrade fait le 
lit actuel de là Loire. 

Chaque sinuosité de la masse raboteuse donne lieu à un 
ruisseau et à plusieurs sources ; la couche de transport ar- 
gileuse ou sablonneuse , en retenant les eaux, contribue éga- 
lement à rendre le sol humide : d'où résulte la possibilité 
pour la population , de vivre éparse dans une multitude de 
petits hameaux, entièrement en rapport avec la division 
extrême des cours d'eau et les obstacles que ceux-ci appor- 
tent aux communications. 

Cet état de choses impose également la nécessité de rejeter 
les eaux surabondantes des champs dans les chemins creux; 
de faire , surtout dans les parties plates , des levées de 
terre pour empêcher ces eaux de rentrer ; de cultiver par 
métairies etborderies peu étendues ; exploitations qu'il faut 
diviser en un nombre de champs , en rapport avec les sols ; 
chacun de ces champs est clos par des haies ou parapets afin 
que, sur une si petite étendue de terrain, les moissons soient 
à l'abri des bestiaux parques dans les parties en jachères. 



SUR LA VKKDÊS MILITUB*. 3l<j 

Dans la Vendée militaire , donl nous devons plus particu- 
lièrement nous occuper , les terrains postérieurs à la pre- 
mière formation , n'apparaissent que comme de petites oasis 
et a de grands intervalles. 

Du moyen Lay , près Mou champ , jusqu'à Coulonges , 
on trouve y dans la direction générale des cours d'eau, 
déjà indiquée, une bande elliptique de terrain jurassique 
secondaire , terminée au sud est par un sol houillier. 

Les maraissupérieurs de la rive droite de la Sèvre Niortaise 
et la rive gauche de la Dive sont également de sec or de forma- 
tion : les marais inférieurs de la Sèvre; celui de St-Jean-dé- 
Mont, au nord du canal duPerrier ; la vallée de la Loire ; et 
les terrains conquis dans la baie de Bourgneuf, offrent un sol 
d'ail uvion. 

Barbatre est joint aux hauteurs de la Chaise et de Noir- 
moutiers par une couche de même nature : ces deux parties 
réunies lors de la seconde formation, ont pu être séparées à 
l'origine : la côte de Talmont à S t- Jean -de-Mont ; les îles Dieu 
et Belle-Isle r , doivent au contraire n'avoir pas varié , si ce 
n'est par le mouvement des eaux de l'océan. 

Des cercles peu étendus , autour de Cbfalïans , de St-Jean- 
de- Mont , de Commequiers, au sud de Paliuau , au nord des 
sables sont recouverts de terrains jurassiques dé seconde 
formation. 

Brouâge et St-Agnàn , au nord du lac de GraYidlieu , 
s élèvent sur des terrains de positions variables, dits Serpen- 
tines Ophites. 

La rive .droite de la Dive , et comme il a -déjà été dit , 
la vallée du Layon jusqu'à St-Florent, offrent un terrain de 
transition immédiatement postérieur an sol primitif et don- 
nant lieu , pour la surface , aux mêmes propriétés physi- 
ques. 
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Des couche» tertiaires moyennes apparaissent à Gonnord, 
MoutiHé et Tiemont , sur les affluens de la rive gauche du 
Layon. 

Quant à la partie découverte, que l'on appelle vulgaire- 
ment plaine , elle ne diffère du centre de la Vendée militaire, 
qu'en ce que la couche de transport nivelante , sablonneuse 1 
et argileuse, y ayant plus d'épaisseur , laisse peu d'influence 
au sol primitif inférieur. 

Dans ,1e bocage, l'agriculture pourrait faire un usage 
avantageux de la chaux : cette masse raboteuse, à courtes et 
nombreuses pentes, de dessus laquelle les eaux s'éçhappentà 
travers la couche de transport, ep une multitude de points, 
offrirait peu dechancespour le percement des puits artésiens, 
d'ailleurs inutiles au milieu d'un sol humide et raviné. 

La partie de la plaine qui est au nord de la Sèvre, est re- 
couverte d'un terrain de seconde formation, où les sources 
ont en partie disparu avec les haies imprudemment arrachées; 
ces sortes de puits y seraient plus nécessaires , mais leur 
réussite aussi peu probable. 

De Mainigoutte ? A vaille, entre le sol primitif qui appa- 
raît dans la Vendée ipilitaire et celui qui fait la surface delà 
marche, du limousin , de l'Auvergne , la limagpe exceptée, 
del'Aveyron, du Bourbonnais et de l'ancien Lyonnais, (l)il 
n'y a quiijterruption apparente, par suite de la superposition 
de la couche ceinture de terrains secondaires dont nous avons 
déjà parlé. 

Les penleé , qiài jusqu'à la iner dominent St-Tropez , au 
sud delà route de Toulon à Fréjus ; le Morvaa près Autun ; 
les sommités du département du Haut*r\hin, près Munster, 

(4 ) La seule vallée de la Haute-Loire est recouvert* par des terrain» tertiairefmeiititr 
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des hautes et ba$&es Pyrénées , des Pyrénées orientales , de 
la Lozère, de la rive gauche de la vallée du Grcsivaudaa. ; 
les plateaux entre le Drao » la Romanche et la Durance ; les 
étages intermédiaires du St-Gothard, soit vers l'Allemagne, 
soit vers l'Italie; la rive gauche du Pô, entre les deux 
Do ires , laissent apparaître le même sol : dans ces demie» 
pays, des montagnes élevées compliquent et modifient 
les conséquence? qui doivent résulter de cette nature géo- 
logique, h cela près, la comparaison de, ces diverses contrées, 
restées pour ainsi dire stationnâmes, depuis la première cré- 
ation % avee celles qui postérieurement ont étç couvertes de 
terrains secondaire* <m tertiaires , serait probablement tlès- 
curiçjuee sous le rapport des apparences et de l'extrême di- 
vision du sol ; du plus ou moins d'isolement de la popula- 
tion 5 de son système de culture , et de sa richesse en bes- 
tiaux ; de l'étal de civilisation , et des évéaemens politiques 
consignés dans l'histoire, 

Ces rapprochemeos offriraient, surtout, un grand intérêt à 
1 égard du centre de la France et de l'arête du Cantal , es- 
pèce de chaîne presque continue , à l'aide de laquelle le 
parti protestant > établi à la Rochelle , put, sous Cotigny , 
et Henri IV , ak>vs roi de Navarre , communiquer preacjue 
constamment avec le Dauphiné, le Lyonnais et le Languedoc 
dune part ; le Béarn et le pays dfc F,oîk de l'autre : deu* re- 
doutables, succursales d'une iuaurr$çÛQJV habilement orga- 
nisée : ce même parti se servit également de In GharUé «t 
du Morvan comme d'unp esp èjce de \èU de pont pour wm- 
mttniquer aveic l'est et l'Allemagae , au delà de la L#kn ; par 
la Bretagne il contînt RoUen, bîôcjua la capitale ^t raccourcit 
ses communications avee l' Angleterre. 

Peut-têtre , en interrogeant lies lieux ou la tradition, et 
malgré les perfectionnement de l'agriculture , les ravages 
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dHine civilisation qui efface les traits les plus caractéristiques, 
trouverait-on , dans ces pays , encore riches en bestiaux et 
eh pâturages , les traces non anciennes d'une population pas* 
torale, primitive , comme le sol qui apparaît encore. 

Ces recherches , en apparence systématiques , méritent 
cependant qu'un savant verse dans les études statistiques 
veuille bien s'en occuper: déjà, pour plusieurs contrées, 
leur succès est assuré. Le sol des Ardennes, entre Àvesnes , 
Philippeville | Givet, Rocroy, Mézières, Vervins, de même 
nature , quoique plus élevé que celui de l'ouest , est divisé 
par des haies, au milieu desquelles Gesar eut à combattre les 
habitans : mais , établies sur une couche végétale plus riche, 
ces clôtures présentent une superbe et haute végétation , au 
milieu des plus belles prairies : ce pays méditerranéen, en- 
touré de places fortes et que les armées ont parcouru en tons 
sens ou civilisé , n'offre d'ailleurs que ce seul sujet de rappro- 
chement avec nos départemens de l'ouest. 

L'Àveyron et la Lozère > cette partie du théâtre exploitée 
par lès camisards ; mais surtout l'Ecosse et l'Irlande quoi- 
que plus montueux que la Vendée militaire , donnent lieu 
aux mêmes observations géologiques, politiques, agricoles 
et historiques. La Corse , cet autre pays de guerres civiles , 
n'a d'intermédiaire , avec la Vendée , eu égard à la nature 
du sol, que le Limousin, l'Auvergne, l'Âveyron et les plateaux 
qttideminent St-Tropez : la principauté de Galles et la pointe 
de Cork w ait dont la consti union physique est cellede l'Ecosse, 
sont également habitées par une population qui a la plus 
gratade analogie avec les paysans de l'ouest de la France. 

Loin de nous cependant l'idée de poser ce principe général 
absurde : la guerre civile affectionne tes contrées oU le sol primi- 
tif est resté à nu ; de ranger le globe, comme on Ta fait pour 
l'espèce humaine y sous l'empire d'une invincible fatalité , 
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qui entraînerait les populations au bien ou au mal , les ren- 
drait prospères ou malheureuses, luttant ainsi contre toutes 
les influences postérieures à la création; hâtons-nous, au 
contraire, de reconnaître que toutes les propriétés physiques 
et morales, qui disposent un. pays à une insurrection , ne 
suffisent pas pour que celle-ci s'y établisse : il faut que la po- 
pulation ait de puissanâ et impérieux motifs pour se soûle* 
ver ; qu'elle puisse résister , qu'elle communique avec des 
Etats intéressés à la soutenir , et qu'une grande commotion 
dans l'ordre politique donne lieu à l'embrasement : d'un 
autre côté, ces dernières circonstances réunies peuvent faire 
éclater la guerre civile sur un sol qui n'aurait aucune des 
propriétés géologiques et physiques énoncées dans cette note; 
mais alors il serait plus facile d'arrêter les progrès du fléau ^ 
de le dompter et de prévenir son retour. 

A la vue d'unecarte géologique de France, op ne pëutse 
défendre d'imaginer l'existence de rapports èaftre les va* 
nations du sol. les différentes couches intérieures et nos an- 
ciennes divisions provinciales : la nature du terrain d'où ré- 
sultent le système de culture , les moeurs , l'état de société* 
la richesse et l'importance d'un pays, a dotic pu être un* 
des causes déterminantes de l'aglomération des peuples par 
provinces et états. 

Les considérations géologiques ne sont même pas aussi 

inutiles à la science militaire , qu'on pourrait d'abord 1^ 

penser. 

• .■••'' 

J en rapporterai une preuve tirée d'une des dernières 

et plus célèbres campagnes de Napoléon ; de celte 

belle défense du sol français , en 1814 , avec un reste de 

braves contre l'Europe coalisée : la couche crayeuse de la 

Champagne, pays de plaine à communications faciles pour 

les armées , sépare les terrains tertiaires argileux et difficiles 

»3 



5*4 OWWBTATIOR8 flÀOLOCfQVES 

de la Lorraine el de la Bourgogne d avec ceux fie l*3e de 
France : cette zone dont le cercle extérieur est à six journées 
de marche de la capitale , le cercle intérieur à trois , facili- 
tait les conlre-mouvemens de l'élite de Tannée , sous les 
ordres immédiats de Napoléon, contre les flancs des colonnes 
ennemies les plus avancées : les défilés qui , sur l'un 
et l'autre cercle , résultent non-seulement des hauteurs, 
forêts et rivières, mats encore d'un sol argileux ne laissant 
pas d'autres communications que les grandes routes , per- 
mettaient aux faibles corps des maréchaux de tenir en échec 
le reste de l'armée coalisée : aussi les affaires de cette courte 
et mémorable guerre ont-elles eu généralement lieu à Joigny, 
Troyes, BrieimeJe-Chfiteau , Mer y, Arcis-sur-Aube, Montié- 
render, Vitry-le-Français , St-Dizier, Rheims et Craonne; 
à Montargis, Moret, Monter eau, Nogent-sur-Seine, Sezanne, 
Vauchamps, Montmirail, Château-Thierry et Soissons; 
entre ou sur les deux cercles intérieurs et extérieurs. 

Rappe1ons*nous également, qu'en 1792, l'invasion prus- 
sienne ne dépassa pas Talmy , autre point de ce cercle exté- 
rieur de terrains argileu* difficiles , au débouché duquel 
Attila Ait défait. 

In 1792, l'opinion générale était que la ligne deVArgonne 
une fois forcée , les ennemis voleraient à tire d'aile jusqu'à 
Paris , à travers les plaines découvertes de la Cham- 
pagne : on doit à Dumouriez , d'avoir alors sauve 
la France en prenant sur sa responsabilité la résolution la 
plus hardie (1) ; avec des troupes sans instruction , sans dis- 
cipline et démoralisées, il exécuta par Grand- Pré et "Vienne- 
le- Château, à travers VAire, laBiesmeet l'Aisne, dans le pays 



(i) Napokéo» a dit à Sainte-Ittièaa que valgriao* <a«daee ordinaire il n'avait P» ** 
prendre sur lui d'occuper la position de Valmy . 
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le plus difficile , un changement de front face en arrière (1) , 
ayant des rivières à do» et devant lui le grand chemin de 
Paris qu'il semblait céder aux ennemis : l'événement cou- 
ronna ce paru généreux : les Prussiens ne purent , même 
en triplautleurs attelages, déboucher entièrement des fanges 
de la rive gauche de l'Aisne ; leurs communications à travers 
cette rivière et l'Argonne furent constamment inquiétées par 
les corps détachés de la droite des Français : enfin la maladie 
se mit dans leur armée qui bientôt rétrograda sur le Rhin 
par étapes réglées : aujourd'hui et lors même que ces posi- 
tions de F Axgone ou de l'Aisne seraient dépassées par une 
nouvelle invasion , l'armée nationale trouverait encore un 
grand appui dans cette Champagne , dont Napoléon a si 
bien su mettre à profit, en 1814 , toutes les propriétés stra- 
tégiques. 



(1) En 1701 le prince Eugène dans des circonstances à la vérité bien moins critiques , oc- 
cupa par un pareil changement de front le camp de Cbiari, ajant derrière lui TOglio qu'il 
avait d'abord essayé de défendre contre les Français commandes par Villeroy. 
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Pour que les revenu de F ÉUt diminués par la mau- 
vaise administration des règnes précédent pussent suf- 
fire, le nouvel empereur suspendit les levées et accorda 
des congés a tous les soldats qui en demandèrent : me- 
sure funeste pour la république qui s 1 est toujours mieux 
soutenue par les armes que par les richesses. 

Tacits. — Blutoir* , Im* IL 



PRÉLIMINAIRES. 

Les dangers auxquels la révolution de 1830 a été d'abord 
exposée , ont fait désirer à -quelque prix que ce fût une ar» 
mée bonne et nombreuse : il fallait au dehors imposer à une 

1 
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troisième coalition naissante, à 1* intérieur aux ennemis du 
nouvel ordre de choses : cette faveur pour le militaire n'a 
été que passagère ; avec la sécurité sont bientôt revenues 
les idées d'économie et de défiance. 

Les uns ignorant qu'il y a plus d'indépendance là où le 
sort de chacun est soumis à des règles fixes , que sous la res- 
tauration le militaire a donné nombre d'exemples d'une op- 
position ferme et honorable, n'ont vu dans l'armée qu'un 
instrument d'oppression; opposons ou ennemis, ils n'ont 
trouvé qu'un obstacle à l'accomplissement de leurs pro- 
jets là où ils pouvaient aussi entrevoir une force pour les 
consolider; car dans un pays sillonné comme le nôtre par les 
révolutions , où la société presque entière est à refaire , la 
milice, cette corporation que la nécessité , la gloire et la fa- 
veur populaire ont sauvée du grand naufrage, sera long-temps 
l'appu i indispensable du gouvernement , quelle que soit la 
nature de ce dernier : despotique , modéré ou républicain. 

D'autres, éblouis par l'éclat et l'instruction de la garde 
nationale, qualités dans lesquelles ils voient les élémens de 
la victoire plutôt que dans une bonne discipline et une or- 
ganisation hiérarchique , qui soit indépendante de l'es- 
prit du moment, éblouis , dis- je , des succès inouïs qu'ob- 
tinrent nos masses citoyennes au commencement de la pre- 
mière révolution , de la défense opiniâtre de la nation es- 
pagnole contre les soldats de la grande armée , et des avanta- 
ges obtenus dernièrement par les populations , dans diffé- 
rentes villes de l'Europe , contre les troupes les plus disci- 
plinées , se demandent de bonne foi si les armées permanen- 
tes, onéreuses pendant la paix, sont indispensables même 
contre les ennemis du dehors : ils ne recherchent pas les cau- 
ses , qui , dans ces différentes circonstances , ont momen- 
tanément affaibli le moral du soldat, gêné son action , jus- 
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qu'à le rendre inférieur au citoyen armé : négligeant 
r influence salutaire, exercée par l'armée permanente sur 
l'esprit militaire du reste delà population, ils ne voient pas ce 
que cet esprit deviendrait sans tradition, sans exemples , sans 
la grande école où chaque année une partie de la jeunesse vient 
prendre le métier et l'habit de soldat : l'opinion de tous les 
grands généraux contraires aux milices, les échaufFourées des 
commencernens de la guerre de la révolution , et depuis la 
chute de l'empire , les déroutes des levées en masse de Milan, 
de Turin, d'Espagne , ne sont pas des faits assez concluans : 
on admet que dans tous les cas il y a à peu près égalité ; on 
veut exclusivement un système, qui, pour être -bon chez 
nous, devrait être préalablement adopté par nos voisins. 

Tous se soulèvent à l'aspect du chiffre total du budget de la 
guerre : cette forte partie de nos dépenses est à leurs yeux , 
en temps de paix, la proie de quatre cent mille oisifs : les 
travaux , dangers et chances de la guerre ne la justifient 
même pas comme indemnité anticipée. Car aucun ne veut 
peser avec impartialité les devoirs , avantages ou charges 
des militaires et des autres états; se rappeler comparative- 
ment son point de départ dans la carrière qu'il a embrassée , 
la position qu'il y a obtenue , le nombre ou la difficulté des 
chances courues , et ce que son état coûte à la société , qui 
en définitive ne se compose que de contribuables. 

Le militaire vivement et incessamment attaqué , reste 
sans défense : il est peu ou point représenté dans nos assem- 
blées, ou au tribunal de la presse; il est plus positif, et 
par conséquent moins porté à parler de ce qui lui est étran- 
ger ; ses habitudes d'ordre l'éloignent de toute attaque vive 
contre ce qui existe ; par insouciance , générosité et désinté- 
ressement , il lût répugnerait de mettre ainsi en discussion 
des positions jusqu'ici respectées. 
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Il n'y a pas loin des idées d'économie à un système de ré- 
serve ou à l'emploi d'une partie de l'armée dans les travaux 
publics : la presse s'occupe donc de nouveau de ces deux 
questions déjà débattues à diverses époques , dans des cir- 
constance» à peu près semblables à celles au milieu desquelles 
nous nous trouvons , principalement avant la première révo- 
lution ; l'état alors obéré et une opposition naissante obli- 
geaient déjà le pouvoir à afficher de sévères Tues d'é- 
conomie. 

Chacun entrevoit de nouveau que quatre cent mille 
hommes occupés pendant une longue paix , de service in- 
térieur , ou d'exercices , et réduits le plus souvent à la seule 
spécialité du maniement des armes , pourraient à la longue 
devenir, nonobstant les efforts des chefs, le bon esprit du 
soldat, une école coûteuse de paresse et d'ignorance: que 
notre état moderne accablé de charges toujours croissantes , 
ne pourra long-temps faire les frais d'une pareille superfluité; 
et le pouvoir , autant par condescendance que par convic- 
tion , veut satisfaire l'opinion ; il propose une réserve , il 
parle de faire travailler les soldats aux routes de l'intérieur. 

La seconde de ces questions fait le sujet du présent mé- 
moire ; l'autre est vitale pour l'armée. Le lecteur qui a mé- 
dité le rapport du ministre sur l'organisation de la réserve 
nous saura sans doute gré de lui présenter l'ensemble des ob- 
jections auxquelles cet important travail a donné lieu. 

« Quelques personnes font observer que nonobstant dix- 
» huit années écoulées, un renouvellement presque entier de 
» cadres et une révolution, l'esprit de localité de nps légions 
» de 1816 s'est perpétué dans plusieurs régimens: elles pa- 
» raissent même étounées qu'il n'y forme pas encore auto- 
» rite. Que seraient donc des bataillons de dépôt , toujours 
d composés d'hommes d'un seul département? Les plus 
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» gravés inconvéniens en résulteraient pour la discipline , et 
i» le service. L'esprit militaire y dominerait encore moins, 
» si , comme on le propose , ces dépôts ne quittaient jamais 
» le lieu de leur formation ; enfin de toutes les organisations 
» la plus fâcheuse serait celle qui perdrait la discipline , don- 
» nerait plus de ressort a l'esprit opposé de localité, eu 
* mettant ces bataillons de dépôt dans une position mixte , 
» plus rapprochée de l'état civil que de l'état militaire : de 
» telles agglomérations , soumises à des influences diverses 
» et anti-militaires r deviendraient , entre les mains de chefs 
» ambitieux ou incapables , des élémens de troubles ; elles 
» seraient surtout dangereuses dans les contrées mal dispo- 
» sées pour le gouvernement de juillet , et là où le flambeau 
» de la guerre civile fume encore par intervalles^ 

» Les difficultés d'administration > ajoute-t on , paraissent 
» plus graves; il ne s'agirait rien moins que de transporter. 
» la partie essentielle de ce service du régiment au dépôt, 
» qui n'aurait cependant pas l'état-major, ou de la confier, 
» pour tous les corps à une administration centrale. Qu'on 
» juge des Conflits, des erreurs, des dépenses, des essais 
» qu'un aussi grand changement occasionerait : il faudrait 
» inspecter à la fois les dépôts et les corps; ce travail , trop 
» souvent fait par deux officiers-généraux différons, éloigne- 
» rait davantage ces deux fractions d'un même tout : chaque 
» chef de dépôt , mettant entre lui et son colonel les bureaux 
» ou les autorités locales , se rendrait bientôt indépendant ; 
» l'on finirait par obtenir, au lieu de 88 régi mens, 176 corps 
» dont une moitié d'un effectif très-faible; l'autre moitié 
» sans instruction, sans discipline, sans cadres et soumise à 
» toutes sortes d'influences : nulle part il n'existerait un en- 
» semble militaire tissez complet pour entretenir celte tra^ 
» dit Ion, qui, une fois perdue, ne se retrouve plus % » 
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Ces critiques plus ou moins fondées ne mettent malheureu- 
sement pas sur la voie de ce qu'il y a à faire ; je crois donc, pour 
poser nettement la question, devoir donner le peu d'idées 
nouvelles qu'on a opposées au système complet du ministère. 

« Ce n'est pas le nombre des soldats qui fait la forée d'une 
» armée, a-t-on répété après Végèce,mais leur qualité, leur 
» instruction , leur esprit et surtout la bonté des cadres v les 
» vieux soldats de la république ont battu des armées devant 
» lesquelles leurs successeurs, quoique plus nombreux, ont 
» plié : une armée médiocre de 100,000 soldats n'arrivera 
• qu'avec 60,000 en présence de l'ennemi; le peu de con- 
» fiance que l'on aura en ses succès, l'obligera à détacher 
» autour et derrière elle pour maintenir des populations ou 
» états neutres, 10,000 hommes de plus qu'une autre; les 
» 50,000 restans ne vaudront réellement , sur le champ 
« de bataille, que 30,000 soldats bien organisés; elle 
» sera donc tenue en échec par une bonne armée de 
» 50,000 hommes à l'effectif, d'ailleurs plus facile à manier, 
» ndurrir et administrer. 

» Le choix des jeunes gens à appeler sous les drapeaux 
» sera donc fait avec soin : on refusera les remplaçans des 
» villes qui , faisant dans les corps école d'immoralité et de 
» débauches , finissent par entraîner leurs prosélytes dans les 
» prisons, compagnies de discipline , bagnes, où l'état les 
» entretient en pure perte. 

» Les hommes chétifs ou malingres qui , admis au corps, 
» auraient plus de journées d'hôpital que de présence , et 
*> coûteraient presque le double de soldats robustes sans 
» rendre aucun service , seraient aussi re jetés. 

» L'infanterie compte dans ses rangs un nombre d'hommes 
» de Tune ou l'autre classe , égal au moins au quart de son 
» effectif : réduite aux trois quarUTpar leur expulsion, elle 
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aurait réellement plus de consistance : cette source d'éco- 
nomie ne doit pas être négligée. 

" C'est surtout en temps de paix et dans un système d'éco- 
nomie, que l'on doit préférer la bonté des cadres à leur 
nombre; dix regimens bien organisés, bien commandés 
coûteraient moitié moins que vingt regimens négligés ; eu 
cas de guerre, ils pourraient cependant être augmentés et 
offrir encore des cadres supérieurs à ceux de ces derniers. 
Un premier moyeu d'économie est donc de réduire le nombre 
des régimens de ligne, Irop morcelés dans les garnisons, 
trop peu stables, trop dérangés par le service des places, 
pour pouvoir offrir un ensemble militaire véritablement 
bon, transmettre et perfectionner les traditions (1). 
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» Il faut, ajoute-t-on, tenir au complet les armes spéciales, 
» véritables écoles militaires, d'où, en cas de guerre, on 

• pourrait tirer une partie des officiers et sous-officiers pour 
» de nouveaux cadres : former un certain nombre de régi- 
» mens d'élite/distincts de ceux d'infanterie, par les connais- 
» sances ou services que Ton exigerait pour y être admis; 
w par une solde un peu plus forte, un sou de plus pour le 
» soldat , 1/10 en sus pour les officiers ; un bel uniforme ; des 
» garnisons fixes en province, où chaque corps restant au 
» moins deux ans dans des établissemens militaires complets, 
» dont les villes s'empresseraient de faire elles-mêmes la dé- 
» pense , aurait une école réglementaire analogue a celles 
» du génie et de F artillerie ; facilités qu'on ne peut accorder 
» à tous les régimens de ligne. 

» Ces corps , nécessaires, dit-on, en tout temps pour servir 
» d'exemples à un e infanterie trop nombreuse, procureraien t 
» tous les avantages de l'ex-garde royale sans en offrir les 

• inconvéniens ; on n'y admettrait que des soldats libérés ou 
» des jeunes gens ayant fait quelques études ; un tiers des of- 



jonrnaliera. XTaiê l'oisiveté (Cime brigue paix en d aboli là pratique. Qui trouvera-Pin aujouroTHui 
oui puisse enseigner ce qu'il n'a jamais appris ? 

Noos sommes donc oUigés de rechercher dans les Vôtres les anciens usages, Mais les historiens se 
contentent de rapporter les faits importans , les événemens de là guerre , et passent stras sc- 
ience, comme choses connues de leur temps, les détails dont nous avons besoin aujourdlitii. 
Il est vrai que les, Grecs, Tes Lacédémonièns surtout, et lès Athéniens nous ont laisse beau- 
coup d'instructions dans leurs livres de tactique ; mali nous autres Romain* , nous ne devons Mas» 
attacher qu'à cette milice dont nos pères se sont sertis pour étendre presque jusqu'au ôbutdumendo «m 
empire renfermé £ abord dans des bornes si étroites. Cest ce qui m'a engagé à étudier nos tuteur» 
militaires pour en composer un essai. Les écrits de Caton le censeur, les ouvrages de Corn, 
Celse et de Frontin , ceux de Paterne , cet auteur si profond dans les matières de la guerre; 
^ordonnances d'Auguste , de Trajan et d'Adrien , sont les sources où j'ai puisé ; car je n'a- 
vança rien de moi-même , je ne fais que des extraits des ouvrages dont je viens de parler., 

Vmbcx , Institutions militaire*, livra 1*. chap. 1**. 
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» ficiers serait pris parmi ceux de l'arméequi compteraient huit 
» années ou quatre campagnes dans leur grade ; un second 
» tiers par suite d'examen; un troisième tiers au choix et 
» dans le corps : une partie des sous-lieutenances de l'armée 
» serait donnée aux sous-officiers; comme ceux de l'ex-garde, 
m ces derniers se distingueraient par une tenue , du zèle, des 
» connaissances et une manière de servir vraiment militaires. 
» Comme les vélites de l'empire , ils fourniraient un jour les 
d officiers supérieurs et chefs les plus distingués. 

» Tous les jeunes soldats feraient, même pendant la paix la 
» plus profonde, au moins un au de service dans nos régi- 
» mens de ligne ; on ne leur donnerait qu'un pantalon, 
» le bonnet de police et une capote courte d'un an de 
» durée, tenant lieu à la fois de veste, d'habit et de la 
» capote actuelle : les armes spéciales et régimens d'élite tou- 
» jours entretenus sur le plus beau pied militaire suffiraient 
» pour conserver la tradition. 

« On ajoute qu'au-delà d'un certain effectif , les réduc- 
» tions dans l'armée , même en temps de paix , sont oné- 
» reuses pour l'industrie , le commerce et l'état en général : 
» la journée du soldat coûte au trésor 1 fr. 20 c. , et n'a 
» guère une plus grande valeur ; si donc on réduisait l'ar- 
» niée de 10,000 hommes au dessous de l'effectif nécessaire 
» pour le service de l'intérieur, 6000 citoyens seraient dé- 
» rangés journellement, pour gardes montantes etdescen- 
» dantes , de leurs occupations souvent importantes : 
» évaluons à 4 fr. leur journée moyenne et nous verrons 
» que le double de la même somme qu'on aurait cru éco- 
» nomiser en renvoyant les 10,000 soldats , serait perdu 
» par les marchands, industriels ou hommes d'affaires. 

» En temps de troubles ou de guerre la garde natio- 
» nale est souvent indispensable» mais y avoir recours dans 
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» les circonstances ordinaires * afin de réduire le budget de 
» la guerre , ce serait méconnaître le grand principe éco- 
» nomique de la division du travail, et revenir à l'enfance de 
» l'organisation politique. » 

w D'autres personnes résolvent la question différemment : 
» Il n'est pas, pensent-elles Jusqu'auxgardcschampêtresdonl 
» on pourrait peut-être composer une espèce de réserve en les 
» remplaçant a l'avenir par des anciens soldats que le gou- 
« vernement conserverait sous sa dépendance ; les gendar- 
» mes , douaniers , forestiers , préposés de l'octroi ne de- 
» vraient-ils pas aussi être tenus en cas de guerre, de fournir 
» à l'armée active une fraction de leur effectif? des places 
» seraient réservées dans les différons ministères pour 
» les officiers disponibles ou retraités ; le gouvernement 
» n'accorderait de privilèges aux compagnies industrielles 
» qu'en exigeant l'assurance de pareils avantages poux l'ar- 
ia mée; le passage de l'état de guerre à celui de paix , ou réci- 
» proquement ne serait plus une crise ; les réductions ou 
» doublemens de cadres , portant à la fois sur le militaire, la 
» majeure partiedupersonnelaeUfdugouvernementetdel'in- 
» dustrie, seraient moins sensibles : la société presque en- 
» tière supporterait les avantages dans le premier cas, les 
» inconvéniens dans le second* « 

. Cette diversité d'opinions, ces erreurs résultent de la rareté 
d'hommes réellement politiques et indépendans : les intérêts 
matériels dominent depuis dix -huit ans cette France dont 
V honneur fut long-temps la loi suprême ; je ne cherche pas 
qui , du noble et du prêtre , de la robe on du militaire, 
donne plus de grandeur à une monarchie ; toutes ces cor- 
porations ont de beau! élément, dlionorables traditions pour 
former des hommes d'état ; Tyr et Car thage dans l'antiquité, 
Venise , la Hollande et l'Angleterre dans les temps moder- 
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nés , prouvent que le commerce , lui-même , lorsqu'il est 
fondé sur des relations politiques étendues , et une vaste 
domination extérieure, peut aussi ouvrir à Un peuple un beau 
champ de gluire et de puissance : mais être dominé par les 
petites affa ires et ce commerce de détail qui, pour prospérer, 
ne demande que la tranquillité, même sousl'occupation ou 
l'influence étrangère , serait un grand malheur pour une 
nation grande et généreuse. 



es jaits historiques cites en faveur de l'emploi des 
troupes dans les grands travaux. 



C'est le témoignage de l'histoire qu'invoquent les per- 
sonnes qui veulent utiliser les troupes dans les constructions 
de l'intérieur; on cite les lloiuains, Charlemagne, Louis 
XIV et Louis XV; les Anglais en Ecosse; Pterre-le-Grand 
sur la Baltique; les grands travaux exécutés sous Napoléon, 
et ceux que quelques puissances de l'Europe élèvent aujour- 
d'hui chez elles. 

Il nous semble qu'on n'a pas assez étudié les circons- 
tances dans lesquelles ces ouvrages lurent entrepris; la ma- 
nière dont les troupes y prirent part , et sous quels rapports 
cette coopération fui avantageuse. 

Les chemins de l'empire romain étaient divisés en trois 
classes : 

1" Les voies militaires ou grands chemins pavés allaient 
d'une province à une autre; elles servaient au mouvement 
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La poste était alors, comme Test aujourd'hui le télégraphe, 
un puissant moyen de gouvernement interdit aux particu- 
liers; les empereurs , le sénat , les gouverneurs des provinces, 
les généraux , avaient le plus grand intérêt à l'étendre, à 
le perfectionner , afin de lier par la prompte transmission 
des ordres et des nouvelles les provinces tes plus éloignées à 
la capitale ; ainsi, le plus souvent, ils élevèrent à grands frais 
des routes qu'aucun intérêt commercial ne rendait néces- 
saires. 

Ces chemins étaient également indispensables pour faci- 
liter des mouvemens de troupes d'une province à l'autre, 
et du centre de l'empire à la circonférence : c'est avec leur 
aide que les Romains ont pu défendre , pendant cinq siècles, 
une partie de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique contre le 
reste du monde , avec moins de forces que Louis XIV et Na- 
poléon n'en ont mis sur pied. A la moindre tentative de 
leurs ennemis , au premier bruit d'une sédition , le» secours 
arrivaient à temps , et souvent des provinces les plus éloi- 
gnées. 

La fameuse voie Appienne, la première dont l'histoire 
fasse mention, fut construite l'an de Rome 442 pour faciliter 
les mouvemens des troupes de la capitale vers Capoue , les 
côtes de Naples et la Sicile. 

La dernière guerre punique fit sentir la nécessité d'une 
grande voie militaire liant l'Italie à l'Espagne à travers les 
Alpes. 

La voie Domi tienne fut construite pour assurer la con- 
quête de la Savoie, du Dauphiné et de l'Auvergne ; c'est par 
un chemin militaire du même nom que Cécina ramena d'Al- 
lemagne une partie de l'armée de Germairicus. 

Pompéius Paulinus et Lucius Vêtus, qui, sous Né- 
ron, commandaient les troupes en Germanie, voulant 
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2° Ceux prélevés par contributions sur tous les Romains. 

3* Les fonds provenant des legs des particuliers ou ca- 
deaux faits pour plaire à Rome et à l'empereur ; car , 
pendant long- temps, le luxe des routes excita la générosité 
des grands et des souverains , l'admiration du peuple : les 
personnages les plus illustres étaient chargés de cette partie 
de l'administration ; leurs amis se réjouissaient et se félici- 
taient, lorsqu'à force de brigues ils avaient enlevé cet hon- 
neur. Le peuple, voulant flatter César Auguste, le fit corn* 
missaire des grands chemins d'Italie : Jules César , décoré 
du même titre, avait précédemment fait paver, en partie à ses 
propres frais, avec l'argent provenant de la fusion de ses 
statues- triomphales , la plupart desdites routes. C'est à 
lui que l'on doit le célèbre itinéraire des chemins de l'em- 
pire , dont le toisé fait par trois commissaires , exigea trente 
années de travaux et qui, sous Tibère, fut déposé au sénat : 
il y avait alors, selon la carte antique trouvée chez le 
savant Pettinger, trente routes principales et un plus 
grand nombre de secondaires, traversant l'empire dans 
tous les sens. 

Plusieurs motifs déterminèrent les Romains à exécuter 
ces grands travaux. 

Le plus puissant fut de préserver de l'oisiveté, pendant 
une longue paix, les nombreuses troupes qu'on était obligé 
d'entretenir dans toutes les parties de l'empire : c'est ainsi 
que Corbulon, à qui l'envieux Claude défendait de faire la 
guerre contre les Germains , dut , pour tenir ses soldats en 
haleine, leur faire tirer un canal de dérivation de six lieues 
de long entre la Meuse et le Rhin (1). 



(i) <4nu*«deTaàl«,liTTe2. 
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Après avoir perdu inutilement 60,000 soldats pour pren- 
dre , percer , assainir et conserver le nord de la grande Bre- 
tagne, Sévère abandonna ce pays; mais, pour n'avoir plus à 
craindre les courses des naturels 9 il se couvrit de leur côté 
en faisant relever et prolonger , par ses troupes , le retran- 
chement déjà commencé dans le même but par Adrien , de 
Tynemouth à Carlisle. Des tours furent élevées de mille en 
mille : on disposa dans le rempart des tuyaux d'airain 
pour la transmission des alertes d'un corps de garde à 
l'autre. 

Les légions de César avaient de même élevé la muraille 
qui, du lac de Genève au Jura, devait interdire à l'émigra- 
tion Suisse le chemin par la province romaine. 

La plupart de ces grandes constructions de l'empire furent 
donc faites dans un but politique ou militaire; très-peu 
dans un intérêt commercial : elles exigeaient des dépenses 
et des moyens d'exécution que les localités n'auraient pu 
fournir. C'était donc le cas d'avoir recours aux troupes, 
non pour obtenir une économie dont aucun historien ne 
parle , mais à cause de la nécessité. 

Pour ouvrir ces belles communications, élever de super- 
bes monumens, les Romains employèrent : 

1° Les vingt-cinq légions réparties dans les provinces (1). 

2» Les populations des pays conquis. 

3° Des maçons, architectes et charpentiers pour construire 
les ponts 9 colonnes militaires , corps de garde , casernes et 



. (4) Trajan porta ce nombre à 30; Adrien» son successeur, ont, selon Appîen d'Alexan- 
drie, 200,000 fantassins,. 40,000 chevaux, 309 éléphans, 2,000 chariot» de bataille, 2,000 
vaisseaux ronds, 1,500 galères. Les revenus de l'empire s'élevaient alors h 9 millions de ki- 
logrames en argent. (Test avec ces ressources que les Romains gouvernèrent le monde pen- 
dant cinq siècles , et le couvrirent des p»ftF»*ff ll * ,l »t impérissables de leur puissance. 
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prévenir tes dangers de l'oisiveté parait les soldats , et facili- 
ter les mouvemens militaires d'Italie en Hollande et en Alle- 
magne , entreprirent , l'un d'achever la digue commencée 
soixante-trois avant par Drusus contre les inondations du 
Rhin, l'autre de joindre la Saône à la Moselle (1). 

Dans d'autres circonstances, ces immenses travaux eurent 
pour but de contenir en même temps les troupes et les popu- 
lations conquises, de civiliser celles-ci par un contact forcé 
et continuel avec les premières en les occupant ensemble (2): 
politique qui fut aussi celle des anciens rois d'Egypte (3). 

Les voies militaires ont été également entreprises comme 
moyens matériels de conquête, ou de conservation. 

Auguste ne se contenta pas, fait observer un historien, de 
repousser les bandes des Alpes dans leurs antres; mais re- 
gardant le pays comme une place à prendre à l'aide de tran- 
chées et de sapes ou cheminemens successifs, il s'avança 
peu à peu dans cette contrée difficile, ouvrant à grands frais 
des chemins au travers du rocher, couvrant ses travailleurs par 
des corps suffisans ; et ces sauvages montagnards ne se cru- 
rent , définitivement vaincus que lorsqu'ils virent les Alpes 
coupées de routes en divers sens (4). 



(4) Annales de Tacite , livre 13. 

(2) Le» Romains , dit Diodore, chapitre 16 livre 13 , couvrirent l'univers de routes pour 
faciliter les communications et occuper les peuples. 

(3) Après avoir parlé des obélisques , il sera bon de dire un mot des pyramides d'Egypte. 
Ces ouvrages donnent une idée des folles dépenses que les rois de cette contrée se plaisaient 
a faire. On assure qu'en agissant ainsi , leur politique fut d'occuper les peuples et de dé* 
penser les trésors , afin «Tôter a leurs rivaux on successeur» un motif d'envie et de révolte. 

Histoire naturelle de Pline . Ih. 36, ckap. 12. 
(/j) Traité de la construction des chemins, par Gauthier» 
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mena, réduits en temps de paix à la stérile spécialité du ma- 
niement d armes , des soins de propreté , du service de 
place et de quelques manœuvres; que l'on jugé si , ce qqe 
les légions romaines ont exécuté dans des circonstances toutes 
particulières , le plus souvent sans vue d'économie, peut 
être fait de prime abord par nos troupes dénuées de 
moyens matériels: l'impossibilité devient plus évidente si 
Ton impose des conditions d'économie, auxquelles des en- 
treprises bien organisées , ne permettent plus de préten- 
dre dans les travaux ordinaires. 

Au moyen âge de grandes et belles constructions furent 
élevées par les populations soumises aux corvées, et par ces 
compagnies de r francs maçons , qui ont laissé de glorieuses 
traces de leur passage jusque dans les hameaux et sur les 
grandes routes : l'organisation féodale avait plus de force 
et de puissance que tout ce que l'industrie particulière f 
alors dans l'enfance, aurait voulu y substituer : ainsi l'on 
peut s'expliquer ces monumens gothiques, qui , entre l'an- 
tiquité et les temps modernes, sont dès modèles inimitables 
de grandiose , de hardiesse et de solidité. 

Sous Louis XIV et Louis XV , autre époque de conquêtes 
et de grandes choses , et alors que le fanatisme religieux ou le 
pouvoir féodal ne pouvaient plus enfanter les nombreuses 
merveilles des siècles précédens, les soldats furent employés 
à la construction ou aux réparations de trois cent cinquante 
places fortes ; au creusement des canaux de Briarc , du Lan- 
guedoc, d'Orléans, de la Lys , de Bourgogne ; au comble- 
ment des canaux de Dunkerque et de St-Omer ; à l'érection 
de F Aqueduc de Main tenon, cette autre merveille que le 
grand roi ne put achever ; au dessèchement de la Charente ; 
aux chemins de la butte de Picardie et de la porte Maillot. 
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antres édifices ou ouvrages d'art répartis le long des voies 
militaires. 

6* Ils utilisèrent aussi les criminels dans les travaux les 
plus pénibles. 

Mais cet emploi des troupes à la construction des routes, 
supposé même que celles-ci n'aient pas été presque tou- 
jours mifitaires, n'avait chez les Romains aucun des in- 
convéniens qui s'opposent et s'opposeront encore long-temps 
à ce que pareille chose se fasse avec les armées modernes. 
Leurs soldats entretenus dans les pays .conquis étaient ou 
des troupes de campagne qui prenaient part aux .expédi- 
tions, qu des milices de frontières , milites limitanei -, dont 
chaque soldat recevant un fonds de terre s'engageait lui et 
ses héritiers à servir l'état : ce sont surtout ces espèces de 
«pions militaires qui , avec les populations au milieu des- 
quelles Us étaient établis, exécutèrent par corvées et à l'aide 
djes équipages qui leur servaient à la culture, les grands 
chemins de l'empire. 

Les légions elles-mêmes , qui, par suite de la néces- 
sité où se trouvait Rome d'être partout et constamment sur 
le pied militaire le plus complet, formaient autant d'agglo- 
mérations puissantes, réunissant tous les moyens matériels 
séparés dans nos armées modernes entre des services rivaux ; 
ces troupes, vu le genre de guerre d'alors , faisaient un usage 
aussi fréquent des outils cjue de leurs armes ; elles avaient 
.dés machines et des moyens de transport considérables 
qu'elles pouvaient utiliser dans les travaux ; on y comptait 
un emploi d'ingénieur, auquel tous pouvaient prétendre se- 
lon leur capacité ; rempli par un officier supérieur influent 
fl assurait et relevait le service des travaux : que l'on com- 
paré cette organisation, toujours vigoureuse et complète 
par suite d'un état de guerre continuel , à celle de nos régi- 
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niera qui naturellement furent réunis aux sapeurs lors de 
la rentrée de ces derniers dans le corps du génie : on ne re- 
gardait, donc pas, à cette époque, les régimens de ligne 
comme convenablement organisés pour le service des tra- 
vaux. 

Antérieurement, en 1744 etl745,Cormontaigne manquant 
de bras pour les démolitions pressantes de Menin, Fribourg 
et Tournay, eut recours, aux troupes ; mais ïl ne crut pouvoir 
|es utiliser , même les mineurs pour les démolitions des gale- 
ries de mines, qu'en les mettant à la disposition d'entrepre- 
neurs fournissant les machines, outils, et prenant pour eux 
toutes les chances de perte et de gain : ce mode est diffé- 
rent de celui que Ton voudrait aujourd'hui faire adopter. 

Cet habile ingénieur utilisa probablement de la même 
manière les corps campés à Chambière pour la construction 
du fort Belle-Croix, qu'à tort on a cité comme un monument 
de la puissance d'exécution des troupes livrées à elles- 
mêmes. 

Les armées de l'empire, excitées par le génie de Napoléon 
et un état de conquête qui aplanissait toutes lès difficultés , 
firent en 1804 les belles constructions du camp de Boulogne, 
en 1809 le camp et les ponts de Lobau , ouvrages dignes , par 
leur étendue et de brillans résultats, des plus beaux jours 
de l'art ; on cite aussi les travaux exécutés en Dàlmatie sous 
le duc de Raguse, ceux de Dresde, de Kœgnistein et de Ham- 
bourg en 1813; Sous la restauration, nos troupes laissèrent 
également en Afrique et en Morée des monumens de leur 
patience et de leur habileté ; mais à ces différentes époques 
on était sur le pied de conquête , dans l'intérêt et avec les 
moyens de laquelle on travaillait; on pouvait requérir la po- 
pulation et tous les moyens matériels qu'en temps ordinaire 
il faudrait payer ; enfin il ne s'agissait pas de faire des éco. 






ilomies, mais d'exécuter vite, eu temps utile, et a quelque 
prix que ce fût. 

Les constructions que l'on assure avoir été exécutées loui 
rëceiiinienl par l'armée suédoise, ont probablement été 
faites dans des circonstances plus ou moins semblables, et 
ne militent pas plus que les précédentes pour l'emploi des 
soldais dans les ateliers de l'intérieur, comme moyen d'ap- 
porter des réductions au budget de l'Etat. 

Les économistes et les philosophes ont plusieurs fois excité 
l'opinion sur ce sujet ; les articles contradictoires de l'Ency- 
clopédie Méthodique ( Ponts- et- Chaussé es et Travaux mili- 
taires), et plusieurs autres écrits prouvent que dès notre 
première révolution la question fut posée et vivetnent dé- 
battue ; les objections de M. de Pommereuil , Tora. I, p. 5 19 
de son Economie politique , auraient pu faire entrevoir les 
principales difficultés : elles ne servirent qu'à irriter les par- 
tisans des ateliers militaires. 

Les exemples tires de l'histoire rendent surtout ces der- 
niers perse vérans dans leur opinion ; cependant nous venons 
de voir que les faits mieux étudiés auraient dû, au moins, 
disposer au doute dans une question aussi importante et 
aussi neuve pour nous. 

Si de pareils vœux ont été formés par les esprits méditatifs, 
les troupes en ont émis d'entièrement opposés; les travaux 
furent même l'occasion ou le prétexte de la plupart des sédi- 
tions qui ont ensanglanté l'empire : les légions et même les 
peuples y virent trop souvent , des sujets de vexations ei 
de misères; les généraux un moyen de satisfaire leur avarice, 
ambition ou amour- propre, 

« Les légionnaires de Germanie, lors de leur révolte contre 
» Tibère , se découvrirent à nu , dit Tacite , montrant à Ger- 
» inanicus leurs cicatrices et les marques des coups de veig.es 



» qu'ils avaient reçus; on les entendit se plaindre de la 
» modicité de leur solde , et surtout des corvées pour les tra- 
» vaux militaires , les approvisionnemens de bois , de feur- 
» rages et autres exercices , on indispensables ou rfecomriian- 
» dés contre I oisiveté des camps. » 

Sous F empereur Claude , Curtius Hufus reçut les honneurs 
du triomphe pour avoir découvert une mine d'argent dans 
le pays des Mattiens ; mais pendant le peu de temps qu'on 
put conserver la trace du filon , l'exploitation apporta moins 
de revenus à l'Etat que de fatigues aux légions chargées de 
l'excavation des galeries et de l'épuisement des cours d'eaux : 
le soldat romain, désespéré de voir cet exemple imité en 
d'autres provinces, écrivit secrètement, dit Tacite, à l'em- 
pereur, pour le prier, au nom de toute l'armée, {{'accorder 
d'avance le triomphe aux géuéraux, afin qu'ils ne tourmen- 
tassent pas les légions pour le mériter. 

L' Aqueduc de Main tenon, commencé en 1684 par un camp 
de 30,000 hommes, fut abandonné en 1688 ( 1 ) , non seule- 



(ï) L'intention de Louis XIV avait été et conduire les eanx-de I*Eme , frôlas a P**t«oài 
jusqu'à la cour de Marbre du château de Versailles : Vauban et Lahire, auteurs de ce projet, 
faisaient ainsi franchir cinq vallons , depuis la prise d'eau juaqu*a Pont-a-Rien : 

1* Par un canal de 48,000 mètres de développement. 

2* Une levée en terre de 7,800 mètres de long sûr 20 mètres de hauteur en quelques 
endroits. 

$• De Meintènon un âquèduc en maçonnerie & trois rangs d'arcades f# de 226) pieds «fcéle- 
vation totale , sur 4,600 mètres dé longueur, aurait traversé là vallée. Le premier rang • 
été construit ; converti en ruiné , il produit aujourd'hui lé plus bel effet au milieu du parc 

A Pont-Goin , l'Eure a 110 pieds d'élévation au-dessus de la cour de Versailles, «Toute» 
eaux auraient pu être amenées h Paris par aquédncs ou canaux , a l'aide de 2$8 pieds de 
^peule. 

L'Eure, l'Epernon, le Gallardon et la Dronette furent rendus navigables; comme 
travaux préparatoires de cette vaste entreprise , on construisit également plusieurs canaux 
dfe dérivation. 

Le fameux pont du Gard a [aussi trois rangs d'arches ; il a moins de longeur et de hauteur 
que celui de Maintenon ; mais l'ouverture des arceaux inférieurs est une demi-fois pins con- 
«uejabte. 
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nomies, mais d'exécuter vite, en temps utile , et à quelque 
prix que ce fût. 

Les constructions que Ton assure avoir été exécutées tout 
récemment par l'armée . suédoise , ont probablement été 
faites dans des circonstances plus ou moins semblables , et 
ne militent pas plus que les précédentes 1 pour l'emploi des 
soldats dans les ateliers de l'intérieur, comme moyen d'ap- 
porter des réductions au, budget de l'Etat. 

Les économistes et les philosophes ont plusieurs fois excité 
l'opinion sur ce sujet ; les articles contradictoires de l'Ency- 
clopédie Méthodique ( Ponts-et-Chaussées et Travaux mili- 
taires),, et plusieurs autres écrits prouvent que dès notre 
première révolution la question fut posée et vivement dé- 
battue ; les objections de M. de Pommereuil , Tom. ï , p. 519 
de son Economie. politique, auraient pu faire entrevoir les 
principales difficultés : elles ne servirent qu'à irriter les par- 
tisans des ateliers militaires. 

Les exemples tirés de l'histoire rendent surtout ces der- 
niers perse vérans dans leur opinion ; cependant nous venons 
de voir que les faits mieux étudiés auraient dû, au moins, 
disposer au doute dans une question aussi importante et 
aussi neuve pour nous. 

Si de pareils vœux ont été formés par les esprits méditatifs, 
les troupes en ont émis d'entièrement opposés ; les travaux 
furent même l'occasion ou le prétexte de la plupart des sédi- 
tions qui ont ensanglanté l'empire : les légions et même les 
peuples y virent trop souvent ,. des sujets de vexations et 
de misères ; les généraux un moyen de satisfaire leur avarice, 
ambition ou amour-propre. 

« Les légionnaires de Germanie, lors de leur révolte contre 
» Tibère , se découvrirent à nu , dit Tacite , montrant à Ger- 
» manicus leurs cicatrices et les marques des coups de verges 
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» qu'ils avaient reçus ; on les entendit se plaindre de la 
)> modicité de leur solde , et surtout des corvées pour les tra- 
» vaux militaires , les approvisionnement de bols , de four- 
» ragea et autres exercices , on indispensables ou rëcomman- 
» dés contre I oisiveté des camps. » 

Sous l'empereur Claude , Curtius Rufu* reçut les honneurs 
du triomphe pour avoir découvert une mine d'argent dans 
le pays des Mattiens ; mais pendant le peu de temps qu oh 
put conserver la trace du filon , l'exploitation apporta moins 
de revenus à l'Etat que de fatigues aux légions chargées de 
l'excavation des galeries et de l'épuisement des cours d'eaux : 
le soldat romain, désespéré de voir cet exemple imité tn 
d'autres provinces , écrivit secrètement, dit Tacite, à l'em- 
pereur, pour le prier, au nom de toute l'armée, ^'accorder 
d'avarice le triomphe abi géuéraux, afin qu'ils ne tourmen- 
tassent pas les iégioiis pour le mériter. 

L' Aqueduc de Main tenon, commencé en 1684 par un camp 
de 30,000 hommes, fut abandonné en 1688 ( 1 ) , non seule- 

{*} L'intention de Louis XIV «vait été de conduire les eank.de FEure , prises a Pent-Goa 
jusqu'à la conr de Marbre du château de Versailles : Vauban et Lahire, auteurs de ce projet, 
faisaient ainsi franchir cinq vallons , depuis la prise d'eau jusqu'à Pont-a-Rien : 

1* Par un canal de 48,000 mètres de développement. 

2* Une levée en terre de 7,800 mètres de long sur 20 mètres de hauteur en quelques 
endroits. 

3* De Maintënon un àquéuuc en 'maçonnerie & trois rangs d'arcades ,^de 224 pieds d'élé- 
vation totale , sur 4.600 mètres de longueur, aurait traversé là vallée. Le premier ntig • 
été construit ; converti en ruine , il produit aujourd'hui le plus bel effet au milieu du paire. 

A Pont-Goin , l'Eure a 110 pieds d'élévation au-dessus de la cour de Versailles, d'où le» 
eaux auraient |iu être amenée* a Paris par aqueducs ôtt canatii , a l'aide de 2&8 pieds 4e 
•pente. 

L'Eure, l'Epernon, le Gallardon et la Dronelte furent rendus navigables; comme 
travaux préparatoires de cette vaste entreprise, on construisit également plusieurs canaux 
* de dérivation. 

Le fameux pont du Gard a aussi trois rangs d'arches ; H a moins de longeor et 4e hauteur 
que celui de Maintenon ; mais l'ouverture des arceaux inférieurs est une demi-fois plus con- 
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ment à cause de la guerre , mais par suite des mutineries des 
régimens dégoûtés de travaux , rendus plus pénibles encore 
par l'insalubrité du lieu. Eh 1763, dix compagnies de gre- 
nadiers , employées au curementdes cunettes de Dunkerque, 
murmurèrent également contre ce genre de service, qui peut- 
être causerait encore des désordres pour ainsi dire inconnus 
aujourd'hui. 



. 2. 



Difficultés que présente r emploi des irqupes dans les, grands 

travaux civils. 

Plusieurs objections ont été faites contre l'emploi des troupes 
de ligne dans les travaux de l'intérieur ; et comme cela 
arrive souvent on s'est arrêté à celles qui avaient le moins 
d'importance : passons-lés rapidement en revue avant de pré- 
senter les autres. 

La cavalerie que les chevaux occupent suffisamment, 
l'artillerie et le génie qui ont leurs écoles et travaux parti- 
culiers, ne peuvent être employés à la confection des grandes 
routes : l'infanterie seule ferait donc ce genre de service ; 
quelques personnel ont craint qu'elle en fût d'autant rabaissée 
au-dessous des armés spéciales; elles ont dit qu'un système 
aussi nouveau réussirait mieux chez un peuple susceptible et 
glorieux, comme le Français , si on l'essayait d'abord avec 
des troupes d'élite : le travail serait plus honoré , et tous les 
corps envieraient bientôt l'avantage d'y prendre part. 

Il résulte d'expériences faites en 1825, au camp de Luné- 
ville , que si l'état gagne les 7/20 de la valeur totale d'un 
ouvrage d'art exécuté par des militaires , il ne prélèvera que 
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les 4/20 sur un ouvrage de terrassement. , si. ce militaire peut 
fournir lui-même le matériel nécessaire; 2/20 seulement si 
comme cela aura lieu , on a recours à un entrepreneur parti- 
culier , pour les attelages , outils, rampes , ponts de pas- 
sages, et machines épuisantes; d'ailleurs le bénéfice de l'état 
pair journée du militaire employé étant 1 fr. 80 pour ouvrage 
d'art, 1 fr. 12 pour les terrassemens , le bénéfice brut du 
soldat sefra dans lés mêmes circonstances 1,00 ou 48 c; ces 
différences résultent de l'économie, de l'assiduité , de la plus 
grande habilité des ateliers militaires convenablement orga- 
nisés ; de leurs déchets et frais d'outils (1) moins considé- 
rables : et de ce que les soldats ne paient ni loyer» de bouti- 
que , ni frais de patentes. 

Ainsi pour le meilleur emploi de la troupe , son avantagé 
particulier , d'aqpord ici avec celui de l'état , il faudrait faire 
élever des ouvrages d'art ; mais ces derniers exigent des 
surveûUans entendus et de leur part plus d'assiduité , 
il faut des ouvriers habiles, et un grand matériel d'un 
entretien difficile ou trop dispendieux : il ne doit donc 
pas être question , jusqu'à ce que les ateliers militaires soient 
convenablement organisés , de les employer à ce genre de 
service dont les légions romaines f elles-mêmes, ne furent 
jamais chargées. 

On a dit qu'il serait difficile de loger , de nourrir le soldat 
travailleur; d'entretenir tputesles parties de son équipement, 
de maintenir sa discipline et son instruction militaires. Ces 
difficultés n'existent pas , et ce qu'on propose ne les résoudrait 
nullement, • 



(1) Les frais d'outils des ateliers militaires n'ont été an camp de Lunéville, pour ouyricrs eu 
bois et en fer que le 1/200 du prix de l'ouvrage , an lieu des 2 à 4/200 payés' aux entré* 
JprtntnrSi 



J 



Les soldats seraient logés à proximité des ateliers , chez 
l'habitant ou dans des bâti mens convertis en casernes, comme 
cela se pratique dans l'ouest depuis 1830 ; 11) ou 15 centimes 
d'indemnité journalière par homme , la vente plus facile 
des denrées , et la nouvelle source de prospérités qui résul- 
terait des travaux entrepris, dédommageraient l'habitant de 
cette faible charge; il faudrait que la contrée fût déserte 
pour qu'on dût y avoir recours à des barraqiieruens oo 
tentes. 

La cuisine serait faite par compagnies ou sections dans 
un de ces petits locaux si faciles à trouver h la campagne ; 
le soldat lui-même construirait les fourneaux ; toutes ces 
difficultés existaient pour les cantoniiemens de la Vendée, et 
ont été facilement levées; on dépenserait à l'ordinaire 60 c. 
au lieu de 33 l/2c.; cette augmentât ion nécessaire de 17 1/2 c. 
serait prélevée sur le gain journalier. 

On consacrerait les matinées du samedi et du dimanche à 
l'exercice, lajournéedu samedi aux réparations et aux soinsde 
propreté : on exercerait les hommes punis le dimanche et 
pendant les heures de repos des jours de la semaine : deux 
ouvriers par compagnie, l'un tailleur , l'autre cordonnier, 
seraient journellement occupés aux diverses réparations, 
et auraient une part égale dans le gain des ateliers; ainsi 
l'habillement, l'armement , l'équipement, l'instruction ne 
resteraient pas en souffrance durant les cinq ou six mois de 
détachement sur les chantiers de l'état. 

Si le travail et la dislocation des corps affaiblissent les 
formes sévères de la discipline , ils offrent aussi cette com- 
pensation de mettre l'officier plus souvent en contact avec 
ses divers subordonnés ; de lui fournir une foule d'occasions 
de mieux apprécier chacun d'eux et de s'en faire apprécier ; 
ils détournent le soldat de ces fautes grave* dans le» 
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quelles le font tomber l'oisiveté et la débauche de nos gar- 
nisons (1) 

Sur leurs ateliers , les travailleurs, comme ceux d'artil- 
lerie et du génie , porteraient des sabots ou vieux souliers , 
le bonnet de police , une veste ayant fini sa durée , un pan- 
talon de toile ou un vieux pantalon de drap; la dépense serait, 
y compris une ou deux chemises en sus, de 10 f. pour toute 
la durée de la campagne, et de dix centimes par chacune 
des cent journées de travail sur lesquelles on peut compter 
annuellement pour chaque militaire. 

On a dit que les rapports réciproques du soldat, de Pingé- 
meur et de l'officier, si simples en campagne, où tout est su- 
bordonné au militaire , seraient difficiles à régler dans les 
travaux de l'intérieur. 

On g fait observer que les sous-officiers et les officiels, eux- 
mêmes , doivent au moins comme surveillans prendre part 
aux travaux; cette position nouvelle n'est qu'imparfaitement 
prévue par les réglemens, qui, rédigés dans l'intérêt de l'ou- 
vrage par des hommes plus ingénieurs que militaires, res- 
treignent l'influence de l'officier de troupe : le zèle des chefs 
pour ce genre de service doit donc bien ta t se refroidir ; 
le soldat qui sent se retirer cette main qui le contenait, 
devient moins assidu. 

D'autres personnes redoutent que le militaire ne soit hu- 
milié par le travail : je ne le crains pas, surtout si on remploie 
à de grands et utiles ouvrages; militairement, par bataillons, 



(1) Cette dernière observation a été faite dans les camps formés depuis 18S0 ; outré qw 
t« disciplina et resprit de corps s'y atmt senssblemant améliorés par fe tant effet dé oesgrand» 
spectacles militaires qui imposent et plaisent aua gens du métier ; ils y ont gagné par suite 
d'une occupation variée , plus soutenue et moins fastidieuse. Les maladies , les délits mili- 
taires , et même les fortes punitions ont été plus'rare». 



Dams les travaux, c 
:ompagnies et sections , sous les ordres des officiers et 
ous-officiers; seul, soit avec la garde nationale ou la popu- 
lation soumise aux corvées, comme l'ont fait autrefois les 
omains dans un but de civilisation ou de conquêtes : mais 
livrer nos fantassins à des entrepreneurs particuliers , ou les 
Faire travailler avec des manœuvres , sous la surveillance 
immédiate d'un entrepreneur général et de préposés, ce 
serait agir contrairement à ce que prescrivent l'honneur mi- 
taire , la discipline et l'intérêt du gouvernement ; ce serait 
même violer ùesprit de la loi du recrutement. 

L'armée est assez bien disposée pour ce genre de service ; 
mais il esta craindre qu'après l'avoir fait quelque temps, et 
surtout si le règlement des travaux n'était pas convenable- 
ment modifié, il n'y ait dégoût chez l'officier, par suite du 
r<lle secondaire qui lui serait donné ; chez le soldat , à cause 
de la faiblesse des bénéfices. Nous ne croyons pas cependant, 
qu'à moins d'abus de pouvoir ou de vexations, ce dégoût 
enfante la désertion, comme quelques personnes l'ont avancé, 
et qu'il cause une réduction dans le nombre des enrôlés Vo- 
lontaires. 

Une autre objection , qui n'a guère plus de force, a été 
soulevée. Ou craint, en occupant les troupes pendant 
la paix, doter l'ouvrage et les moyens d'existence à un nom- 
bre d'ouvriers, et qu'en cas de guerre, les régimens employés 
aux armées ne laissent tout-àcoup les ateliers déserts ; 
l'ouvrier qui se serait fixé ailleurs , manquant alors pour 
remplacer le soldat qui travaillait. 

La main d'oeuvre n'existe en excès que là où l'on réduit 
les travaux annuellement exécutes; le manque de bras au 
contraire se (ait sentir partout où ceux-ci subissent la moin- 
dre augmentation. 

Sous la restauration, on a souvent vu que plusieurs cen- 
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taines de mille francs dépenses par extraordinaire dans use 
ville de 10,000 âmes , pendant un seul exercice , y atti- 
rent près de S00 ouvriers des département ou pays voisins 
et dérangent, dans la contrée, moitié de ce nombre du cours 
ordinaire de leurs occupations. 

Ce manque de bras, qui prouve combien peu sont fondées 
les craintes exprimées en faveur des ouvriers, peut étree* 
pliqué à priori ; il tient : 

1° A la division de la propriété qui oblige , dans nos 
départemens , chaque ouvrier devenu propriétaire , à 
quitter régulièrement les chantiers de l'état , plusieurs 
fois pendant l'année pour faire ou préparer ses divers» 
recettes $ dételle sorte qu'il n'est guère disponible qu'an 
commencement du printemps et à la fin de l'automne. Ainsi 
les travaux de la chaunrièrefont languir Jps chantiers publics 
et souvent ceux des propriétaires. > 

2° Cet état de choses tient aussità l r aooroissement progres- 
sif de l'industrie, qui , .dans le Nord, l'Est et une partie du 
Midi, hausse le prix de la main d'œuvre et diminue le nom- 
bre des bras disponibles. Dans l'Ouest, le centre de la France 
et le reste du Midi , de grandes étendues de terrain à défri- 
cher, des marais à dessécher* des laies de mer à conquérir, des 
routes à améliorer ou ouvrir,: des rivières* à canaliser assu- 
rent aussi, pour de longues années, du travail à une popula- 
tion plus nombreuse que celle qui foule aujourd'hui, ces 
mêmes contrées, ;. . . 

3° Le grand nombre de constructions communales et par- 
ticulières, entreprises* anmtellemsn^ aussi à faire 
sentir le besoin de bras dans toute la France. La fièvre des 
édifices, des routes $ des canaux , dqs chemins a saisi l'admi- 
nistration entière, jusqu'au maire de village; il est des .dé- 
partemens où le budget particulier pour. églises., maison» 
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communes, écoles, lavoirs, ponts, etc., s'élève annuelle- 
ment à 800,000 fr. Le goût des travaux de ville et de cani- 
pagne domine également les propriétaires. 

Les entrepreneurs particuliers , par qui les municipalités 
ou les bourgeois veulent erre promptement satisfaits, sauf un 
excédant de dépense fort au-dessous du préjudice que le 
moindre retard pourrait leur causer, offrent toujours aux 
ouvriers des prix plus élevés que ceux du gouvernement; 
c'est surtout pour celui-ci que le défaut de moyens d'exécu- 
tion se fait sentir; nonobstant les sacrifices qu'il. fait, 
il voit ses chantiers déserts* 

Ce manque d'ouvriers est tel que les maires eux-mêmes 
ne peuvent se procurer tes manœuvres nécessaires pour les 
petits travaux de leurs communes, que dans quelques con- 
trées les particuliers trouvent difficilement les manœuvres 
dont ils ont besoin. Concluons donc que pour le moment il 
n'y a pas lieu d'appréhender de réduire les ouvriers à la 
misère en faisant exécuter, par les troupes, des travaux ex* 
traordinaires pour lesquels les premiers sont et seront tou* 
jours insuffisans. 

D'ailleurs le même soldat employé par l'état prendrait de 
l'ouvrage comme ouvrier, si par suite de la non adoption 
du système des travaux militaires, il rentrait dans ses foyers; 
bien plus , un moindre nombre d'ouvrages extraordinaires 
étant entrepris dfcns ce cas, l'homme congédié ferait un 
tort réel à l'ouvrier en confectionnant dons les ateliers des 
villes une partie de la besogne courante. 

En temps de paix, les soins du gouvernement, les ressour- 
ces du pays sent tout entières employées- à l'intérieur; de 
quelque manière que les travaux- dés routes soient eh treprie 
et exécutés, nul doute que la guerre me vienne les inter* 
rompre, ou au moins les ralentir. Mais pour cela nos roules 
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ou canaux ae seraient pas entièrement négligés ; d'ailleurs , 
en supposant que ces ouvrages aient été exécutés par des ou- 
vriers non enrégimentés, et que la richesse de l'état lui per- 
mit de faire à la fois face aux dépenses de guerre et à celles de 
l'intérieur, telles qu'elles étaient réglées pendant la paix, oo 
éprouverait bientôt le même défaut d'ouvriers: L'armée, 
qui , dans cette hypothèse, serait loin d'être compléta , enlè. 
verait tout-à-coup ces mêmes bras que dans l'autre système 
elle soldait et utilisait elle-même. 

Concluons que le seul principe qui conduise à Ut solution 
tant désirée d'une constitution militaire, forte et économie, 
est de considérer, en temps de paix , l'armée comme l'ami* 
liaire du personnel des administrations civiles , et «a temps 
de guerre, de la renforcer de toute la partie de ce personnel 
qui peut servir dans les places fortes on même cm rase cam- 
pagne. 

II arrive souvent qu'à l'aspect d'un système nouveau dont 
les avantages ou les ïnconvéntens n'ont pu être appréciés par 
un long essai, les opposans nç présentent pas tes principales 
objections, de même que d'autres insistent sur les moindres 
avantages. 

La véritable difficulté qu'il y a d'employer les troupes dans 
les grands travaux de l'intérieur provient de ce qu'elles 
n'ont iii les outils, ni tes voitures , ni les attelages, pi Jes 
rampes, ponts, machines d'épuisement et atttre# moyens ma- 
térieU indispensables pour le déblai ou transport des terres: 
les légions romaines, organisées pour ce genre de service, 
que la conquête de tant de contrées lointaines rendait né- 
cessaire, avaient une partie de cee accessoires indispensables, 
ou se les procuraient dans chaque localité, en forçant 
les populations à leur prêter le secours de leurs bras , voi- 
lures et attelages. Ce qu'elles eurent la çloire d'exécuter m 
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«les militaires terrassiers d'une parlet des conducteurs p.-, ysans 
de l'autre ! règle qui cependant est utile pour mettre le voi- 
turier sous la dépendance des ateliers intéressés à ne pas 
lui laisser perdre de temps dans chaque voyage. 

Le lecteur voit un exemple des difficultés qu'il y aurait, 
avec nos usages, à faire concourir ensemble, le travail 
des transports civils et des terrassiers militaires, soumis 
chacun à une surveillance, animés d'un esprit, excités par 
des intérêts différens : de part et d'autre les plaintes pour- 
raient être fréquentes ; quand la troupe serait en mesure de 
travailler, les transports ne seraient peut-être pqs disponi- 
bles; si pour parer à ces inconvénieiis , l'état fournissait les 
équipages, il courrait alors les mêmes chances de pertes 
qu'un entrepreneur , sans avoir cet esprit des affaires qui as- 
sure les bénéfices compensateurs. 

Les prix des devis sont calculés de manière à indemniser 
l'entrepreneur pour les cas particuliers où il doit employer 
des ponts et rampes de passage , des machines épuisantes et 
même pour celui où des avaries considérables l'obligent à 
recommencer tout ou partie des ouvrages à ses propres frais : 
dans le mode de gérence le gouvernement prend à son compte 
toutes les dépenses imprévues ; il faudra donc pour être 
assuré d'un bénéfice quelconque, qu'il prélève le mou- 
lant présumé de ces faux Irais sur lesalaire des ouvriers déjà 
réduit a bien peu de chose par des retenues indispensables: 
et nonobstant cette mesure , tel événement pourrait faire 
monter la dépense d'un ouvrage bien au-dessus des prévi- 
sions , ce qui offrirait des inconvéniens graves pour le règle- 
ment des budgets. 

L'entrepreneur est également chargé de paver les piqueurs, 
surveilluns et conducteurs de travaux: l'étal devrait donc, 
pour ne pas réduire d'autant ses bénéfices, exiger des officiers 
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Au delà île trois relais ci demi , et presque toujours In 
transports des terres sur les routes ont lieu à de plus grandes 
distances, les ateliers militaires renonceront donc à l'usage 
des brouettes pour celui des tombereaux ; si non ils exécu- 
teraient non-seulement sans économie , mais même à pi» 
de frais que les autres ouvriers. 

Les eorps n'ayant avec eux ni équipages , ni voiture), 
il faudra leur allouer ces accessoires par entreprise , et l'é- 
conomie ne portera plus que sur la moitié ou le tiers du prit 
de l'ouvrage: elle ne porterait guère sur une fraction plui 
forte , lors même que l'artillerie ou le train des équipage 
fourniraient les tombereaux ; car on ne peut réduire la dé- 
pense pour les chevaux , leur nourriture, le ferrage, les mé- 
dicameiu , , ni celle pour la sellerie et l'entretien des voitu- 
res : tout calculé , il y aurait, peut-être , dans ce dernier cas 
un excédant de dépense , vu le dépérissement d'attelages 
peu habitués à un service aussi pénible. 

D'ailleurs le nombre d'hommes à la fouille et à la charge 
est pour chaque atelier à peu près égal à celui-ci des tombe- 
reaux; en sorte que pour employer journellement 400 soldats 
à un grand terrassement , il faudrait pouvoir mettre en ser- 
vice environ 400 tombereaux à un , deux ou trois colliers; 
et disposer de 480 voilures , y compris celles en réparation, 
960 chevaux valides ou malades, avec 480 conducteurs: 
nous devons donc déjà présumer que l'emploi de la troupe 
dans les ateliers de l'intérieur ne peut apporter une écono- 
mîe sensible; que.se* moyens pour les travaux sunt bû 
Teneurs à ceux que le pays seul petu 

Le conducteur du tomberea 
et usages , aider l'atelier L Ni charge , 
dans celui des pelleteurs et pi 
I serait-il convenable d'pbservi 
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des militaires terrassiers d'une part et des conducteurs paysans 
de l'autre ! règle qui cependant est utile pour mettre le voi- 
turier sous la dépendance des ateliers intéressés à ne pas 
lui laisser perdre de temps dans chaque voyage. 

Le lecteur voit un exemple des difficultés qu'il y aurait, 
avec nos usages, à faire concourir ensemble, le travail' 
des transports civils et des terrassiers militaires, soumis * 
chacun à une surveillance, animés d'un esprit, excités par 
des intérêts diflerens : de part et d'autre les plaintes pour- 
raient être fréquentes; quand la troupe serait en mesure de ' 
travailler, les transports ne seraient peut-être pas disponi- 
bles; si pour parer à ces inconvéniens , l'état fournissait les 
équipages, il courrait alors les mêmes chances de pertes 
qu'un entrepreneur , sans avoir cet esprit des affaires qui as- 
sure les bénéfices compensateurs. 

Les prix des devis sont calculés de manière à indemniser 
l'entrepreneur pour les cas particuliers où il doit employer 
des ponts et rampes de passage , des machines épuisantes et 
même pour celui où des avaries considérables l'obligent h 
recommencer tout ou partie des ouvrages à ses propres frais : 
dans le mode de gérence le gouvernement prend à son compte 
toute* les dépenses imprévues ; il faudra donc pour être 
assuré d'un bénéfice quelconque, qu'il prélève le mon- 
tant présumé de ces faux frais sur le salaire des ouvriers déjà 
réduit à bien peu de chose par des retenues indispensables: 
et nonobstant cette mesure , tel événement pourrait faire 
monter la dépense d'un ouvrage bien au-dessus des prévi- 
sions, ce qui offrirait des inconvéniens graves pour le règle- 
ment des budgets. 

L'entrepreneur est également chargé de payer les piqueurs, 
surveillans et conducteurs de travaux : l'état devrait donc, 
pour ne pas réduire d'autant ses bénéfices, exiger des officiers 

3 
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et sous-ofliciers des corps employés une partie de ce service; 
il serait même à désirer que les terrassemens pussent être 
exécutés presque intégralement sous les ordres des chefs mi- 
litaires et d'après les plans des ingénieurs , qui , devenant 
alors les agens principaux du commandant en chef , conser- 
veraient le contrôle nécessaire : de cette manière on conçoit 
que l'exécution des travaux pourrait être prompte et écono- 
mique, que la discipline elle-même s'améliorerait sur les 
ateliers : mais que nous sommes encore loin d'atteindre à ce 
résultat , auquel les légions romaines étaient à ce qu'il paraît 
parvenues, tant à cause de leur grande habitude des travaux, 
que de la présence de l'ingénieur, espèce d'officier supé- 
rieur qui , attaché à ce corps, dirigeait plus particulièrement 
cette partie alors si essentielle du service militaire ; l'empire 
romain, unique dans l'histoire, s'est établi et maintenu aussi 
bien par la pelle que par l'épée : chacune de ses conquêtes 
préparée par des travaux de routes et de camps fut suivie 
des mêmes ouvrages pour en assurer la conservation. Il 
fallait rattacher à la capitale, aussi rapidement que la victoire, 
des provinces lointaines qui n'avaient jamais communiqué 
avec cette ville; la mission de ce peuple était de civiliser le 
monde : et comme nous l'avons déjà dit , ce qu'il a fait dans 
des temps extraordinaires ne peut nous servir de règle. 

Un dernier et grand inconvénient des ateliers militaires 
est qu'ils éveillent chez le soldat l'appât du gain , lui don- 
nent un intérêt particulier , trop souvent en opposition avec 
celui de l'état , et d'autant plus fâcheux que l'honneur , ce 
véhicule si puissant des armées, ne pourra peut-être pas le 
maîtriser : le même corps que l'on aurait fait marcher et 
battre sans solde , sans vivres , se plaindra , se mutinera 
peut-être si les travaux sont ou pénibles ou peu avantageux; 
parfois les chefs intéressés à faire beaucoup et à peu de frais , 



justifieront les plaintes du soldat en abusant de ses forces et 
«le leur autorité ; on verrait se renouveler les mutinericsqui 
troublèrent l'empire romain , et qui sous Louis XIV ont fuit 
renoncera utiliser ainsi l'armée. 



Du iiiotle d'emploi des troupes dans les travaux civils-, jii/i 
quels, rapports leur coopération est avantageuse. 

11 y a trois manières différentes d'occuper les soldats dans 
les travaux de l'intérieur : cm peut les laisser iravailler indi- 
viduellement chez les ouvriers des villes ; les livrer en masse 
à l 'entrepreneur-général des travaux ; les employer avec les 
cquipages militaires ou ceux du pays. 

Les officiers comptent ordinairement peu sur les services 
du soldat qui , même avec leur permission , en momentané- 
ment soustrait à leur autorité, et ceux-ci justifient souvent 
ces craintes par leur conduite irrégulière ; si donc , en temps 
ordinaire, on n'accorde la permission de travailler en villu 
qu'à un très-petit nombre des meilleurs sujets de ebaque 
compagnie, et en prenant à leur égard toutes les précautions 
prescrites par le règlement , n'y aurait-il pas inconvénient à 
les abandonner tous ainsi aux chefs d'ateliers civils, sain 
i no tue conserver un noyau de soldats, qui , constamment sous 
l'autorité de leurs chefs, puissent rappeler à leurs camarades 
détachés et le service et la discipline? 

Cet inconvénient serait aujourd'hui plus grave à cause des 
influences fâcheuses qui , dans certaines localités, pourraient 
agir sur des hommes ainsi abandonnés ; ceux des chefs de 
cantonnemens qui , dans l'Ouest, ont accordé de ces permif 
siuns individuelles, durent s'aperce voir des ahusqui pouvaient 
en résulter. 
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Le soldat, lui-même, est d'ailleurs convaincu du tort réel 
que peut lui causer dans l'esprit de l'officier, et pour son 
avancement , tout emploi particulier qui le distrait acciden- 
tellement du service habituel. 

Ce mode d'emploi de la troupe ne rapporte aucune éco- 
nomie au gouvernemeut, annule les chefs , brise ou dissémine 
le corps entier , et n'offre même pas l'avantage de préserver 
le soldat des fautes graves, en le soustrayant à la débauche 
des garnisons; il détruirait bientôt le prestige militaire qui 
tend chaque jour à s'affaiblir, et qu'il faut soutenir par le 
spectacle imposant d'une organisation constamment vigou- 
reuse et complète. 

Livrer à V entrepreneur du gouvernement une fraction 

plus ou moins forte du corps pour être employé par lui aux 

travaux publics, comme cela a eu lieu sous Louis XIV et 

Louis XV, et même dans quelques places fortes de l'Est dans 

ces derniers temps , offre encore des inconvéniens. 

On ne peut utiliser ainsi que les soldats de bonne vo- 
lonté, ou il faut, par une addition à la loi du recrutement, 
obliger les militaires a travailler pour l'entrepreneur du gou- 
vernement , au prix et de la manière que celui-ci le voudra ; 
ce qu'il fut difficile d'obtenir sous Louis XIV, nonobs- 
tant les ordonnances de 1680 (l). 

Que feront ces soldats séparés de leurs officiers; ces 
soldats qu'aucun esprit de corps ne domine, et qui ne cher- 
cheront qu'à gagner juste l'argent nécessaire à leurs plaisirs? 



(1) Le 47 septembre 1680, Louis XIV dut , sur le rapport de Vauban , ordonner aux 
soldats d'infanterie de ne pas se refuser à travailler pour les entrepreneurs des fortifications . 
à raison de 9 sous par journée d'hiver, de 10 sous par journée d'été. 

Le 28 octobre 1686 il fallut rendre une nouvelle ordonnance pour prévenir ches les trou- 
pes l'abus du troc des outils avec les bourgeois. Ce qui arriva à cette époque , indique la né- 
cessité de créer une masse pour assurer l'état contre cette chance de pertes. 
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Ces ouvriers militaires, improductifs pour l'élat, puisque 
aucune retenue n'est exercécsur leur salaire, s' entre tiendront- 
ils dans les habitudes du service et de la discipline eu tra- 
vaillant avec les manœuvres d'une ville, en obéissant aux 
préposés qui surveillent ces derniers? L'autorité illégale 
et anti-militaire que l'entrepreneur exercera momentanément 
sur eux détruira insensiblement l'esprit, de corps ; cet indus- 
triel , mieux abouché auprès de l'ingénieur en chef, dont il 
est l'agent, disposera le plus souvent de la troupe ; les pu- 
nitions seront levées s'il les trouve préjudiciables à l'avance- 
ment des travaux ; il n'y aura , peut-être , ni soins de propreté 
le samedi, ni exercices, ni prise d'armes un jour de fête s'il le 
juge convenable. Que deviendront des soldats ainsi aban- 
donnés au milieu de mercenaires, et soumis comme eux aux 
vues anti-militaires d'un entrepreneur ? Leurs fautes demeu- 
reront le plus souvent impunies ; leur bonne conduite , leur 
travail sans cette récompense que le chef seul peut donner ; 
le ' gouvernement perdra tout à la fois ses bénéfices et sou 
état militaire. 

En employant l'armée aux travaux des routes, par gèrenec 
avec les équipages de l'artillerie , du génie ou du tram d'équi- 
pages, on éviterait une partie de ces inconvéniens. Main 
l'organisation des équipages , dont la dépense première peut 
être évaluée à 600,000 francs pour un bataillon de travail- 
leurs, et dont l'entretien journalier s'élèverait à 150 francs , 
pour chevaux et conducteurs, constitueraitl'état dans desdé- 
penses d'autant plus grandes que ce service n'est pas encore 
organisé; que pendant la mauvaise saison on devra s'ingénier, 
comme le font les entrepreneurs, pour tirer parti de ces at- 
telages alors improductifs ; il faudra même, eu cas d'interrup- 
tion ou d'achèvement des travaux, chercher à utiliser cematé- 
rieletsouYeutlctranspûrierà de grandes distances: chances 
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de pertes qui réduiraient les bénéfices déjà trop faibles. 
D'ailleursle^ouvérncïheïith'auraîtpersonnepourirépoiidre 
de l'achèvement des travaux à une époque déterminée et 
avec des conditions de solidité voulues ; lui-même serait 
forcé de construire les machines épuisantes , les ponts > 
rampes de roulages , et autre matériel dohtil aurait rembar- 
ras , non seulement lors de la cessation des travaux , mais 
chaque fois que ceux-ci exigeraient des précautions ou dis- 
positions nouvelles. 

Une partie de ces difficultés serait évitée si Ton parvenait 
à trouver un entrepreneur qui voulût transporte* à ses frais 
les terres excavées par les soldats et qui s'engageât par le 
même marché à fournir les ponts , rampes , machines néces- 
saires , qui répondît enfin de toutes les avaries. 

Ce système pour utiliser l'armée dans les grands terrasse- 
mens de l'intérieur nous paraît moins impraticable ; mais 
pour détruire une autre illusion , il nous reste à faire 
voir que l'économie résultante ne serait qu'une fraction très 
faible des budgets de la guerre ou des travaux publics ; qu'il 
* ne faut donc pas y avoir recours dans le but de réduire ces 
derniers. 

Nous avons déjà fait observer que la cavalerie , l'artillerie 
et le génie étaient suffisamment occupés par des services spé- 
ciaux ; il ne doit donc être question ici que de l'infanterie : 
il y a plus : la discipline , le service des places , les localités 
et la nature même des travaux annuellement exécutés par 
le gouvernement , s'opposent à ce qu'on puisse employer plus 
d*un tiers de cette arme > un hataillon par régiment , 88 
sur toute V armée. 

Discipline : le métier de soldat est un état de gêné : rien 
ne se perd plus vite et ne se rétablit plus difficilement que la 
discipline et l'esprit militaire ; sans une tradition Constante ,> 
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on en viendrait même à regarder comme impossible les beaux 
et grands résultats qu'ils font obtenir; nonobstant l'exemple 
de celles qui omt conservé le feu sacré , les nations dégé- 
nérées n'ont jamais pu se relever : îl faut donc que la ma- 
jeure partie de l'armée soit constamment réunie et sur le 
pied militaire le plus strict ; les 2/3 composeront ce noyau, 
fidèle conservateur des traditions ; un tiers seulement sera à 
tour de rôle détaché tous les ans sur les grands ateliers civils : 
tenons compte des absences pour congés , maladies , etc. , 
et cette proportion' des présens sous les drapeaux , près des 
chefs de corps, sera réduite à la moitié de l'effectif total : ce 
qui est tout au plus le nécessaire. 

Service des places : L'armée doit en temps de paix suffire à 
la garde de 1 50 places ou forts , de leurs bàtimens et d'un im- 
mense matériel: supposons que l'un dans l'autre ces postes 
exigent un bataillon de garnison; que Parts, Nantes, Lyon et 
autres grandes villes occupent 38 bataillons ; il n'en restera 
que 88 pour les camps de manœuvres , les colonies, expédi- 
tions et les grands travaux de l'intérieur ; c'est-à-dire moins 
du tiers que nous avons compté comme disponible. 

Localités: Depuis le vieil établissement des garnisons dans 
les provinces, surtout depuis leur fixation plus définitive 
sous la restauration, beaucoup de nos villes vivent de la pré- 
sence des régimens: plusieurs qui avant la dernière révolution, 
n'avaient pas un soldat, et où les circonstances ont amené la 
troape, ressentent les avantages de son séjour, et se plain- 
draient vivement si an venait à la leur retirer: le législa- 
teur, qui demandera à propos d'économie, la réduction de 
notre force militaire, sera forcé de réclame»* ensuite pour sa 
ville le maintien ou l'augmentation- de ta garnison : en sorte 
que, sous cet autre point de vue, l'effectif total des troupes sta- 
tionnées dans les places ou postes, et par suite celui des. 
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corps employés aux travaux des grandes routes y est pour 
. ainsi dire obligé» 

Nature des travaux civils et militaires : Le budget des tra- 

r vaux publics est année commune de cent millions ; celui du 

t génie au plus de dix-huit ; les travaux n'absorbent réellement 

que 34 millions sur le premier chiffre, 14 sur le second, 

total 48,000,000 fr. 

Sur les 34,000,000 fr. destinés aux ponts et chaussées, Les 
2/3 sont pour l'administration et les réparations courantes 
que les troupes ne peuvent pas et ne pourront peut-être ja- 
mais exécuter : les ouvrages neufs , détaillés ci-dessous , 
font un peu plus du dixième du chiffre des travaux publics. 

2* section chap. 9 4,500,000 

id. 10 2,440,000 

id. 11 3,145,000} 11,888,000 fr. 

id. 12 695,000 

id. 13 1,108,000 

Dans le service du génie, les ouvrages de même nature font 
le tiers du budget particulier , le trentième de celui de la 
guerre : ils sont ainsi divisés : 

Art. l« r chap. 14 3,000,000 \ 

2 id. — 1*250,000 1 5,750,000 fr. 

Fortification de Paris. 1 ,500,000 J 

Mais il faut réduire ces résultats d'un tiers dans les 
ponts et chaussées, des deux tiers dans le génie pour ou- 
vrages d'art, et monumens non exécutables par les ateliers 
militaires ; en sorte que dans les années ordinaires , on ne 
peut guère employer aux travaux de l'intérieur que le nom- 
bre de bataillons, qui , aidés des accessoires indispensables, 
feraient pour 8 à 18 millions d'ouvrages dans la durée d'une 
seule campagne : nous verrons ci-après que cette condition 
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fixe l'effectif total de tons les ateliers militaires à moins de 
quatre-vingt-huit bataillons ,' limite également assignée par 
toutes les autres considérations auxquelles cette importante 
question peut donner lieu* 

Je suppose que l'effectif de chacun des 88 bataillons soit 
de .800 hommes ; on ne pourra travailler que dans le cours 
de la belle saison , et pendant 250 jours au plus ; il y aura 
donc par régiment 200,000 journées de dix heures de pré- 
sence sur les ateliers ; et d'après un résultat d'expérience , 
on doit réduire les journées de moitié, vu lespertesqui résul- 
tent des absences pour permissions, congés, maladies, puni- 
tions m t des dimanches, fêtes et des soins ou devoirs prescrits 
parle service intérieur. 

Les officiers et sous-officiers détachés sur les travaux usent 
plus d'effets , consomment davantage et souvent trouvent 
difficilement à vivre ; ils ont donc droit à une gratification , 
non seulement par journée de présence sur les ateliers , mais 
par journée de détachement. Supposons qu'on accorde l'in- 
demnité de route aux sous-officiers ; les deux tiers aux offi- 
ciers ; la moitié pour les capitaines ; le tiers pour les offi- 
ciers supérieurs ; il en résultera (voyez le tableau ci-contre } 
une gratification totale de 9,433,000, fr. : ajoutons les frais de 
route du bataillon pour se rendre sur les ateliers et rentrer au 
corps lors de la cessation des travaux; la somme à prèlever\par 
Tétat sur ses bénéfices sera au moins de 11 ,23 6, 000 fr. pour 
800 hommes ; de 10 c. par chaque journée de dix heures. 

Le règlement de Tan 2 prescrit de retenir trois cin- 
quièmes de la façon pour tous les ouvrages exécutés par les 
militaires; réduisons le bénéfice à la mokié afin d'augmenter 
celui du soldat , qui , par journée de dix heures , deviendra 
60 c, le salaire intégral étant de \ fr. 20 c. ;sur cette somme 
le gouvernement et le corps retiendront: 
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f. C. 

o o5 pour frais d'outils. 
f A o i£ poàr excédant de nourriture. 

, < o o5 pour suppléai, de masse de liage et chaussure, 

o 10 pour indemnité de logement, 
o o5 pour masse destinée au paiement des outils 
perdue ou diêiipés. 

Il restera donc f. 20 c. de gain net par journée de dix 
heures employée; 10 par journée de présence , qui , avec 
les f. OS c. de poche feront f. 15 c. dont le soldat détaché 
pourra disposer pour acheter du tabac , du vin et pourvoir 
à son petit entretien : salaire bien faible, qui , en tenant même 
compte du cinquième d'ouvrage en sus, ordinairement fait 
par les ouvriers militaires bien dirigés, ne dépassera jamais 
vingt centimes : Le bénéfice de l'état sera dans la même 
hypothèse de 60 c. , eu égard aux 10 c. de retenue pour in- 
demnité et frais de route. 

Un bataitkm employé , donnera lieu annuellement à 

200,000 jour-/ j 1. 1 1 - A . .• 

_ | 100,000 de dix heures de tra-vail. 
nées de déta- { ., _ .. 

, . ) 100,000 a absence pour diverses oauses. 

chement, dout( 

• 

100,000 X f. 5o c. de bénéfice pour l'état 5o,ooo f. 

100,000 X of. / _, _ . .. _ 

1 * - ^ \ Bénéfice net pour m soldat 3o,ooo 

70 c. dex>ené-l 

_ _ < Retenues diverses exercées à son profU ou 
fice total daj r . 

.... 1 pour les travaux. . * t\o 9 x)QO 

soldat dont : \ 

ioo,0ôo X 1 44 de travail exécuté par ta troupe seule. . i44,ooo 

L'emploi avantageux des tombereaux dans les grands re* 
muemertsde'terres , fait qu-ixtouee relais, le >travai<fceiffécu té par 
les piocheuf s et pelleteurs ne vaut que ie&dewx cinquibmts de 
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celui exécuté par les transports , et le tiers seulement à vingt 
relais ; le terrassement auquel le bataillon aura été employé 
avec les tombereaux , donnera donc au moins lieu à une 
dépense de : 

7/5 X i44»ooo =» 3a 1,000 fr. 

Pour les 88 bataillons détachés sur tonte l'armée de llnfauterie . il y 
aura chaque année: 

17600000 jour-/ _ _ » 1. 1 11 1. 

' ) 8,800,000 de dix heures dans les ateliers. 

j 8,800,000 d'absence pour diverses cause», 
chement dont: [ 

88 X 5o,ooo fr. de bénéfice annuel pour l'état 4^00,000 f. 

88 X 70000 de/ ^ . ,_ 

j la ac ^ 1 BénéGce net a, 640,000 

de bénéfice to- 1 

, , . . < Détenues diverses exercées a son 
tal du soldat» 1 

a c , t f profit 3,5 20,000 

6160000 dont : I 

88 X 3a 1,000 f. de valeur totale des ouvrages auxquels la troupe aura 

pris partes a8,248,ooo f., dont 12,673,000 f. exécutés réellement par elle. 

Les chiffres ont été plutôt diminués que forcés dans le 
sens du résultat auquel nous venons de parvenir ; nous pou- 
vons donc conclure que: 

1° Cinquante bataillons feraient au moins chaque année 
pour 18,000,000 de terrassemens, c'est-à-dire, plus qu'il n'y 
aura jamais , en te m s ordinaire , d'ouvrages civils ou mili- 
taires exécutables par la troupe. 

2° Le travail de ces 50 bataillons , ne rapportera qu'une 
économie au plus égale au septième de 18,000,000fr., et par 
conséquent inférieure au 1/300 du chiffre du budget général: 
au 1/100 de celui de la guerre , 1/30 de celui des travaux pu- 
blics , 1/10 des fonds alloués pour les ponts et chaussées 
en particulier. 

3° Pour obtenir cette minime économie , en bouleversant 
le système des travaux publics , et portant peut-être atteinte 
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i notre organisation militaire , il faudrait comme accessoire 
indispensable; 24,000 tombereaux, 48,000 chevaux, 
24,000 conducteurs; c'est-à-dire un matériel et un personnel 
bien plus difficile à réunir , que les moyens fournis par 
l'armée. 

Les troupes de ligne ne peuvent entreprendre des travaux 
iVart , sur lesquels le gouvernement ferait cependant une 
économie plus sensible ,- elles n'exécuteraient les ouvrages de 
terrassement qu'à un prix très peu inférieur et avec le secours 
de moyens considérables et dispendieux ; recherchons donc 
quels sont les seuls et véritables avantages que l'état retire- 
rait de la présence des soldats d'infanterie sur les grands 
ateliers de l'intérieur. 

Le premier de tous , celui que le gouvernement et les gé- 
néraux romains, eurent principalement en vue, serait d'occu- 
per utilement le militaire, de le soustraire par intervalles à la 
débauche , à l'oisiveté des garnisons , aux soins de casernes , 
aux exercices minutieux , enfin à ce régime pour ainsi dire 
monacal qui peut bien convenir aux soldats du Nord , mais , 
dégoûte , énerve , démoralise le Français. On les préparerait 
aux fatigues et aux travaux delà guerre auxquels ils devien- 
nent de moins en moins propres, à mesure qu'ils vieillissent 
dans le service : (1) d'ailleurs quel parti ne tirerait-on pas en 
campagne de ces soldats travailleurs , chaque fois qu'il y 
aurait des ouvrages à élever, des places à mettre en élat, 
des routes militaires apercer avec ou sans le secours des po- 
pulations ; l'Europe et surtout les lisières des états qui la 
composent, et où la guerre exerce le plus de ravages, 



(1) On * remarqué que les troupe» de l'artillerie et do génie , continuellement tenues en 
haleine par leurs travaux d'école , perdent proportionnellement moins de monde que 
'"s antres corps d'élite en campagne , on en route , par suite des maladies. 
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sont il est vrai depuis long-temps organisées sons ce 
rapport : nos armées n'auront donc jamais à faire les immen- 
ses ouvrages qui furent nécessaires aux légions et à la do- 
mination romaines; mais, les réparatiqns ou travaux sur 
une plus petite échelle , indispensables dans le cours de 
chaque campagne , au milieu du pays le plus civilisé , nous 
étonneraient peut-être d'abord , si nous ne nous y préparions 
par des soins analogues pendant la paix. 

L'armée qui déjà renvoie sachant lire, écrire et compter 
une partie des hommes qu'elle avait reçus entièrement igno- 
rons , ne doit-elle pas aussi ambitionner de rendre à la so- 
ciété des ouvriers laborieux et perfectionnés dans un métier 
qui leur assure une honnête existence. 

Sous ce rapport , il nous manque , il est vrai, uu moyen 
d'émulation analogue 3 celui que fournissent les places de 
gardes dont la perspective dans les corps du génie et de 
l'artillerie suffit pour exciter puissamment les; soldats à l'é- 
tude et au travail. Pourquoi, éclairé par cet çxeinpje con- 
cluant , le gouvernement ne réserverait-il pas en faveur des 
soys Qfficiers d'infanterie , ayant. S, 12 pu J6 années d'ap 
titude dans les écoles ou ateliers ni ilitaires, un certain npmbre 
de places des administrations, des dpi; ânes , eaux et fqréts et 
octrois des villes, etc. ; car tous ne peuvent nialhpureusement 
pas devenir officiers , et d'ailleurs les vacances fussent-elles 
moins rares en tenips ordinaire, il cpn viendrait encore, dans 
l'intérêt çjç l'armée, de maintenir une certaine proportion 
entre le nombre de soldats qui parviennent au galon de sous- 
officiers, et celui de ces derniers qui obtiennent lepaulelle 

En employant ainsi les troupes aux grands travaux de 
l'intérieur on ouvrirait peut-être au zèle et au talent des 
officiers un plus vaste champ ; réformés ou retraités, beau- 
coup d'entre eux prendraient des emplois auxquels ce genre 
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de service préparerait ; ils auraient moins besoin de l'état ; 
le peu de considération dont jouit l'homme inutile , 
quels que soient ses antécédens, ne serait pas la triste récom- 
pense de longs et honorables services. 

Faire travailler simultanément les soldats et les habitans 
de la campagne avec leurs moyens de transports, en payant 
intégralement le concours de ceux-ci , les faire travailler , 
dis-je, à des routes et ouvrages utiles, là où une civilisation 
arriérée lutte encore contre la société moderne , serait 
agir politiquement. 

Ainsi les Romains modifièrent l'esprit des provinces con- 
quises par un mélange continuel de leurs soldats avec le peu- 
ple sur leurs grands ateliers. 

De pareils travaux amélioreraient l'existence du Vendéen , 
pourraient répandre la civilisation et l'aisance dans les cam- 
pagnes ; ils prépareraient au moins leur richesse future; 
des bourgs et des villages , sur lesquels l'autorité pour- 
rait agir , se formeraient aux embranchemens principaux ; 
on adopterait l'usage des transports par chevaux , les 
routes seraient bientôt plus fréquentées , le commerce plus 
étendu. 

Mais évitons de faire considérer ces bienfaits , comme au- 
tant de mesures prises pour brider le pays : ce serait se 
tromper militairement et politiquement ; irriter la popula- 
tion et peut-être l'indisposer contre les troupes employées 
aux routes. On sait que , sous Cromwel , les plus vives at- 
taques des convenantaires furent dirigées contre les soldats 
qui abattaient les bois, élargissaient les chemins : ce seul 
souvenir commande, à l'égard de l'Ouest, quelque ré* 
serve. 
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